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L'HISTOIRE 

ET LA 

RELIGION 

DES JUIFS. 

Llf^RE ^ATRIEME; 

Contenant les Dogmes des Jojft .; Icor 

Confeffioh de Foi ; leuts Varîatîaos; 

& rHiftoîre de .kur.R«ligipn, depuis 

la R.uïQiP du Temple juÇ^u'à priéfent. 

C H A. P 1 T K E L 

Cot^ejfion de Foi des Juifs , ^ leurs Articles 

fondamentaux. 

Es Jtiifs ne comptent ordinaire-^ 
ment que trekc Articles de Icut 
Foi/ MaïixM^nidcs les réduUtt à 
ce Nombre, & dreflk. lenr Confef^ , 
Jion à la fin de TXl Sîecle4e PEre Chrétien*^ ' 
Be. Elle ftit généralement, reçne, & tous lés. 
Juifs font obligés de v.ivre&de mourir en 
iJufantPtofeffiOn de ces treize Articles. ;Ou 
y a fait depuis un Commentaire pearexpli-* 
qner quelques Endroits trop concis* Noos 
Time ly. A allons 




IL^ 



* .fl f s T I R P Liv. IV^ 

îftlons' donwer irf cttU Ctfnfejtotf de Fait 
nous y ajonteroQS même qaelques-ones.des 
Explications qtt^on y a coufues dans \p 
Commentaiire attaclié à la Bible de Bom>- 
berg«e , ^n ^a*ou ait- par ce moiea unç 
làfe généjrale de toute liQt Religion Jur 
fdaïipii?. - -. . - * ^ 

Z)/V» c/^ /^ Créateur de foutes cbofes ; j'«*;7 
flmduh Çj? Jhutient toutes ies Créatures i quSP 
m f<hrr /wV; y«V/ 4^/> encore^ i^ agèra penr 
dant t^ute PEtèmit/. On ajoute dans le 
Comntehtiâre y que ieût ce qu'il ^ er4i^ rew 
prera dans le Néant far fou bon-Ptaifir ; mais , 
^ue fin Effince néfçuffrura auçuHc MtérattoH* 
, , . ._ ■ .... 

lï. 

Dieu efl unique ; // n*y a point JPUnité femr 
IdfUe AA^fieme; il ^ ^é feikl ; ' il efi feiiV^ 
i^ifir^^ fritte &kM 4ttmcUeffv»t'* Le Corn*. 
îHettttteir ^ttti8'^i|Ufi fip'efi point nuMtrf 
. ijfmr.el^ermffiluhidesGem^]^fférté 
w» ;M Biîteqsû ftmt fe divifer ïtn Pmtifs dif^ 
fifem^\ èi, somme un Corps ^nqwt m ^<«^f 

éà^ut'rrM r^ir^^fdkee^. SomVttàité efinobjol^. 
^}parfifiiâ , y-melk ^mùre ^^ouçeUte .pt^ 

- léfi'iffreipmmpmtfbi .- '« ^ ^ y 
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<:8A». I. DCS lUlFS. t 

IIl. 

Die» t^tft fdiftt corforéï ; tl mt pemt énmr 
4U$€tines Profrïiuz, ma^érùlUs , \à nuJU Ef* 
Jence corfûrtlU mt fettt Imi être £9mfêTh. Le 
Gommetitaitur ^tt ftir cet Àr etcle, qtte/>feii 
me peut mi ûUcTy mi s^arriftr^ mi fm^kr , fs^c^ 
j^ qmt PElûrkmre mfe hti attrihmp ces Atthmt 
xorporelhs , que font s^acvpnnmder à {m P^r- 
;iée des Hommes : ce q-u'il efi important de 
remarquer contre les Chrétiens , qui lear 
attribaent nni autre Sentiment. 

« 

Dieu efl le Primcipe ^ la Ftn de touM 

sbofes \ il demeurera éfernelltment . "Lic Com* 

naeiitateat àjoxLte ^ f «« UDku KadmôSt eft 

éternel y que tout autre Priss^ff» a emfemC^m^ 

mencememt.^ & quV/ e^ »é dans le $ems. 

V. 

Dieu doit itrt adoré fenl ^^ nul autre que 
fstè ne doit êirt^adori. Le Commentateur te* 
marqfie^'quV» ne doit adorer ni nn Ange ^ ni 
um Saint j ni un Aftrt , ni aucune Créature^ 
^ qn^on ne doit point établir des Médiateurs^ 
«•r âesProemreurs , ehtte Dieu isf lis Hommes ,, 
afin de pouvoir élûignerP Idolâtrie que la L(^ 
éf ^^ttù tEmtnrt Sainte eandamment. 

A « VI. 



4 H.JÇS T O IRt l,iX.lY, 

VJ. 

^ Tout ce que les fro^hêtcf onf enjeigni ^^eft 

^rttafile. -^ • - - . '. 

. VII. 

La DoStrine Sjf ta Pr^hfyit 4e M<nfefimt. 
yrMlej i a eft lePfre £g^ /< CJpefde'uus, 

- VIII. • 

La Loi que neus avpus , a iti (hnnie:p4r. 
^«//2r. Le Commentateur ajoute laLoiora^ 
U i celle que Moife a' écrite, 

, ■ f ', •.'''■ '. ■ 

I Y 

' Cr//r Lw ne ebamgera jamais ^ df Dieu 
nUu donnera fas d'autre. Le Commenta^ 
leur défend d'y ajouter , ou d*jen rctraa* 
cher un féal Point. 

, Dieu connott toutes les Pepfùs ^ les 4^> 
fieus des Hommes. 

3fi.; ■.■■'. 

Di^u r/je^ff^ufera les Oeuvftes de.t^l^fu^ 
ffii auront exécuté f es Comnusndemeus^ ^ fu^ 
nira ceu^ qui Içs, auront v^U^. ^J^rc Ççm* 

joientate^r xnet cette RécompçQfç dans le 
.•V - . ; ~ Ciel, 



CflAF. ï. DES JUIFS. f 

Ciel i où la Vie fkta Aemtlk , auffi bien que 
les Peines dws TEirfer. 

* i# 'Mfjfiê doit venir ; &* f Hfw y «N'/ terie 
lùng-tems y je^Jattendhii ioupiurs jfifju^ù ce 
qn*il vienne. LeCoramentatcar ajoure deux 
choies : I , ruiie , que ceint qni donte de 
l^AvAeement du Meffie y accnfe ternie U 
Loi dé Menfmge ^ de Fànfffté: i , ]*atitte, 
qu*il ji0 font fa^ f<mder ni chercher dam /j£* 
fritmre h tems de fan .événement : c*eft femr^ 
ftf^.ksSégee <mt dit svec hea^onp de rmfin^ 
qne celui qm compte tes tems det Mejfie ^ f^JP' 
CTKver^ 

l^a KiÇurteSion des Mort s. fe fera a» iems 
que Dieu trouvera inn. Le Nom dm Créateur 
fait héni ^ glorifié éternellement, A ME H. 

. Le Cômmentateof finit , en f emarquanf y 
qoe. celui qui embraflè ces Fondemens de 
là Foi y dQtt élre mit au Rang des Juifi ; 
qu'on doit l'aimer y <Se avoir Hicié d^ fui : 
qM. s'il, commet 1 ta Péchas que laCorrnp- 
tion naturelle & Tlmpétaofité des PaifioDS 
en&ntc ^ il fera puni de Dieu dans ce Mèn* 
de ; mais ^ qvt'il pe lufliera pas d'obtenir la 
VH éterneUe : m^is ^ celui qui rejette quel-* 
qu'M de ces Articles fondiUQentaux ^ iBtrra'* 

A3 che 



V 
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« H I S TO t R E ÊiT. IV. 

f he et vit Diea< t irltolé, & mérite d*être 
arraché de la Congrégalicm , & àitefté con^ 
me un Epicurien. 



m'^mi^ 



C H A F f T R E IL 

Idée que les Juifs ont de la. Dîyîoité. 
1. Bhm^Ef^fifirmst^ ftawfmf. II. jhtpiU 

fmroèffemt imfiâff \ '^/^tfJifà/êx. -' J^mitffkfi 
IMeu pleure^ I V* 'Àmg^ntim ^« ^Dém 
ftri fsiâ ffèmkh^ Céfar , ^ a^mh^r /#J 
Femmes Romaines. Y* Les Prom/naàe$ sim 
Dieu dans le Panadix Hrreftre. V I. Cen-- 
fitr€ d^ ^^t^ques Exfre^^mi fyikiniji^es 
pti éivil^em hP^vimkin 

: ■. . ■ •■ ^ ^^^ ■ ". ■. • V ■\ 

I T ^Unîté d*un Dieu fait un des Dog- 



mes fondainrîitaax: éK la Synagogue 
«oéerise , auffi bien que des ancteos Ju8^p 
Us VéloLignuat égalonent du Païeii , qcrfC 
eroft la Flucalfr^ des. IXieos ; :& des Glirét» 
itçns , qui admettent {rois I^srfooDeï ëtvi4> 
«es dans «rne fbiile £0eace/ 

i»es Rabbins avouent que Die» ftreit fiad 
s^il avei^ un Corps : aihfi , quoi qu'ils par- 
lent louvent de Dieu conimie d'un ïiom* 
me } iU ne 4aiffc&t pas de te regai dtr comr 

me 



^ 



CilAp. IL DES Jt7lF$. t 

nie un Etre porement fpiritoel , ils don* 
nent à cette EflTence infiaie tontes les Per» 
fèâfons t|ti'oti ptnt imaginer , & ea écu^ 
tent tous les Défwts qoi foat attachés à 
la Nature humaine , ou 2 la Créature : far 
tout , ils lu! donnefit une Puiflance abfo* 
lue & fans Bornes, par laquelle il gonver* 
lie rUhirers. 

IL Le Juif , qui convertît |c Rof de Co« 
iLSTy éspHquoit à ce Prinee les Attriborii 
de la Divinité d'une Manière orriiodoiec 
Il dit , que quoi qu'on apf>elle Dieu m^ 
rscordieux , cependant , il ne fent jamais le 
FrémifTement de la Nature fit TEmotion 
de Cœur ^ puis que c*ell une FoîbleCre dans 
l'Hoihtïlc t mais , on antetid^ fai \i que 
rBtte Couverain fait dur Bleo i çuélqu'^ftir. 
On le compare i najuge qui condtiiSBe et 
qftïî abfout ceux qu'on lui préfeni^, fans 
que Ton EfpTk ni fon Cœur foient ^téret. 
par Us ,dlffi5rèntes Sentences qu'il pronon^ 
ce; quoique de là dépendent la Vie, ou là 
Mort des Coupables. Il aflure qu^om doit ap^ 
péller Dieu Lumière*: mais, il ne faut pas s'^ 
maginor que ce foit uneLfUnnere réelle, ou 
femblable à celle qui nous éelaire ; car , on 
feroit Dieu corporel, s'il étoit véritablement 
Lumière : mais , on lui donne ce Nom , 
parce qu'on craint qu'on ne le conçoive 

A4 opm- 

^ ♦ Cû/rï, Pnn Xî, $ a, /#x* 77, . 
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8 HISTOIRE Liv. IV. 

comme tinibreux.^ Comme t:etCe Idée îe* 
roir trop baffe , il faut Técaçter , & cou* 
cevoîr Diea fous celle d^uae L^mr/Vr^ écUr 
tante & imatceffible. Quof qu*U n'y aie qot 
les Créatares qei f<Ment; fafçeptibks de. Vie 
& de Mort \ on ne laiife pas deidire que 
Die« vit , & qu'il ed la Vie ; mais , on en- 
tend par là qu'il éxtile éternellement, & 
on né veut pas le réduire à la Coud îtîondeg 
Etres mortels. Toutes ces^ Explications 
foat pures, & coa^drmes auxI4ées<}uei'£« 
triture nous doniie de Dieu. • 

Il i. fl eft vrai qu'pn^ trouve fouvent 
4ans les Eci^its des Doâeurs certaines Ex^ 
preffions fortes , & quelques Aâions attri- 
buées à la Divinité y qui fcandalifent ceux 
qui n'en pénétrent pas le Sens , & de là 
vient que ces Gens-là changent l^s Rabbins 
de Blafp^émes & d'Impiécex ., dont ils ne 
tom pas coupables^ En effet » on peut ra- 
mener ces Expreffioos à ua bon Sens * , quoi 
.qu'elles paroilTent profanes aux uns, & ri- 
iibles aux autres. Ils veulem.dire que Dieu 
n*a châtié qu'avec Douleur fan Peuple, 
lors qu'ils rintroduifent pleurant pendant 
les trois Veilles de la. Nuit , & criant » 

MaU 

♦ Vot Au$ Mamomdes , More NevocWm , ^. r , 
Caf, XLVI^ XLVÎly XLVIII^ m il ex- 
fiique Us Expréfftons de r Ecriture^ ^ Us CkA» 
fkres LIX» IXf fAg. J>p i X03. 



Chap. il des juifs. 9 

Malbemr à mai qui 4i détruit mmMmfimyhf 
àiff^fi.tmn feftfle entre 4e s Natioms de la 
Tlerre. Quelque forte que fait l^Expreflion, 
on ne laiiTe f^d'en trouver defembteble» 
dans lesPropmtes. Il faut pourtant avouct 
qu'ils outrent les chofes , en ajontant qoUls 
ont entendu foarent cette Voix l^m^ntei* 
ble de la Divinité , lors qu'ils paflèqt fur 
les £uiiies du Temple ; car , la Fau/fecd 
di| Fa^'t eil «évidente. Ils badinent dans une 
chofe.férieufe,i)uaDd ils ajoutent que4eux 
des Larmes de la Divinité , q^i pleure la^ 
Raine de faMaifon, tombent dans laMer, 
& y caufent de violens Mouvemens ; ou 
lors qu'entétex de leur Téphilims , ils ea 
n^ettent autour de la tète de Dieu ^ peu-» 
dant qu'Us pnem que fa yttjiiee cède emfim 
à la MifMcerde. S^ils veulent vanter par 
là la Nécemté dts Téphilims , il ne faut 
pas le faire aux Dépens de la Divinité qu'on 
bubille ridiculement aux yeux des Peuples. 

IV. Ils ont feulement deflein d'étaler 
kl Effets de la Puiflançe infinie de Dieu , 
•n difant que c'eft un Lion , dont le Ru^ 
gîffement fait un Bruit horrible ^& en con- 
tant que Céfar aiant eu Deflein de voir 
Dieu y R. Jofué le pria de faire fentir les 
Effets de fa Préfepce, A cette Prière, la 
Divinité fe retira à quatre cens lieues de 
Rowf ;. il lugit., & le Brjiit de ce Rugifïe- 
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ment tat fi terrible, ^uc la MuraHIe^e la 
Ville tomba , & toute» les Femmc^s tur • 
ceintes avortèrent. Dîch s'isproehaht pîilt 
près de cent Licmes , ft rHgM||it de H mê- 
me maaiiereV Céfar , cffraîé ifSBmît , tom- 
ba de deUbs fou Trftne , & tous les Ro- 
mains qui vivoîcHt alors , perdirent lea» 
Dens moMres. 

V. Ils ipenlem marquer fePréfen^edans 
fe Paradîs terreftre , lors qu'ils le font fe 
promener dains ce Lieu délicieux comme 
»n Homme. Ils infinuent qne les Ame» 
apportent lenr Ignorance de la Terre , & 
^iit peine i s'inôrnire des Merveilles d» 
Fàtadis^ lors qu'ils rcpréft ntcnt ce même 
Dieu comme un Maître d'Ecole , qui en- 
IHgne les ttouveaujC'- Venus dans le Ciel. 
Us veu^iit relever rEïcclICBce de la Sy- 
«agogue, en dîfent ju'etie efl U Mere^ la 
femme:, ^ fit Filk de E)^h, Ils tirent la 
Qualité de Mère d*ttn PaâSkge du Prophète 
Efeïe , où Dieu dit , Priiez moi I^OreHle ^ 
ina Nation ; parce qu'en changeant îes^ 
Vielles de ce dernier Mot , on en fait ma 
Mère , & de }à ils concluent qxre la Sy n^ 
gogue efl la Mère de Dieu. Enfin, i^h '^ 
Aient deux chofes iof^ortantei à leur Jui^ 
tificaeioa. x, L'^ne,, qu^il» font obHgét. 

^ de 
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4e pwlcr deDitu cooisne «fawt be Corpf ^ 
afin de faire «omfrendre au Vulgaire qirt 
c'eft UB Etre réel ; car , le Peupla ae coo^ 
fOk 4'£xiftence réelle €|M dans les Objets 
matériels & feniibles : z^ l'autre , quHH 
BedoBsient à Dieu que des Aâioos noUeSi 
<l qui Biarque»! quelque PerfeA/oat coA^ 
me de fe mouvoir & d'agir : c'eft fomqiêûi 
0D fie dit jamata que Dieu mange & qu'il 
hok. 

V h Cepeodant , U faut afrouër que ces 
Théologiens ne paileut pas avec aflès 
d'Exaâtcude ni de SîMérité. Pourquoi 
obliger les Honuàaes à & donner liaTorttfr 
re pour pénétrer leurs Penfées i Explique* 
t*OB SEÛeux la Nature ineffable d^cuiDtett, 
en a>au«unt de iio«velles Osabres à cellea 
q^e fa Grandeur répand déjà fur im)# £i^ 
pries ? Il faot tâcbêr d'éclaircif ce qui eft 
impéiiéiiablc' , M Heu de former un nOv^ 
y €9» VoiU qur lec^clie pl»s fvofoBdemeBt. 
C'eft le Pendumi de mu^ le» Peuplée « & 
prefque de t^us les Hoiumet , que d« Sk 
fofsuer ridée d'to Dieu ceepotel. Si let 
Rabbiusir'oiit pas peifé comme lePafUpky 
ita out pris Plaiist i pader cooioite M, de 
par là ils affoibliflent leRefpea q»^oli do|t 
à la Divinité. 11 faut toujours avoir dea 
Idées nobles & grandies de la Divinjté ; fl 
faut infpirer les mêmes Idées au Peuple 
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qui n'a que trop d'Inclination à les ârîlir. 
Pourquoi donc répéter fi fouvént des cho-»' 
fes qui tendent à faire regarder un Dietr 
tomnte un Etre niatériel ? On ne peut rtiôr 
tne juftîfier parfaitement ces Doâeurs. 
Queveulentrîls dire, lors qu'ils aflurentqué 
DieU né put révéler à Jacob la Vente de 
Ton Fil» Jofeph , parce que fes Frères 
àvoient obligé Dieu de jurer avec eux qu'orii^ 
garderoit le Secret fous peine d'Excommu- 
tiication > Qu'éntend^on , lors qu'on aflurc 
qu« Dieu afBrgé d'avoir créé l'Homme s'en 
confola, parce qu'il n'étoit pas d'une ma- 
niera célefte ; puis qu'alors il anroit entrai'^ 
né dans fa Révolte tous les Habltans dû 
Paradis ? Que veur-oti dire , quand on rap- 
porte que Dieu joue avec le LéviathâU ,& 
qu'il a tué la Femelle de oeMonftre, par- 
ce qu'il n'étoit pliS de la Bienféance qud 
Dieu jouât avec une Femelle? LesMyfte* 
res qu'on tirera de là i force de Machines, 
feront groffiers ; ils aviljfont toujours la 
Divinité ; & fi ceux^ qui les étudient , ft 
trouvent embarrafliSs à chercher le Sens 
myftique fans pouvoir le dévéloper , que 
penfera le Peuple- à qiai on débite ces Ima» 
{taations i 
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CHAPITRE III. 

Origine du Dogme de laTi^inîté , enfeignfi 
par les Patriarches & les Philofophcs. 
Syftême de Cudworth, 

I. Différentes Méthodes four frouver la Tri^ 
nifé aux Juifs* II. Si les Patriarches ûf 
les Juifs fout les premiers Auteurs de ee 
Myfïere, Ai^antages qu'on tire de ce Seu» 
timent. 1 1 1. Méthode qu'on Juivra dans 
-ce Chapitre &f les fuivans. I V. Pourquoi 
Dieu a révélé la Trinité aux Patriarches^^ 

V. Ce Myftère , découvert chez les Per* 
fes ^ les Egyptiens , î«f les Samothraces. 

VI. Orphée Ta enfel^né. Vil. Preuves 

que ç* était le Dogme de Pyihagere. VIIL 

Platon Pafui^i. IX. Explication de yi 

Penfée, ^l, Platon^ orthodoxe, Xl.Cojrfor'- 

mité de fa Trinité avec celle des Chrétiens. 

Xri. Seconde Conformité. XIII. Troi^ 

jieme Conformité. XIV". Ehges que les 

Pe¥es lui donuefit. *X V. Ces Philôfophes^ 

plus éxcufablfs que les Pères. Témoignage 

de Saint Augnfiin , qui le dit. X V 1 . /// 

mettoient de la Subordination entre les Hy 

poftafes. XVII. Les Pères Font fait^ 

XV I II. Variations entre les Difciptes de 

. Platon. XiX: Ufa^é^ue Mr.Cuéiuorth 
fatPdeceïVàfiatiom. ' ' 
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V 

L T Es Chrétiens & les Juifs s'écartent 
i ^ les uns des autres dès le fécond Pas 
quMls font dans la Religion;,çar, après avàb 
adoré enfemble u& Dieu fouverainement: 
parfait, ils trouvent un moment après VAr 
bîme de la Trinité qui Hs féparc , & Us 
éloigne fouverainemeut, Le Juif regarde 
trois Perfonnes comme trois. Dieux, & ce 
Trithéïfme lui fait Horreur. Le Chrétien , 
qui croit l'Unité d*un Dieu , veut à mê- 
me tem5 <iu'on donne ce Titre au Père , 
au Fils, au St. Erprit,& qu'on les adore. 
Il eft impoffiblede concilier, des Opinions 
i contraires ; cependant , il y a des Théo- 
logiens hardi», qui ont tenté de le faire. La 
Méthode que la plupart des Théologiens 
fuîvent pour ramener les Juifs à ce grand 
Myftere du Chriflîanîfme, leur payoît iflil- 
tile & mauvaife. La Trinité n'eft point af- 
fex clairement enfeignée dans l'Ancien 
Teftament, pour les en convaincre. En 
vain leur citeroit-on le ](^ouveau y puis 
qu'ils ne Iç reçoivent pas. D'ailleurs , le 
tems fe confume a difputes fur chaque Ora- 
cle ; & , pendant qu'on pefe les Objeâiona 
& les Replk]u«s y la Vie fe confume, & 
laConverfîon de» Ignorans ou de ceux qui 
doutent ne s'avance pas. Os croit donc 

^u'il ifaut remenev 'Us Juifs à rOrigia& de 

ce 
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ceDogme qui les cbo^e iamtxwiéWitm y 
& Uùr fttire voit qitexrefti eux .que ncHit 
en fotnmes redevables , parce qâe ce Amii; 
leurs Anc&ire99 4vâ ifont^enfeigiié. Rttun- 
gelitis, qui avoit emploie cette Métldode, 
afittre "*" qu^mi Juif ^ qoi arcHl dfipvté longr - 
teim cofftrc ltti\^fé ttottva enfin convain*^ 
eu par un PaâSige da Targom , .& s*écf ig f 
Komj Jhmmês fttdm , fi. on: n^ftut pas domup 
i i€ s Paroles im amtrt Sem j bf vêhnâ JMi^ 
gkn trouve ki de gratidx Affûts^ , 

i\i On tache de ptoover aox Juifs par 
deux Vofes dtiF^lfentes qv'tls ibnt les pre- 
miers 'Ântenr s da ï>o^g£atàt la Trinité. 
X , Le fatant Cttdwofih foattent qmc U» 
Pktriatfche» avoletkt vépaxiàa ce Dogme 
dam IftClialàée, & dans l'Egypte ^ lon^- 
fems avilnr que MeS& ent tctk ^ & c'a ^ 
ée cette Tr^ition ^ ipxi fe confenra daHs 
toHs le$ Lie«x oè ta» Hfaîrlites paflbicat, 
^ue les Perfes, les Oiecs^ les. Latins ^ àc 
les Samotbf aces en ont tu ttas Idées afica 
nettes. % , Depuis que les Ectita deM^ïic 
feireiie répandus , t% Dognie fbt reçu dans 
la Nation : non ftiititmca^ ks Psopfaétes, 
mai^ tes Auteurs 4»% Livret Apocryphes 
VhVLt, ènfeigné clairemeM^ On le trouve 
évm les Parapferàfea GhatdaSqaaa ^ dans 
Philofi, et (!«asi» t€»ïts \m AtMcors. qui oar 

• ëcsit 
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écrit avâtil Jéfus«>Cbrift : ce n'eft donc q)ti&> 
pskr Malix^e & parChagriç coAtre les Cb£é-> 
tiens, qu'on le rejette. .r. 

Ce feroitun grand AÂraatage^ fi j9n^pou- ' 
voit convaincre les Juifs que Kurs Ancé-^ 
très i Ans en excepter les Pa^tarches , onjt- 
cru IvL Trinité : que non feulement l'Ecri- 
ture Sainte çnfeigne ce Dogme ; mais , qu'il 
s'eft confervé par ia X^aditîon depuis I4 
Commencement do Monde jufq.u'à Moïfe : 
& qu'il eft fi cohforiae à la Raîfon , que 
tes Païens l'ont reçu fans Contradiâion^ de 
!a Bouche des anciens Ifraëlites. 

Les Unitaires fei^oient obligés d'aban*- 
donner leur Syftéme , & de foumettre à 
une Preuve fidédfive. Ils ne.doivent point 
fe plaindre de ce qu'on les fnf^e aux Pieds 
:âe la>Sy:nagogue , -comme fielle étojt le 
Juge des Controverfes ^ car , Us Patriar- 
ches & les Auteurs qu'on cite, aiant vécu 
Avant la Naii&nce du ChriftianiTme , ils ne 
.peuvent être Xufpeô$t« En efiec , s'jl étoir 
'.vrai, que h^Doâtinede ta Trinité eut été 
tCime dans louS' tes Tems & 4^s tous les 
Siècles de l'Eglife Ju^^ïque; fi les Païens 
L'ont reçu auffi .bien que les Juifs ,. on ne 
.peut plus douter que ce Dogme ne s'ao- 
.cxM^e.avec laRatfonyy^ ^u'il n'ait été en- 
ifligbLé par JyOhi^ft & p^r les Apôtres , qi|i 
.ont parlé beaucoup plus clairement far cet* 

te" 
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te^Muttete ({ne lies PaiTmdies & les Doo» 
teàrs Juifs, ou Païens. l 

HI. ^Maii»,fan3 noot att^eravx'Avan-* 
rages qui naU&ot de ct$ deux .S^fftênMs^ 
p$ui& que nous faifofts l'Hiflonre dê9^ Pog» 
mes des Juif^, nous De.potiiroii^.nbB»ât& 
penfer. de rapporter ce qu'ils oQt cru , ft 
ce qa'iJs croient fur eeMyftese; ëtftingoer 
ce qu'on leur impuie ^ & ce qu'ils eoleigr 
jaent. Noos devons nécei&irement reoitm»* 
ter à rOxigine de ce grand Myfiere y ft 
voir y I, fi les Patriatcbes & lesifmqieo* 
Juifs l'ont enfeigné dès leur prdoii^r Etar 
blifleœent dans la Chaldée & en Egypte, 
& 6 c'eft par le Canal d'une Tradition, om 
d'uneCabbale divine^qa'U a palM chft le» 
Philofopbes Païens, ^yïfqxks ii^miniiroai^ 
en fuite s'iiell yraïqu^^fes Ëcrivaîn^JoiTs^ 
qujon^ précédé la NaiiTan ce dn^Meâie , ont 
expliqué. ce Myftere , qu'ils avoient tiré 
des Ecrits de.Moïfe au^ bien que de la 
Tradftîoa. 3v Enân, nous, verrons ii c'eâ 
la- Haine contre le, Chriiliaiurme., qui a 
pbligé les Doreurs modernes à rejettes 
abibiument^eljçgnie. .. 

Nous conunencer ons par le Syftéme de 
Cudworth ,. dont, l'Ouvrage eft rempli d'u- 
ne Erudition fi vaile & fi profonde ;. mais^ 
comme la Vérité doit êtrepréférée à l'In- 
térêt le plus éblQuïOant de la Religion £c 

de 
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4e VUgËCt f nonûtt Im SvtWtoM préférable» 
ment i (dût. 

- Hoxa srilonr dérdoper def Méthodes 
|toitv«Iln> & tes Pteilves <{ftt leur fervent 
é^AjfpvA ; oiftis, OQ \stok lîoos accorder la 
4tiéitie Liberté quer nous l^ffons aux au-» 
très , de les rejetter , oo de les fuivre. C'cft 
«flèt qae noos produiffons fans- Préjugé ce 
-qui peut inAruîre & plaire aux autres , fans 
-qu^o» nous contraigne de Pembrafler av eu- 
ylément. Le Chrétien fé fervirade ces At'^ 
tnes séries trouve dé bonne Trempe, 8c 
ie juif rentfarcf^era fané pçînfc'que nous n*é- 
(Cfrivons point dans le Beflein de le fur- 
j^^cudfe, tii de l*éblouïr. 
'< ' I V; Le * Myfté^ de la Trinité n*e(ï 
fÈ9 ûi>e de ces Véritteï que lii Nature, ôU 
la Raîfon enfeîgnettt aux Hommes.* Dreû 
iftit obligé de lé révéler i 'aftn qu'on le con- 
•»ut. II H confia aux Patriarches qui en ré- 
pandiretit la Gontroiffance dans les Lieus 
/oô ils habftoicnt, * particulièrement dans 
la ChaWée & en Egypte, où ils firent plu- 
fieuTfe Vôîagci.- Ce fuè par le Canal d*une 
Tradition & d'une Cabbaîe divine que ce 
Dogmè^ pafii des Juifs aux Phîlofophes 
Païens, qui l'enfetgnérent i leurs Difciptes. 
Pieu préparoir par là les Hommes i laplei* 

ne 

'^'Cuâworth, the Trtée Inteîtiâfual Syfteme 9 </Jf^« 
XJnivtrfit Mook J^ C^/. IV ^ fag. 46, ^c. 
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ne Maaifieftatio» de o» gr«iidM|ftefe» ^ 
devoit être eofeigné plu^s çlair^intttl |Mii 
jéfus - Cbrii^ & pjur IM Ap^re«, il bov» 

i^ R^oii. ; . ç^ » fi ifs ^9i^D« TonA K«i« 
fans y être contraint^ par «9e Ailtocit^dî«» 
yine ; s^jlf oof admîa la Tif^iiitiQA dei Jf- 
raèlites , & VoAC ùàt «tmer 4akis l«or Syf-* 
léxDePbUotopUqM^ U iMIf Q<€e0ak«iMM 
Qu'ils. Taiem uouvé^çofoi jopie i kakis Bàsm 

. V* £« ç^<H^ 9^^QttTi#dMLTnK:ei 
de laTiimU dam U$ Myft«fffia 411e les Pet« 

fcs célébfoient à THoivneut de Mitjku%b Koi 
fentei^eot^Siocoai^r^^qm KdfocsM \iiUlir 
gÎQc^ de« wKteiia PérAta^ foh qu^l cAir m 
. GmmMrorai^te lef Jtrfft , oa lo les Ecrits dç 
Moïfe y aroft prédit aur Mages la Nafflanc^ 
àn,Mef^ ; mais » il $y oti di( d'une manière 
trèsdédf]ve»4tte U BirtJt p^9^g$£timmé tJ^uUM 

fmeiêml'lMwrsapftthlePrAfihr. Vorli 
le Pcrç & le Fi> ; l*un Créatetii» y dL Tau- 
^e 9 auquelioa reiaet t^nt^s-chcifes ^ 9>^ eft 
^ métne tepis le fécond & le prémiiBr : 

âanuriis emii pêtftsit Baur , {jf ilKf;ii#i tradrdh 
^ jr^ Hydi de B^Ug. P$rf4r^ Ce 
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Ce Myftere écoie anffi contra des Egyptiehsf 
qui avoknt eu Commerce avec Ifaac, avec 
Jacob, k avec4a Pofté*ité.iEliâh,on Tavolî 
pc^ré ^ofques chez les Samothràces ; puisf 
qiï'oa y adorok tin certain Nbiabre tteDieuit 
fous le Nbni Hébreu de Ciiftfr««> c'eft4* 
dire , de 'Tiut-pmijfiim. 

VI. Les Grecs ont tiré leur Théologie 
d'Orphée. Le Pcre de Monrgues , Jéfuite, 
dans foh PlaMTh/él^iqHedu'Pytbagorifi^e^ 
a.tradaît qttfelqQes Vers d-Orphée quejirf2 
tin Martyr avoit ckez, dans^lefqaels 11 pair«^ 
te dn Fi?f^ & de TUnké d'on Dfea d'nne 
manière fubHme. Voicî fes Vers : 

Sur U Verbe divifl , fiul Monarciue des Citux , 
At$échë uniquement er . un Coeur K*r tes Yeux , " * 
&.. €9i$rs fom unael G0ide a ton M^nhetêr fuprêmêé ' 
Ce Vçfbc êft upfmi ^/f», hcifiant fé^r hhmêmê> 
î)e ce Principe unicfue efi forts VUniver^^ . ', 

Bt fin Etre remplît tous les Etres dî'vers, ' 

Ht/oit tous ks Mortels f aux Mortels invîfi^U, 
^iU Uffent fét Bonté ^ fk CoUn 4ertihlo 
leur envoie o" iaXattom^ f^U» Pleure o* VEffm^ 
Ct^ le grand Rti du^Mondf^ c^^vi» oji le fi$d &m^ 
$i ne fofirois. le voir.; tm Nua^ U couvrf» 

£nfin< , Oi:)»hée , de Pei^ de la ReKgionf 
Grecque, admettott la Trinités Phanus^ 
Uranus^ tsf Chronus ^étoient les trois Perfon- 
nés divines, qu'on a transforaiées en trois 
Pieu^ diSérecL^ Ce. fut de là que Pytha-( 
goc^ , iaQ^oî; par AgUopbe , tira fesPrtn^ 
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Cipeç ; tf^ fàmm ^ q^t ftVoh in ici Bcritt 
4ÇiP.ïtli^|poce & 4*0rph<©,^ faivit. la. Route 
que ces IVialCfes.lttl «voient xnidée. Il œ 
faut 4on.c pits s*étotinet ii le Myûbt e de la 
Xmité , q«*OfpWe avoir reçu des )uîft 
par Hi|e TraditiOQ divine;, paîSà'.cbe2 les 
Grecs , é^ particoIiér^Hi^nt niiez les Di Jcf«^ 
pies de Pytbfigqre jS^ de.Pla^on^^ 

VIL 11 fk^Y aipQJfit4eDii%cilihé.qtie I« 

Trinité farfoît an 4^s grands Myfteres de 

l'Ecole Pythagoricienne ; car , Modérama 

aifiire quç ces Philofophes ad^nettofeat ane 

frémieT€ Unité ^ x|iH. eft a^4^J&iScd<ftptiite^ 

Efleqce. Ils r^connoiiroi^ot vei) firitt une 

fpçp^ès t/»/>/, ,quî étoit inteUigente ^ fis? 

/^/i^rtf ^ w«^#j r*<!f*J- Etift»S il$,r^€>nii6ift^ 

^ient «ne troifieme' Unité qaj éroirph/fi* 

^ue , TAme de topt,* & qui participoit à 

la Nature de ia fxémxtxt & de la i]eQond6 

Ùnfté. Que demande-t-on de plus clair h 

Voilà trois Unîtes, qiii parCîcip$in&irUiie 

IRêcaeN^ore, .U y a un^prémiesePerfi^n*-: 

He au defliis'de (oiitç Eilence. JL»a ftcondé^ 

çft l'Intelligence^ ou l^Sag^J/i ùerneUe^ & 

la troifiemceft rAwe^ on i^EJ^ffit. D^ail-; 

Vws , lor?^ qpç Platon pttfeMa q% pQgme , 

îl î^as;q«ç tV|©'CftrV<^tqit>p^s.iifiej;loîagii 

n^tlpn .nou^e^çr;. najis,,, ,^i|i.^nti|ftept}an^ 

çjf n qu*il dëvelopoit , parce que Parméni- 

d^s n^ revoit .eni^igaé que uès.pbfcure* 
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meut. CômhiéPiR*méQidet)llôfc^yihfigcP 
tjbden' ,j on «« pt^t plm édOkiitt que çe ùè 

VIII. Mais , Pls^dti ^ tl-fllie c^tte M4«^ 
dere arec beaucoup pl«» 4eN^et<é^ d'E*^ 
tondaç 9 qw lonsrl^ PMk)ro^^qUt#r^ienti 
/icrit atanr lui ; <?4& povttqxiài ^. lè tt- 
garde comme» lé Fere 4e ^t'^f><^gme. ÏJt 
«ffetf, Apâilîfe^ aflltte quHl ^afflt iën Egypte 
pour y appYenar^ la Relîgîon des? Ptophé- 
tes; & une des Vifrités qu'il reçut de leur 
Boii€[ie , ftoît celle de ta Trînîté *. C'eft' 
ifii.qui partïc^li^l«eftient Par ftlt recevoir» 
éc» Gfecs , ^ ùi ' 1 ■ oht éh fiilté camfn^ril q u<^ 
«X Romatn€ ; vcar , tAiottft étok XzSt^ef-^ 
fi\ é$m$âthàt^ Dfeu. C^iStoît la Pallaè dès' 
Athéfiiens; ïbrtiè de là Tite de Jupiter; 
<feûr-à-'dîre, qu'elle avbît^t'é engendrée' 
i^iuie maftiîere furoattw'efle & ftfprenante. 
Anftote ,< qnî^'^art^ fî fôuvettt àQ% Prîa-î 
idpes tte f£^ Maître , tie lafffa pas derecéh^ 
ttoître que le NomWe-de trois étc\rt myfté-i- 
ijeiix xianf» la Nst-ure & 'âàtH^>la ileîl^iit 
c*eft po«rqucri cm 4e faîfoSjf entrer dafts \i% 
Sàcriiicefr & dans les PVirîfiéatiotiSv 

:' L^s autres Difdpk's de PWtd^^'bnt filît 
ti»afech^ftS." Lcs^tifrs dm 4fvp/ltqàlifë$M^fcjf^ 
ih'le^-biil tpi«es'i«aits xi& plirïgfaiia j^iir^ 

:' ..' ,-. ;.. ■■" r *^ •' • '^^'' i ' ■'.- \\éi 

"♦ Ttdder, Tfemonftr, df thc MeJJufs, tcm. 12 1, 
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lp$ aaitrçs l«fi ont ^t<ie^, i^irce ^iifl9 ont 
voAila gccommodef cietce TMologit avta 
celle da^P^uple^ quj m «ponvote fouOHf 
qwfon comhfelît là PlvurtUté d«t I>iti&s ; ce 
qui les obligea de tomber dans fp Txitbétf» 
mtj Qid*i^eUier trnsDiemx lesP^ifoimet 
âe.la T;?i0|^6 £fifi«f ceux qni ont vice 
jdepuis la Naiilaace da Chriftianifme ^ obt 
Été forc(5s de dé^uff^r & dtaltérer les Prin«- 
cîpes de PfatonV »fin dé* sVloîgner plus 
fiicilement de rEglffeChréttenne , dans lar 
quelle ils ne ppuvoicnt plus fe difpenfer 
d'entjrer , ,aptès ^vapjr recomitt le p\fij^ fut>f: 
lime & le plus. iacfoîaUe. de iom ijeiî Mff? 
t^res^ ce q«i a'^mpècha' p^ q,u^ pUfi^^MS 
ae qttitita({eut r £c6ie T ^ n«4evm«iwi^é0| 
frères de VEglile. Toutes^ ces RefiMrqii«i 
ponfirmenr qpe Pigeon enfcignok U Ttiaitép 
l X. Mais, f^.qn-pn cppnpifl^ mi^n 
U SjaâmfidQ ce PhiMc^Toph/e (l dcS^pj^ 
dpies y il eâ ji^ d*aî.pi:c^>e itiiiçl«ttf 
Preave. Noiul nous borner OQV.i 4^«x«.aâft 
4e n'enoujer fas le« Le^eur^. 

Platon difttagttoit * trois HfpqAifmdfy 
cUquês, i , La prémieriç 4tAit ]$ P#re, )if 
ïloi^ le Bien* V»^ » paç&ît<jn|ppr..nik.» 
tpujQisf >c „m^e^ * île U o^wf mmifKt 
ifle^lii^e, & ce qui eft jfiu delà de TËtre. 
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r » i llafeeoiiifeHy|M)ft$af étoit' l'Etre, le . 
Fîls, le Verbe trè» dîvfa. Le fec<md,l'ia-' 
telligeiice, le Monde ifitetligible, Pldée, 
rOttvrier, laCaufe, là S^agcflc, le Chef, 
ou le Capitame. 

; 3 , La troîlletne Hypoflufe étoit 1^ Ame 
divine', TÂme do Monde ^ la Verts. JjC 
jCroîfieme , 

» ; . ..... 

iMcentumque Giâhum Terr*, Tttémaqm AffA. 
Sprhus intu$ alh , totam quét injufa per Arms 
idtns agitât MoUm , çt* magno fi Corforejmifcet *. 

Numénîiist» Pîatoriîciem célèbre ^ dîtqtie 
c*eft un Pôînt arrêté que le -premier Etre 
demetire dans utielnaâion entière, parce 
qu'il eft le Rot de PÛnivcrs. 11 ne faut 
pas que le premier Dieu agîfle pour la Créa- 
tion du Monde; if faut .qu*îl ait un Fils. 
Il faut qu'il y ait un Pcre du Créateur. La 
Simplicité eft ^e prtîpre dtr préinîer Dîeu 
qui doft être ton« renfermé 'en lui -même. 
Le- fécond Dikn^'k troffittlte fbnt nn feul 
Dieu, Juflîn Martyr dît quetout cel'an'étoit 
qtt*une Imitation de ce quePlatori avoir la 
dans nos anciennes Écritures que ce^qu'ils 
appellent' le troifîerte Dieu^étoit lé Saint 
Efpric ; bniis y ^fa^Arlt de nè^ fe rienére par 
f i» .. ^;> >i i'^ -i- .:) .'• />t>dleui 

*^ Vifgil. JEmid. ^ 

• *% J^umnf.ûpudEufà^ diPfâf^at, ÉvMfgil^uf-^ 
tin. Martyr. P0r4»U 
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odiettx en copiant les Prophètes , & en fe 
déclarant leur Dîfciple , il avoit évité de 
nommer le Saint Efprit , fie îl avoit parlé 
"de lui fous le Nom de Vertu. 

Platon <«) diftinguoit^cncore avec les 
Pythagoricien^s deux fartes de Dieux: les 
unsétoient éternels , intelligibles, amdejpfu 
Au Monde ; \t% autres étoient engendret , 
fen/îbles , & répandus dans le Monde. C'é- 
ioit dans ce premier Orâre que Platon re« 
marqaoît trois Hypoftafes^ fEtre^ UVir-* 
le, ou l'Efprit ^ PÀme; &c'étoient 11 les 
iroîs Perfonnes. 

X. Mr. Cudworth remarque trois Coii- 
formîtez entre la Trinité de cePhilofophe^ 
& celle des Chrétiens otthoàoxcs. Psémi6- 
rement , il tehoit un jufte milieu entre 
l'Erreur de Sabeliius & celle des Arient, 
Xe premier ne reconnoi/Toit qu'une Trini- 
té de Nom ; & le fécond. vouloir^ que la 
Seconde Perfonne eut été tirée da Néant» 
.& qu'il Y eut un tenis oùdlen'éxiftoitpac; 
au lieu que * Platon donnoit à TEmènde- 
ment une Génération ioeffable & éternelle. 
I , Il n'établiiToit point une Triiiité de 

Tome IF. B Noms, 

^S0i ymWi «irSiîTdi %ùv^h. Dans le premier Or- 
dre û mcttoit U , qu*il appejlcit auffî A^y^ & tw»^ 
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fNomSi oa élsPtrotai; mais, il ^KroondiO- 
'foit'tiaeDiâinâioa réelle eaue tes Hypof^ 
tMEes î' oa tes Petfonoes. x^il featençit 
que ces Perfonlaes éttftoietlt jiâceflairb» 
«lient ; quelles étoiettt infinies & toiit*puif- 
i'antt$. 3 y Enfin , îl appellok cas Perfonnes 
«in Dieu. Il Stoft donc iplns ;p]^oche des 
^Orthodpxtsrquie ne font îles Unitaires & les 
Jiriens. . . 

'1 .XL Platon dîftîngiibît trois Prinapas 
«^ilSîr^ns: legrand^yereyhPerVj ^hfe-^ 
0if*Fils: maïs, lors qu'il difoît que la fé- 
conde Hypoftafe était la Raifott, il ne faut 
Hpas s'imaginer qu'il privât la première de 
pifm^ Connoiffîttice, tellement qu'elle eut 
4>eÂ>io qu'on lui 'affociât la Raifi» pour la 
•cooriuire. Proci^s.même., quv difoit que 
xe 4>réinier Principe ne fe cofmoiffvit/fMs lui-- 
^neftMy .n'en faîfoit pfas un ^Etre aveugle, U 
jlte ^fp^noit ainii , que parce qu'il cràt^ 
gnoit que la CoânoiiQmce & rEntendement 
jic traîriaflbnt une Idée de Compoïition^^ 
-qui ddnnât- Atteinte à la Simplicité du pw5-. 
mîer £tr« ; mais^, il ne laiflbît pas de lui 
'.accorder une iiumiçrre fouverainement è%r 
celtenite , dont toutes les autres n'étaient 
qu'un Ecoulement. Il comparoit la Gonnoif- 
<fetice iié la première Hypoftafe à la Lu- 
mière du' Soleil, & celle du Verbe , ou de 
U Raijbn^ à un R^ioltu. Vuû étoit une Lu- 

were 
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mîere inacctjjible ; . & ^autrc , une Rtfpltw* 
deur de fa Gloire. St. Paul s'eft fcrvi de U 
mêmeExpreflSou, Comme lors que les Chré- 
tiens appeUeat le Fils le Verhe , Us ne pré- 
tendent pas. infînuër que le Per<e fut faus 
Connoifîance &. £ins SzgeGè ; car , ce fe-- 
roît anéantir la Divinité, fous Prétexte dé 
la glorifier dans fon Fils, que de lui arra- 
cher cette Pçrfeâion. On doit auâi rendre 
la même Juûice aux Platoniciens , de croi- 
re qu'ils n'ôtoient point à TEtre premier la 
Connoiiiance , quoi qu'ils diûinguaflènt Ai 
Raifon , ou la Peuf/e , comme un PrincipCi 
ou.unçHypoftafe différente. Aînfi, IcPhî- 
lofoplie raifonnoît fur laTrîuité plus jufte 
que beaucoup de Chcétiervs -, car ^ Saint 
Auguftm teptpche i quelques-uns de fou* 
tenir que le Verbe éroit laS^geflî;, parlj* 
quelle le Pereétoit éclmé & conduit. 

Xll. Secondement , Platon foutenoit 
que ces trois Hypoftafcs étoient /femelles*. 
C'étoient des Efres umverfels , infinis^ toMt- 
^ puiffms. Le prémîçr avoit engendré le fé- 
cond » & le fécond avoit produit le troifie- 
me. Il les faifoit de même Nature , telle- 
ment que ces Philofophes avoicnt antici- 
pé (4) la Décifion du Concile de Nicée; 
& que^ bien loin d'avoir donué lieu à l'Hé- 

Bi réCc 

♦ Cudworth^ ihid, pag. j'y 8. 

(4) Ils appelleat ri,ryf,i«, i/»#v«i«. cfi^i^^ ihiâ. 
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fféiie Arienne, ils fourni/Toient de grands 
Secoure â TEglife pour la cpinbatre. Pla- 
ton ajoatoit encore que ces trois Hypofta- 
fes. éxifloient néceflairement; que la pre- 
mière ne peut -être fans la féconde , ni la 
féconde fans la troifîeme: c'eft pourquoi 
Plotîn réfutoît les Gnoûiques de fon teras, 
qui vouloîent multiplier ces Perfonnes. 
Cefi renverser l'Ordre ^ UNatftrty dîfoit- 
il , . que JP augmenter , ou de diminuer le Nom* 
kre de ces Etres intelligibles; car ^ celui qui 
les diminue , eji oblige de dire que PAme ^ 
¥ Entendement^ font la même cbofe , ou que 
P Entendement eJi le premier Dieu\ mais ^ ces 
trois Principes font diffirens fun de P autre : 
examinons préfentement de quelle Natu- 
re feroient ces ^Hypoftafcs , s'il y en avoit 
jplus de trois. 

Enfin , ce Philofophe attribuoît à ces trois 
Hypoâafes la Création de toutes chofes. 

XI 1 1. li y a une troiiîeme Conformité 
jentre la Trinité de Platon & celle des 
Chrétiens. Puis <îue ce Philofophe recon- 
jloiffoit que ces trois Principes nelaiffoient 
pas d'être un Dieu , on ne peut nier que 
les Platoniciens n'appellaflent fouvent ces 
Hypodafes * , trois Natures , trois Princi- 
pes y .trois Caufes^ trois Ouvriers ^ (^ trois 
. f}ieuxs Mais , ce n'étoient là que des Fa- 
çons 
P jH4. M' Jf88,o?*590; 
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çons de Parler ; car, au fond, ils ne rc- 
connoifloient qu'une feule DWinité Lors 
que Platon dit que le Monde tji 'n„az0 
det Dttux éternels \ il entend far Ik Us trois 
Hyponafes qui ont contribué i ia Création 
de l'Univers. Plotfn parle fouveat de ce 
O'eu fu, efl tout tm toussât, qui remplit l'U- 
ni vers h fouticnt qu'il n'y , ««entre ces 
Uyfodzfts, & qu'on ne les diftingue que 
parce que l'une eft après l'autre ; que l'u- 
ne avoit engendré , & que l'autre étoit en- 
gendrée Ainfi, leur Trinité s'accordoit 
jufques-là avt:c celle des Chrétiens ;& , en 
effet , ils l'ont puifée dans la première 
Source, pais quec'eft desluifs que les uns 
& les autres l'ont reçue. 

XIV. Les Pères de^VEgUfe ont recon- 
nu cette Vérité, & oatloué * P/aton corn- 
me un des Maîtres qui ont dévelopé ce 
grand Myftere. Amélius fe fit des Admira- 
teurs dans l'Eglife, parce qu'il avoit dté 
quelques Verfets de Saint Jean, quoiqu'il' 
les altérât (,a). Juftin Martyr foutenoit 
que Platon avoit donné la féconde Place 
au Ferbe, ^ la troifieme à fEffrit qui étoit 

, , ^3 tmbi 

ibii, fag, 6%x, 

(;«) Saint Jean dit , ; yiyitn & ^^£ , ^ . . • 
inâis,Améliuslifoit,. /, S ri y^^„ Çir,.Sy /. 
Thà7T"'t-' ^'«^-à-dire. en ^ui ù^h^ 
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iouché fur les Eaux. Clément * Aléxandrm 
trouvoît là Trinité dans la Lettre que Pla* 
ton écrivoit i Dénis de Syracufe. LaSain* 
te Trinité y eft enfeignie ^ dîfoît-îl; car ^ le 
ttùtfieme Pr'tntipi eft le Saint Efprit , fe^ le 
Fils eft le fécond. Orîgene \ cîtoitavec la 
dernière Confiance Platon à Celfus : L^Hom* 
me ^ lui dîfoît-îl , qui croit [avoir toutes chù'- 
fés^ ^ qui alUgsee fi fonvent fin Platon^ doit 
expliquer ce que ce Philofiphe a dit du Créa* 
teur £sf iu Gouverneur du Monde ^ qu^il re* 
garde comme le Fils de Dieu.^ Eufebe :j: dît 
quelque chofe de plus ; car, îl afTure que 
les Platoniciens avoient fuîvi les Oracles des ' 
Hébreux ; ce qui confirnae la Penféede Mr. 
Cudworth , qu'ils avoient tiré ce Dogme 
de l'ancienne Tradition des Juifs, laquelle- 
étoît répandue che^^les Nations. 

Il ne faut pas oublier le Témoignage que 
St. Auguftin rendoit à ces Phîlofophes. „ J'a- 
„ vois lu quelques Endroits de leurs Ecrits^ 
„ dit-il^ &Sîmplicîen m'en avoit témoîgné 
fa Joie , parce que la Créance de Dieu 
& de fon Verbe y eft infinuée en mille 
manières. J*y avois lu non pas ces pro- 
pres Paroles; mais , ce qu'elles éxpri- 
Y^ jgtK^nt, & cç qui y eft établi parplufieurs 

» Preu-, 

* Strom. Lih.Vf fag. 98. 

»J Orrg. Contr. Celf. Ub^ VI ^ pag. 308. 

\ Eu/et. Prdfarat. Evavg. Lib. XJ, Cap.XX^ 
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„ Preuves; favoîr, que le Verbe étoît dès 
j, le Gommencémentf; que le Verbe étoît 
„ dans Dîett, & que le Verbe ^toitDîeu- 
„* qu'il étoit dès le Commeucemeut en 
„ Dieu ; que toutes chofes ont été faites 
,, par lui ; que rien n'a ét<5 fait /ans luf ; 
„ que ce qui a été fait étoit Vit en lui. jy 
„ a VOIS la que Dieu I« Verbe n'a tiré fa 
„ Nafflàflce ni de la Chaîr , ni du Sang, 
„ ni de la Volonté humaine, ni des Dcfirs 
„ de la Chaîr ; & qu'il eft né de Dieu ; 
„ mais , je n^j ai point In que le Ferbe a été 
y^fait Chair , Çrf a demeuré an milieu de 
„ nous. „ 

Le P. de Mourgues * , après avoir fort 
étudié le S^ftême de P^thagore & de Pla-' 
ton , croit qu'on ne peut , fans faire tort 
à la Rehgiojï CArétjenne , Schleffcr le Ref- 
peta qu'on doit aux Pères de l'EghTc, fou- 
teniVque les Pbflofophes n'ont pas connu 
ia Trinité, f I fe fert de tous ces Paffagc* 
des Philofophes & des Pcres pouf prouver^ 
lé contraire: maw, il fait, déplus, qua-»' 
tte Remarq^ues fur cet Endroit de Saint 
Auguftin.' 

I , La première, qu'ion ne peut pas ac- 
cufet les Platoniciens d'avoir copié le» 
Evangéliftes , quoi que ces Philofophe» 

B 4 aient 

le P. de Mourguts , Plan théokgiquê an Pytha^ 
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aient écrit avant la Nai/Tance du Chridia- 
iiifme. Les Critiques, ou les Incrédules^, 
qui fe fervent de cette Réponfe pour élu- 
der les Paflages de Porphyre & d'Amé- 
lîus , qui viyoît au commencement du , 
troîfieme Siècle, fe trompent évidemnvcnt; 
car, ces Philofophes fe farfoient une Hon- 
te d'être les Difciples des ApAtres, & ne, 
vouloient être redevables de 1^ Trinité de 
Principes qu'à leur Maitre. 

2, Au contraire, ilsaccufoientles Apô-, 
très d'être les Copiftes des anciens Philo-, 
fophes ; & Amélius faifoit particulièrement 
ce Reproche à Saint Jeaa, qu'il traite de 
Barbare. C'étohlà, difoit-il, ce Verbe, Mo- 
dèle éternel des chofes qui ont été faites ; ce 
Verbe de qui un Barbare parle avec tant ^£- 
légation, qu'ion croirait , fen jure far yupiter y. 
entendre Heraclite. Ce Païen vouloit donc 
que Saint Jean fut le Copifte d'Heraclite, 
& qu'il ne put avoir d'Elévation qu'en l'i- 
mitant. Aînfi, il étoît fort éloigné de de- 
venir lui-même l'Imitateur de l'Evangéliftq. 
3, En troifiemç lieu , Saint Auguftin; 
déclare qu'il n'avoit point lu dans les Pla- 
toniciens que le Verbe eut été fait Hom- 
me , & comme le dit Amélius , que le Ver- 
be étant tombé dans le Monde corporel iff re* 
vêtu de Chair , il s'ejl fait voir fous r Appa- 
rence d^un tbmme. On conclud de là que 

Saint 
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Saint Auguftin avoit la d^autres Platoni- 
ciens , qui nioient , ou qui n'avoient pas 
connu r incarnation du Verbe, puisqu'A- 
mélius eu parle fi clairement. MaU, le P. 
de Mourgues n'a pas bien pris la PeuCée 
de St. Auguftin, ni ceJié d'Àméiius. La 
Penfée de St. Augudm feroft toujours fauf* 
Te, f], après avoir lu Amélius qu'il cire 
fouveut, il foutenoit que les Platoniciens 
ne veulent point que le Verbe'fe foît in- 
carné : car , on Tauroit convaincu du con- 
traire par le Témoignage d'un Homme qu'il 
avoit (bus les yeux lors qu.'ilécrivojt. Afin 
quefon Raifonnement fut juUe, il faa- 
droit qu'il n'eut jamais lu l' incarnation 
dans aucun Platomcien. Mais , cette Fau- 
te vient de ce qu'on n'a pas pris garde 
qu' Amélius ne reconnoirpâsi'incâraanoa» 
Ce n'e/l pas lui qui parle; mais , il fait par- 
ler Saint Jean , dont il rapporte le Senti* 
ment à les Expreâions. C'eil à l'Evangé- 
liAe qu'il attribue cette Penfée, que le Ver* 
be eil tombé dans le Monde corporel ; qu'il 
a revêtu la Chair, & a paru fous l'Apparen- 
ce d'un Homme ; ce qui feroit très abfur- 
de dans le Syftême de Platon & d' Amé- 
lius, qui ne rçgardoit le Verbe que com- 
me \\ Raifon du premier Etre , laquelle 
avoit formé le Plan & le Modèle de tou- 
tes les Ciéatares, que l'Ame dû Monde, 

B y où 
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ou la Volonté, avoît exécuté. Alafaveur 
de cette Remarque , on rend le Syftême 
d'Amélîus bien lié, Se la Penfée de Saint 
Auguftin foHde & véritable. 

4 , Enfin , on remarque qu' Amélfus don- 
Hoîc aux Paroles de 5t. Jean une Explica- 
tion particulière: caF, il traduifoit ainfi: 
XjC f^erbe étoit dans Dieu en Rang &f enD't- 
gnité de Princife '^ au lieu que rEvangélîfte 
dît f\\x^au Commencement étoit la Parole ^ isf 
la Parole /toit^ Dieu, D*ailleurs, ces Paro- 
les de St. Jean, La Fie étoit en lui ^ qui 
relèvent la Dignité & la Puîflance du Ver- 
be, ont été traduites ainfi: Ce qui a été fait 
étoit Vie en lui. Il eft moins étonnant qu'utt 
Phîlofôphe ait altéré les Paroles de Saint 
Jean, que devoirOrîgene, & même Saint 
Auguftin fuivre les Paradoxes d^ Amélias.. 
0'ailleurs, cette dernière Remarque du P. 
de Mourgues faft tort à la première ; puis 
qu*on voit que les Platoniciens de cetems- 
là avoîent lu lesEvangéliftes. Mais, nous, 
fie voulons pas le réfuter. Revenons it 
Mr. Cudworth. 

X V. Mr. Cudworth ne dîffimulc pas 
qu'il y a des Défauts dans la Phîlofophic 
Platonicienne. Les Philofophes avoient 
confervé l'Eflence du Myfiere j: mais , i\i 
s^égaroient fur quelques Circonftances. 
Coaime ils n^avoient pas le Flambeati à !«. 

main; 
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main ; c'eft- à-dîre, l'Ectuxirc Sainte, Se que 
.la Cûbbale des Juifs, qui n'étoitpasécrirei| 
àvoît paffé par la Bouche de plufieurs Maî» 
très , elle s' é toit obfcurcîc. Les Concile» 
ne s'affembloient pas pour fupIéeràceDé- 
fauit. Ces Théologiens du Pagani fme, def- 
titue^ de tout Secours, fe font écartez qii 
-peu de la Vérité ; mais , û on compare leurs 
Egaremens avec ceux des premiers Percs, 
de rEglîfe y non feulement on y trouvera 
beaucoup de Conformité : mais, les pre- 
miers feront plus excufables que les Pères;, 
puis que les Pères avoient beaucoup plus 
de Secours & de Lumière. Satnt Auguftia 
îivoît remarqué cetteDifFérencc. LesPbi^ 

iefophes^ difolt-U , parlent très Itbremtnt datfs 

ies Matières de Religion ^ feP ne craignent fui 

de hlejfer les Ores lies; mats, fonr nons , nons 

fommes obligés de parler d^une certaine Ma- 

niere , de peur que certains Termes ,. lors mi» 

me qu^on les prend dans leur Signification na** 

furelley n^enfantent l^ Impiété. Nous n^ofe» 

rions dire , en parlant de Dieu , qu'il y a 

deux ou trois Principes , deux ou trois 

Dieux y quoi qu^ en parlant du Père , nous 

diJkHs qu'il ^ Dieu , îff que nous ajfurions 

h même chofe du Rls^iff du Saint Efprit^ 

^ X V L En effet , les Platoniciens ne s*ex* 

^prîmoient pas aflez nettement fur TUnît^ 

-de T-EiTçiicc divine. D'ailleurs ^ ils recon- 

- B 6 noif- 
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jiotflbicBt une Subordination , & une Dé> 
tendance entre ces t-rois Hypadafe». Ils 
legardoient la première comme renfermant 
en elle-même toutes chofes virtuellemtMty 
& ce premier Principe étoit avant tout {a). 
\\% croîoient que les Idées fe dévelopoient 
dans le fécond Principe, & qu'on commen* 
f oit à les y diftinguer : c*eft pourquoi ils 
lui donnoient le Titre de Âaifom & de Sa^ 
geffiy & difoient qu'il étoit le tout. Enfin^ 
la troifieme Hypoilafe donnoit TExiftence 
aux chofes qui n'étoient que virtuellement 
dans la première, &qui avoient commen- 
cé à fe débrouiller dans la féconde : c'eft 
pourquoi ils difoient qu'il étoit u» («f // 
iout. . L'un étoit la Pmjfauce infinie ; l'aar 
tpe, la Sagejft , qui donnoit l'Idée des Pro- 
duâiuns, & le troîtieme les produifoit ef- 
ftâivement : l'un étoit une Source de Boa- 
té; l'autre^ qui étoit /<i»S<sr^^^ par lut-mé- 
zne^ avoit la Bonté par Participation ;& le 
4eraicx , qui étoit le Moteur & le Princi- 
pe 

( « ) O» appiMt ïê 



I. E% yrmrSf, 






x.Unavanrjoutcschofes. i.Tout unitivement. 



a. Un tout. 
3. Un & tout. 



1. Tout intelledaellement. 
3. Tout aétirement , oii 

mot-à. mot , d'une Ma- 

mere animale. 
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pe de rAâioQ t- participent à la Sagcflè & 

à la Bonté des autres. L^.uit étoit urne Lm^ 
miere fimfU au deiTas, de toute Ejfence^ am 
deffus de tout Entenàement ; c'étolt à lai que 
les Philofofopbes tâchoîent de s*unu par la 
Vie contemplative ; ce qui leur a réuffi 
quelquefois; car, Prophyre fe vantad'étre 
parvenu à laPo/TefllondelafouveraineLu'» 
m/ere par Ja Contemplation , auffi \Âf^n que 
\<^% Dévots myftiques du Chrîftianifme. Le 
fécond étoit la SageiTe & la Raifon; & le 
troilieme ctoit toujours en Mouvement & 
en Aâion. Le premier étoît/>»«fo^i7tf, com- 
me doit être le Roi de toutes chofes ^ qui 
commande fans mettre lamainàrOeuvre, 
Le fécond , quoi qu'immobile de fa Natu» 
te, nç; laiffoit pas d'avoir quelque Aâîoiï^ 
puis qu'il formoit le Plan du Moni^-^ ^ 
le troîiîeme Téxécutoft. Ç'ctoît ce dernier 
Vxincx^t qu'ils appelloient /^»»^, d« /'//• 
mour^ parce que de cecte Source, quis'é*. 
toit dégorgée , avoient découlé tous les Bieua 
& toutes les Créatures. 

XVH. Mais, au fond, fi les Platoni- 
ciens ont mis quelque DiSlfrence entre ieurt 
HypoftafesT, ils ne font pas plus Hétéro- 
doxes que les Pères , qui ont enfeigné, 
comme eux, que le t^ere étoit la Source, 
& le Fils le Kuifleau ; que le Père e(l le 
Soleil, & q.ue le Fils eÂ le Raion qui ea 

B 7 découle» 
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Hécoule. Les Peines , -qui ont préciié fe 
Concile deNfcée, aîant rcconnu'de la Dif- 
férence entre lesPerfonnes de la Trinité^ 
comment condamner les Phîlofophes quf 
n'ont fait que la même chofe > D'ailleurs, 
il femble que cette Différence foîtappuiéc 
fur la droite Raifon, & ne fait aucun tort 
i la Foi : car 5 il faut avoir une autre Idée 
de celui qui eft, pour aînft dire , l'Effen^ 
ce primîtiVe& le Principe de la Génération, 
^ue de celui qui Ta reçue ; & quoi que le 
Père & le Fils aient un Pouvoir égal fur 
toutes les Créatures, cependant, le Père 
avoit au moins le Pouvoir d*cngendrery 
que le Fîls n*avoît pas. 
- XVIII. Enfin , Mr. Cèdworth fait une 
Remarque cifentîelle pour 1^ Appui de fon 
Syftême. C*cft que les Dîfcîpîes de Platon 
ont altéré laDoârine de leur Maître ; d'où 
n conclud deux chofes : 1 , Tunê^ qu'on 
ûe doit pas être furpris de trouver les Dog- 
mes des Platoniciens dîffércns du Chriftîa- 
nifme: 2 , l'autre, qu'il ne faut pas preif- 
lîre droit par les Opinions des Difciples, 
qui fe font éloignés de nous. 

* En effet , Proclus , Simplicius , & les 
«utres Platoniciens , faifoient émaner de 
ces trois Hypoftales des Etres qui leùiîs 
^toîcnt femblable^ , & qui derenoient au- 
tant de Dieux; Ils rétablillbieht par là te 

• ' ' ■ Poly- 
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Polyth^ïfmc du Vulgaire Païen , de char- 
geoient de nouvelles Abfnrdîtei leur MyjP 
tere de la Trinité. 

Ils aiTurorent que do premier Pnucîpe 
quMls appeUoîent un & tour bon, fortoient 
je ne fai conîbîen d'Unkex & de Bontex 
qu'ils déïfioîenr; car, ^es Bontez étant fro^ 
dnites par la première Bûnti ^ ^ j aiant Im 
mêfne Nature que lui ^ dévoient être Dieu ♦. 
JWais , on ne trouve aucune Trace de cefr 
Unitex dans Platon : elles avoîent , fans- 
doute^ été imaginées quelque tems avant 
Proclus , qui , ne trouvant pas moîen de 
les défendre , les éludott àr la faveur de 
P Ambiguïté des Termes , et foutenoitqué 
ces XJriite2 étolent des Idées. » 

Il faut pourtant avouer qu'ifs faîfoîeni 
prefque tous ém^ntx de la ftconde Hypof^ 
tafe plufieurs Entendemens , ou Idées , lef» 
.<\\it\\e% avoîent la Supériorité furlesyfw^/^ 
& qui devenoient autant de Dieux immua- 
bles , impeccables , comme le premier JE«ht 
iendement qui îeS avoit produits. Il y avoit 
feulement quelque Différence entre ceùi 
qui éxpliquoîent cette Emanation. Plotitt- 
ûe dîftinguoit point ces Idées de T Ame. Il 
ks regardôît plutôt comme la Pointe , ott 
la Tête des Ames, &: on dit que Porphyre 
Jatut les rejcttcr âbfolumexit, ^ 

^ '/ ' • ■ ■ 'Oà 
♦ Jhid, fag, 569^ 
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On s'accordoit mieux for la troifienie 
Hypaftafe qui eft Vjime; car, an conve-. 
noit qu'elle auîmoit l'Univers, & qu'elle, 
étoît dans ce grand Monde comme l'Ame 
^ux Animaux, qui les meut, & qui les fait 
agir. AinH, Dieu devenoit un Compofé 
bizarre de chofes créées-, corporelles, & 
feniîbles, & à même tems de PuîiTancé in- 
finie. On rentrait par là dans le Spinofif- 
me des anciens Fhilofophes , après avoir 
fait beaucoup d'Efforts pour enfortir. Nu- 
inénius difoit jauffi fort nettement que le 
Monde étoit Dieu. Dire que le Monde de- 
vcnoit Dieu par Accident, à cauledel'A- 
nie, qui lui donnoit fa Force, c'eftéiuder 
la Difficulté , au lieu de la lever. D'ail- , 
leurs, on foutenoit que de cette Ame for- 
toient toutes les Ames du Monde, qui au- 
roient la même Pureté & la même Excel- 
lence , lors qu'on les confidéroit toutes 
Btte«, & dégagées de toutes les choies cor- 
porelles qui les deshonorent. 
. X IX. Mr. Cudworth a eu raîfon de 
prévenir fes Leâeurs contre ces Idées des 
Platoniciens; car, il faut avouer qu'elle* 
déiSgurent beaucoup leur Syftéme de la 
Trinité. Mais, je ne fai li on doit diitin- 
guer les Difciples qui faifoicnt Profeffion 
de fuîvre leur Maître; & s'il eu vrai que 
Pi^iton eut été plus orthodoxe qu'eux, ou 

AXK 
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da moins . qu'il ait cra la Trinité plus or- 
thodoxement que les Unitaires & les Ariens, 
ni qu'il ait reçu ce Dogme des Ancitnspar 
le 'Tioîen de la Tradition. 

Nous avons dé>à remarque^ que ce Sa- 
Tant n^eft pas le feul de fon Sentiment : ce 
n'eft pofnt ici une Controverfe qui s'agite 
entre les Eglifss Romaine & Réformée 
Jbe P.r Tho/naffin a fait valoir la Leâure 
des Philofophes, & ménfie celle des Poè- 
tes , par cet Çndroit qu'on trouve une gran- 
de Conformité fur le Culte & fur la Mo- 
rale entre les Païens & les Chrétiens. Le 
Père de Mourgues que nous avons cité ^ 
vient d'approfondir la Matière , dans fon 
Plan ThMogique du Pytbagorifme. D'un au- 
-' trc côté , Micrœlius y Helvicus , Cudworth, 
& un grand Nombre d'autres Théologiens 
Protefians, ont appuie cette Opinion, & l'ont 
fondée fur les mêmes Principes ; c'eft-à-' 
dire y l'Autorité des Pères & celle de Isi 
Tradition que les Philofophes avoient put- 
fée en Egypte & en Orient. C'cft ce que 
nous allons examiner dans le ^Chapiue 
fulvantr 
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La Trînîté n'a point été crue des anciens 

Juifs, ni connue des Païens. Platonîfmé 

dévoilé. Réfutation de Cudworth. 

I. Les Juifs n*ont point eu de Tradition fier ^ 
la Trinité, \\. Si Platon Va tir/e de Moi^ 
fi. Comment il A entendu la Voix de Dieu. 
' 111. Les Perfes ign'oroient laTrOtité. Ora^ 
' çles de Zoroajire fur le Meffie, Myjière de* 
Mithra, IV. Orphée n^ a point cru h Tri'- 
nité, Urane JjP Saturne , Rois des Ga^ulois, 
V. Pallas n'eft point Jéfus-eHrifi. VI. Sr 
les Difciples de Platon ont altéré là Do^ri" 
t ne de leur Mattre, VII. Ses Erreurs fur- 
ies Idées. VIII. Platon^ en étMiffant; 
trois Hypofiafes y entendoit trois Perfeétions- 
de Dieu. IX. // vouloit plutôt faire nne" 
Echelle des Créatures a Dieu, X. Timé& 

■ • • • ■> 

* de Locres'y Auteur de ce Sentiment. X II 
Commentaire de Marfite Ficin fur cette- 
luatier*e.' XII. Sfiiordination entre les Hj^ 
fojlafes. XIII. Exprejfions des Platoni^ 
ciensj femblables à celles des Ecrivains Sa^ 
crez, , ne prouvent rien. * X I V;^ Explica^ 
tion de la première' Hypofiafe Oifîve. XV. 
Elle donne VEtre aux deux autres. X V I» 
Idée avantageufe de la féconde Hypofiafe. 

XVIL 
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XVII. SesDéfauts. XVlU.DerAme 
dft Monde, X 1 X- Apologie que Cudavortb 
en fait. X.X. Eloges que les Pères ontdo»^, 
nez à Platon. XXI. Raifons des Exsh oîk 
Pon eft tombé. X X 1 1. Erreurs qui en font 
nées. X X 1 II. Jujiificatlon defes Dogmes^ 
XXIV. Si Platon était idolâtre. ^ 

L \ vTR- Cndwotth a bâtî fon Syftéme 
IYJl fur- trois Sappofitions très încer- 
tatnes , pour ^ne pas dire qu'elles font 
fauiTes. 

Premièrement , îl fuppofe que le Myftc- 
re de la Trinité éroît connu des anciens 
Juffs par une Tradition ancienne & divine» 
Mais , d'où le fait - on ; puis qti*îl n'en ^ 
aupnne Preuve? En effet, oiï ne voit point 
dans rHîftofre d'Abraham ^ d'ifaac, &de» 
autres Saints qui ont vécu depuis le Délu- 
ge , qu'ils aient eu des Idées nettes de ce 
Dogme. Comment ont 7 ils trànfînîs aux 
Païens un Myflîere qu'ils ignoroient ? Com- 
ment cette Tradition *s'eft-elie confervée 
dans le Paganifme fi pure, que Platon eii 
a parlé plus clairement que les Prophètes^ 
& eft pins orthodoxe que beaucoup de 
Chrétiens ? Il ne falloît pa& fuppofer cette 
Cabbale divine ; & puisque c'eft la Source 
d'où les Païens ont puîfé leur Connoiffance, 
îl failoit la découvrir , & nous y conduire. 

Les 
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Les Défenfeurs de la Tradition difent 
ordinairemei;it , que Dieu & Jéfus-Cbcift 
ont été obligés de fe fervîr de la Cabbale^ 
le de donner une Loi Orale, parce qu'Us 
Touloîent cacher certains Dogmes au Peu- 
ple & aux Infidèles. Mais , il n*y a plus 
aucune Raifon qui ait obligé Dieu à con- 
fier à la Tradition le Myftere de laTrinî*- 
té; puis quHl a voulu qu'il fut connu de»{ 
Païens & des Idolâtres dans tous lestems, 
& faire voir par leur Confentement qu'il 
s^accorde parfaitement avec la Raifon. 

Si Dieu avoit voulu révéler ce Myftere 
au Juif & au Païen , pourquoi ne l'a t-il 
pas gravé en gros Caraâeres dans les Ecrits 
de MoïTc, au lieu de l'abandonner à Tln- 
èertitude de la Tradition qui s'altère fou- 
Vent ? Cela étoit d'autant plus néceffaire 
que la féconde Perlbnne de la Trinité étoit 
le Meflle, le ProceéHeur, & le Libérateur 
de l'Eglife. Cependant , Moïfe ne parle 
desPerfonnes qui travaillent à la Création 
qu'indireâcment & en paffant, au lieu que 
Platon explique la Nature de ces trois Pria- ^ 
cipes, diftîngue leur Rang & leurs Opéra- 
tions , & fait fur cette Matière un Syfléme 
Conformée celui des Chrétiens. C'cftmal- 
faifonner que^de dire que le Myftere de 1* 
Trinité ne peut être connu que par la Révé- 
lation. Les Païens ont enfeigné ce Myfte- 
re; 
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le ; îl faut donc qu'il leur foit connu pv 
quelque Révélation. Il n'y a point de Révé- 
lation écrite ; îl faut donc qu'il y eut une 
Tradition che2 les Juîft qui a paffé aux 
Païens ; car , on pourroît dîrc, au contrai- 
re , puis qxic le Myftcre de la Trfnîté ne 
peut être connu que par Révélation, & 
qu'il n^y en a point chex les Païens, ni chcï 
îes anciens Juifs y ils n'ont point enftigné 
ce Myftcre. 

IJ. Eufebe dit que Platon avoît tiré ce 
Dogme des Oracles des Hébreux* On ajou- 
te que ce Phîlofophe , qui avoit couru l'E- 
gypte & la Phénîcie, où les Ecrits de Moï- 
fè & des Prophètes étoîent fi connnus,pou- 
voit les avoir lus , d'autant pluç qu'il y 
aivoît une vieille * Verfion Qrecquçavant 
Alexandre le Grand. JJ f pZTo\t qu'i/ les 
avoit lus , puis qu'il a/Turé que Je fouve-- 
Tain Bien eft l'Auteur de tout ce quUl yade 
keau iff de bon; car, ces Paroles font em- 
pruntées de Moïfe , qui dit au commence- 
ment de la Genefe 5 que Dieu vit , que ce 
qu'ail avoit fait étott- bon. 

Mais , en prenant ce Parti , on abandon- 
ne la Tradition & ia Cabbale divine, pour 
avoir recours aux Ecrits Sacrez. Il n'eft 
point néceflaire q«ie ce Philofophe les ait 

' ' ms, 

• Theeph, Gale, Court of thi GentiUs. 
f 'Le Moine, V^ria Sacra, fag; n?.Oç 
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las, pour dire que te ju^H y a de beau^de 
ioH , vient de Dieu ; car , la Raifon le dic- 
te , & cçla fortuit naturellement des Prin- 
cipes de Platon. D'ailleurs, on ne trouve 
jpoint d^hs les Ecrits de MoiTe des Idéçs 
auflî nettes de la Trinité, que celles qu'on 
attribue à ce Phîlofophe : ainfi , ce n'eft 
point de là qu'il a tiré fon Syflémc de la 
Trinité. Les Platoniciens, bien loin deÇî 
reconnoître Copîftes des Juifs & de le.iy 
Cabt>aie , pubiioient que leur Maître avoit 
entendu la f^oix de Dieu \ c'eft-à-dire,quepar . 
l'Etude & la Méditation il étoit monté jus- 
qu'à la Divinité, pour en connoître la Na- 
ture & les Perfections. Il s'étoit aproché 
fi près d'elle, qu'il fembloît qu'il eut en- 
tendu fa Voix & fes Répanfes; car, c'é- 
toît là ridée des Philofophes contempla- 
tifs. Vouloir que les Platoniciens aient en- 
tendu parla la Voix divine, ou la Cabbale 
divine des Juifs, ou les Ecrits de Moïfe, 
qjie Dieu avoit diâez ce feroit leur attri- 
buer une Penfée qu'ils n'ont jamais eue ; 
car , ils ne connoiSToient pas affez l'Ecri-' 
tur« Sainte, pour cnparlcr avec t^ntdeRef- 
peâ ; & du tems de Platon on ne parloir 
ni de Loi Orale, ni. de Cabbale divine, ou^ 
de Tradition. fur les Articles de la Foi. 

Puis que c'cft là le Fondement du Sen- 
timent de Mr. Cudworth , il devoit avant 

toutes 
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tomes chofes prouver qu'il y avoît chct 
lc« Juifs une Tradition conftante fur la Tri- 
nité , & nau9 moïKrer les Cauau]: par lef- 
qaels elle avoit coulé d'Adam à Noé, de 
Noé à Abraham, des Patriarches à Mo'ifc, 
& les Traces qui s'en étofent confervées 
pures dans la Nation depuis Moi'fejufqu'à 
Platon; cependant, on ne l'a pas faf:, & 
ç'<il là un iiorrible Défaut dans fou SyP 

l l L II n'a. pas mieux prouvé que les 
Païens , après avoir tiré des Juifs ce Dog- 
me, ils Tcnt txumfmis à Platon. £n. effet, 
cette Tradition divine auroit duêtrebeau- 
çoup plus claire & plus pure chez les Per- 
des , & chex les Egyptiens , que chez les 
autres Naûons. Mais, ceux qui ont fort 
iétudié la Re%ian des Perfes anciens & 
modernes y aflurent que * confervantrçlî- 
«gieuiementles Préceptes de Zoroafire, ils 
j^îorent un ièul Dieu , fans parler des Per- 
ionnes. En eifet y l'Auteur de leur Livrje 
Sacré f, intitulé £^-^r , le commence au 
Kon> de Dieu^ de^rEfcace Hvime ^ ^ ft^s 
Attributs , Sourçtde r Mondant f £s? de laf^U ; 
au Nom du Dieu qui a crée l'Ame & l'En- 
tendement ; du Dieu qui a fait le Corps & 
l'Ame, du Dieu qui eu Je Maître de l'Exif- 

tence 

i 

♦ Hyde de R«%. Perfar. 

\ €ad-der^ Prnm. iUd.C^. XXX î llyf» 3^^. 
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.tcrice & de la Vie ; du JHeu qui eft umque 
dam PUniverSj, 

On affure que îc même.Zor oaftre *voît 
appris aux Mages , que lors qu'ils y erroîent 
paroîtrcune Etoile, dans laquelle ils re- 
marqueroîent le Vîfagc d'une Vierge, ils 
dévoient prendre la Rome du Paradis des' 
Juifs; c'eft-à-dire, dejérafalem. D*oàon 
conclut, que quoi quMl reconnut PUnîtë 
d'un Dieu, il ne laîflbit pas d'entre -voir 
la Naîflauce du Meffie , & d*en avertir les 
Mages i qui, profitant de fe» Prédiflions , fe 
rendirent à Jérufalem , iors que J. CHirîft 
vînt au Monde. Mais, tous les Oracles a t- 
tribuet à Zoroaftre fur le Meffie & fur la 
Trinité , font évidemment fupofez. On * 
varie. même fort fur celui-ci; car, on lui 
fait dire qu'il devoir naître trois Enfans d'u- 
ne Vierge, dont le d-ernier établîroft la Re- 
ligion. On fait engendrer ces Enfans d'une 
manière Impure ; t& , fi en en croît l'es In- 
terprêtes Chrétiens , ces trois Enfans mar- 
quoîent les trois Etats difFérens de Jéfus- 
Chrift. Maïs, ce font là des Conjeâures 
inutiles , puis que les Préceptes & les Ora- 
cles de Zoroaftre font perdus depuis jdfi 
^rand nombre de Siècles , & que Zoroaf- 
tre même eft inconnu. ^ 

- 

Çnfin, 
• AMfharag. Hîfior. 2)y». D. K, pag, 54; 
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. Enfin, il n'y avoit rien dans IcsMyfte* 
re$ de Mithra, qui eut aacun rapport i la 
Trinité ; car , on les célébroit dans une Ca* 
verne profonde , que les uns prennent pour 
rimage du Monde, & les autres pour un 
Symbole de la Drrînîté , qu'on ne voit 
qu'obfcurément & en partie; &> tous les 
Honneurs qu'on rendoit à Mitbra , rcgar-i. 
doîenr le Soleil , ou fe rapportoient, fi on ^ 
Veut, au Souverain Maître du Monde; mais^ ^ 
il n'y avoit là aucune Trace de Trinité» 
telle que les Chrétiens la croient. 

IV. Nous laifTons à Orphée la Gloire 
d'avoir inventé la Théologie des Grecs ; 
mais, quelle Relation ce Mu(içi,Qn avoit-> 
il avec les Juifs pont emprunter d'eux le 
Myftere de \a Trinité ? De tous les MyC- 
teres il n'y en a aucun qui ioit if\M%vBkCoair 
préhen/ible. hcs Chrét/ens ont bien de la. 
peine à le recevQÎr, mal^é l'Evidence de 
la KévéJalion ; comment donc fe perfiia* 
dera-t-on que les Païens l'aient adoipté fur 
un Filet de Tradition qui leur étoit à pei- 
ne connue? Parce qu'Orphée a parl^ * de 
trois Dieux , Phanus , Uranus , Cronus^ peut- 
on conclure de là qu'il ait f enfeîgné aux 
Grecs qu'il y avoit trois Perfonnes divines 

fome If^. G dans 

. * Cudwofth^ pag, 547. 
-^ VatiJi^ ce qne notés avons dit S Orphie » Tcm^ 
lll,Caf.XX^ §. îll^ fag. S17.» CP'/wiv* 
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éms ont EfKmce ^ Lifte le fatant Trai* 
t< * qn^ott vient de pablter for l'Antifuii/ 
éhsCêû^y vous y trottverei qaecesDieitXf 
qo'on a il loag - tems adoseï , ^toient I^ 
prAmièrs Roi$ & les H^ros de nos anciens 
^ Ganlots. Le premier qa'Hs appelloient Ae-» 

mon , Pece d'Urane , porti^ fts Armes vie* 
toricQ^es dans la Cappadoce & dans la Pkrf* 
gie, y Alt taé à laOhaire;.ft, après fa 
Mort , les Peuples de ce Païs-li lai confa^ 
cgétcnî des Autels A: des Bocages ;- on lui 
offrit des Libations ; on le mit au rang des 
Dieux ; & ou lui donni^ le Titre de Tris^ 
Hâta , conime sMi avoût dt^ le plus grand 
des Dieux* 

Urane^ fon Fils, non content dé fuc* 
céder à' un i! grand Eof^ire , poufTa beau«^ 
coup pku loin fes Conquêtes. Son Nom, 
dins la Langue des Celtes , (îgnifie Hom^ 
Htê (s) éU$ Cièlj parce qu*ti en avoit fort 
étudié les Mouvemens , & qfoe^ par le Se-^ 
cours it' TAfirologie il avoit prédit à fts 
Sujets de grands Evénemens. Il avoftépou***^ 
f¥ fa Seur Titaa, qui chex les Celles fig* 

nifie 

* B4OT p. Ptxjro» » Afmqmtsé 4e U nâ$i^^M 
la Langue des Cfbes , pag, 50. 

( 4 ) Dans la Langue des Celtes, Ur eft un Hom- 
me. De là eft venu le Vir'dcs Latins. En figni- 
t» iê Ciei^ Jtfoa efr h Terre^ Dom P« Pearon , 
ihid. pag. 6e. < 
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wi6t UTrrre; etltpmt^jiak.lu^iîMéhwt 
ik ^Q'Unnie avoir époîrfé fà Tmre^'A 
wat philofopbé fut œ Mariage. Quoi ^it 
en foit , XJnine pafla le Borphos^ , entra 
dans la Thrace, qn'il fournit à fes Loits 
U pafia de là 4m$ la Greee Se 4aR VIH 
de Candie , dbot H dopffa le GoaverMiaeii^ 
i 1^3a deiès Frere^, qsi ^atdix Fila ^oii 
nomma Curetés. Qa dit qu'il alla jai^a^aur 
ExtTéadttid^VEfptLgnt & dans VAftiqueé 
Ces Coaqttdtea le firent cdoaoftte daM 
tonc l*Unirers, & adorer comme nnUHeOf 
pankaliif rement chez ler^teas qui iirolew 
i^econnu Son Empirer 

Saturne , ion F^ts , fût appelle ClMit^ 
ne (41) , parce que ce* m ^e prdmiet dini 
Rôls Titans qvâ porta la Couronne. Ter^ 
tttllien * remarque de plos ^^1/ prenoif 
Flaifir â fe couvrir d'ua AfaiiMiiii.<f Eeaf* 
latcy parce qu'en effet VEculûiJo ât VttÈf^ 
gie^ où il rendit , étoit lu f\M hém dU 
rontef . Il déétsila la Guërife t fbn Per<^; ft 
tt pottfEint de Province en Province, il M 
je^a enfin dans une Prifte oi il mourot 

C a de 

(ê) Chfom fhuUe venir de Éroêtn, <pii ^etit 
Cmrêmtf. khgm , en Lsm§f aCelti^s» ». veut 

te même. Laii^iuri^ *2)i S^d$r»â ^nifie U Samedi ^ 

IbidiYi, 73.' ' ' ' ' ' ■■■-■ • ' • ■ - 

* TfrtMlL de PaKo , C^f^. ÎV^ TtmaJ/m , -Af^ 
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deChâgriii, on d'une , Manière violente* 
ÉUprèszYoSr Airmont^ice premier Obftacle^ 
il fallut en yaihcre un fecoàd , parce que 
Tîtan, le Fils aîné d'UranetavoicleDroJt 
à la Sncceflion ; mai5 , Saturne ^ Maître ^ 
des Troupes, emporta TEnapire» Il épou*. 
fil fa Seur Rbéa , qui , dcms . la Langue de^ 
Geltea , fignifie Dame ; & ce fut par les Ar*^ 
tiûcts de cette Ptincefle qu'il évita les Em- 
bûches qu'on lui avoit dteffées, & qu'il ie 
tendit Maitré des Roiaumes de fon Père. 
](je fien s'étendoit depuis la Syrie jufqu'aa 
Boi&c de l'Efpagne. 11 ayoit auffi confervé 
les Mauritanies , que Jupiter , fon Fils ^ lui: 
enleva) avec le tefte du Roiauipe. Voilà , 
le^ Dieux dont on veut faire ies Perfonnes: 
de la Trinité Chrétienne) quand même les 
Geltes neferoîent jamais defcendus des Ti- 
tans. Ce qu'on lit de la Vie de ces Dieux 
dans les Anciens > nenous înfpîre pas aflez 
de Refpeâ pour ^n faire nôtre Trinit^. . 
^ V. Ji f^ut avpir u^e grande Envie d^ 
trouver la Trinité, pour découvrir J.Chrift 
dans laPalIas des Grecs , & Ui Minerve des 
Latins I qu'on failbit fortir de la tête de 
Jupiter, ou dans l'Efculape qui refufdte 
les Morts ) & pour 'mettre Varron au rang 
des Témoins de l'Unité d'un Dieu; lui, 
dont St. Augu^in ^ difôU qu'à même teins 

,qu'il 
♦ Adgufi.di Ctvif. Detp Lit. VÏl^Csf.V. 
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qn^il paroifloit confciTer cette Unité, il en 
établifloit une Foule prodigieufe ; puis que 
fon Dieu fe diviCbit en deux Parties , le 
Ciel & la Terce. Le Ciel fe ditifott et 
deux autres Ppnioos , & ces quatre Par des 
eufautoient une infinité d'Ëfpn'ts qo'oii ado^ 
roit; Il ne fuffit donc pas de foppt^fer que 
les Païens avoicnt enftigné la Trinit<î der 
puis Zoroa/lce , Mercure Trîfmégîfte , & 
Orphée jufqù'à Platon , ou d'à] léguer pou» 
toute Pteuve certaioies ^spreâÎQns ébk>uï& 
fântîBS; llrfaMt Her le Syfti!me.d« tts Au% 
tewrs , examiner leur Renfée & leur Doc* 
tdue^ voir l^ïaiôifôa que ces. Penfées one 
Tune avec Tautre; Au lieu que Mr. Cud» 
woçth paffe Ugérement fur tout cela, coin* 
me fi.ce quMl.ifuppoft îijue les Païens q»! 
ant procédé Pl^oa ^ çroiohm ^; ^Bfdgi 
Aoiem la Ttinité^ étoi^ une choie cQnilaaT 
te. & trop clMre pour être pt-oftyée. h 

;, V I. U s'eû beaucoup plus étenda fur le 
^f/liSme Pl^tanîden. U l'envifage dç tous 
les, côteï ; ilrîttfonne ; îlpefe ce qu'il tro^-» 
\e4ebon ât* df loauvais ; nnais, tlnelaijRii 
fe: pas de faire uuç troifieme jSupppfitîon^ 
Afin de rendre PlatOQ c^thodo^iç, ii a étd 
forcé de dire que les Difciples ayoient al* 
tété les Dogmes de leur Maître , & que Ici 
ancf>;is Interprètes ne Tavoicnt pas bien en- 
tendu. GeUavoit befoîn des Preuves ; car^ 

G 3 foW 
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fommes*noa& fors de péiuétrer le Seas det 
Sxpreffions métaphor iqaes de Platon mieux 
i|oe Ploti» , P-orphyrc, Prxxdûs ^-Numé-* 
nfcit , h ces : ztxtés Plrofeifears de Taticieii-' 
M Phllôfb^eïktonieîeoûe, dont ils fat-' 
foiem timice }ew £tQdie ? 

Pr^fnldpeinei&t ) Platon * flvouequMlen* 
•reloppott ce qu'il àifoit fous des Enigmes, 
qui^ ajoute! i laProfondeor, ou i TObf^ 
euriié des Matières quMl traitoît, U ren^ 

gMxfUi ^h^nt pas iàhi/t. Il traignoit de 
s^éxpliqaeà: ; &, alànt un jour écrit quel* 
que chofe îur cette Matière /il pria Dé« 
nk, à qui fa Lettre étoit adrclTée, de ne 
lut répondre pas. Il trembloit de peur que 
fa Lettre ne ftit perdue fur la> Mer, oufiit 
hl Ter^e, et fe promettoît i lui * inéiQie de 
Bd retoucher jatnais cetterMkiere, d^peur- 
de s'expofer. Entin , fes Difciples ne coni« 
iiKnçoietit J l'entendre &, i croire ce qu'il 
difoît , qu'après trente Ans d'Etude. Tout 
cela prouve qu^il eft très difficileidë percer 
daiis )a Pen^e de l^latoti ^ ^ & que iK>0sf 
avons tefi^ifi ^l^fnterpt-étes^ & d%iHé»pâU!^ 
ènrendie ce PhItofopHe. 'fM$y où troiii 
verdffs '•'^no vs de meilleàrs Interprètes que 
eeùx'qui ont fait Profeffion de le fuivre 

arctt- 



- f.Fl^ P/<ï^<>». £pîji^i>jd Dhnyf. fag. 707 
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«veagléxnent ^ & de répandre ûl Doârîne 
4ans tout r Univers i Le Chriaiaairioc 
n'eiBpéchoit poiot ces Gens -là de fnivre 
leur Maître ; ctt , au contraire , il n*y avoJt 
Hpolnt de Seâe plas propre i foutenir le 
Paganifme que celle -là, qui le purificit 
d'un grand Nombre de fàuflès Idées. D'ail- 
leurs, Ms ne craignoienr pas d'^roir quel* 
que Conformité avec cette Religion ; puis 
qu'ils ont cité le Comaiencement de !'£-. 
•vangile de Saint Jean, & qu'ils vouloient 
qu*on en gravât les premières Paroles en 
-Caraâtres d'Or, Nous ne réparerons donc 
pas les Difcipies dn Mattre ; puis qu'ils 
Jious fouraiffcnt des Secours & desLunûe* 
re$ pont le mlçux entendre. 

Secondement , les Altérations qu'on inu- 
fine dans la Théologie de Platon, /ont 014! 
Couvées! LesDiTcîpIesdifoient quede l'E- 
tre premier 9 qui étoit un & tout bon , 
Ploient fortics les Uniteift toutes, les Bon- 
nes. C*étoit là fans doute le Principe de 
Platon, qui l'avoit tiré de Pythagore. C*é- 
•tt»t une Conféqnence néceflîtire de fes Prin- 
cipes ; car , fi les Idées nai(Ibîeiitde l'En- 
tendement , il devott dire par la même rai« 
ion que les Unitei fortoient de Tnn , & 
les Bontet de ce qui efi tout bon. Il di- 
foit anffi que tout ce f«V/^ s df ktsmUf^ 
èâff ^ viuùh dm ffimer Sut^. 

C 4 VIL 
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VII. Tout le Monde convient que Pla- 
ton appelloit les Idées des Subjtanccs inv'tfi" 
Ues , divines , /ttrnelles , immatérielles , com- 
me Tertullîen lui reprochait. Mais, de plus, 
ii attribuoit ï ces SubRances des Opéra- 
tions très réelles , puis qu'il les regarde 
comme les Caufes fbyfiques de' tout cequife 
fait. Enfin , il a fait de ces Idées des Dieux, 
& par conféquent, îl les a regarder comme 
des Etres réels , vîvans, agiffans^vec beau- 
coup d* Autorité dan$ TUnivexs. Il a ra- 
mené le Polythéïfme fous une autre For- 
me; il a déifié les Idées, au lieu des Hé- 
ros , qu'on adoroit par reconnoiflancc ; Il 
a en fuite fait fortir de PAme une Infinité 
d*Anies\ il a dît en Termes formels que le 
Monde étoit un Dieu. Il ne faut donc plus 
leféparer de fes Interprètes ;. & comme nous 
ne trouvons ni dans TEntendement le vé- 
ritable Fils que nous cherchons, ni dans 
TAme le Saint Efprit, il ne faut point ea 
faire un des Dofteurs de la Trinité Chré- 
tienne. Ce ne font là que des Remarques 
générales. Afind'éclaircir là Matière, ajou*- 
tons-y quelque chofe de plus particulier. 

VIII. Platon peut avoir eu deux Vues 
difi^érentes en établiifant trois Principes 
étroitement unis. Premièrement, il n'avait 
peut-être deflein que d'expliquer les trois 
Perfeâions de. la Divinité, qui fontnéccfr 

, . , faîrci 
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faites à la Produâion & \ laCénfervaeTott 
àe l'Univers. Ces trois Petfeâions font la 
Bont/j qai a pouffé Diett à ctéer le Monde; 
la Sageffe^ qui lui en a fourni le Plan; & 
là Pmiffance^ qui Va étêcnté. Il faifolt de 
ces Perfeaîôns autant de Principes diflK- 
rcns , & de ces Principes autant de Pcrfon^ 
nés qu'on adoroit; foie parce qu'il voaloi> 
s'accommoder au Gour du Peuple , Défen* 
iear de 1$ Pluralité des Di^ur, & qui ve*' 
noit de condamner Socrate à la-Mort pour 
Savoir rej^tée ; foit plutôt qu'il criK qué 
c'étoit le moien de donner ufue Idée |rfui 
nette de ces Perfeâions & de ces Princi* 
pes, que de les habiller en Perfonues, tu 
de diftinguier Meurs Opérations ^ comme fi 
c^étolent antant d'£ires qui éx{fttflentréel«* 
lement & diftfnâemenr. Il n*y a rien là 
d'étonnant. Les Gabbali/les Juifs ont fuivi 
H mêmç Méthode , & ont habillé les Âttrn 
buts de Dieu en Perfonnes; & combien de 
Doéleurs dans l'Eglife ^ entendant dire^fôa• 
vent que Jéfos - Chrifi eft la Sagefiè éter* 
neUe du Père, ont changé cettie Perfeâiôn 
dç Dieu en Perfonae;) & ont cru que c'é* 
toit le. Fils i QUe vçutdire Clémjent Aie* 
xandrîn*, lofs^ qu'il afflure qwUVerke 4m 
P.ere' »*eft pas celui qn^on prononce ; mais , la 
Sag^p ià UB^eauti içla,t4att€ di Ditu ? ^aint 

* Clem, Âhx.Sitf^m, lÀ. jr< ^. f47- . 
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Atbaoafc * a beau fiiire I^ilpologte <i*oit d« 
i<(s Pr^décefieurs^ qui footetioit ^ue lé. 

Jf/iut9t€ , S^gfffh, fm fntt pr§4uit. Cfitte Paro-» 
l^.faifpU trioxppheî Sabelliur, &siéperçott 
pQiot les Ariens^ car, s'il n'y a poitit £n 
Dieu. d*autrc Sagefle éterMllequcfonFils,» 
ce Fils eft ua Acttibat de Dieu que nous 
SLfp9U9n$S^^Jfe. Alphonse 4 y voulant coa'« 
v^xtk les Juî£^ quil -ayok quàcés ^ : toinboic 
itm la m]Ênie Faute , eu yAulaut leur proun 
Ifer i» Tnuité;!.car, il itemarquôit qu*îl y 
a eu -Dieu . une Suijhwc , .mnt Sagejfe qui 
dtUtrû j i^ une f^^kt^i qui ixieute, 11 ue 

$KrQit: f as ^ounant que Platon eut parlé dci 
U B|qfRt4 f de la ,Sage0c , & de la PuUTanc© 
comme d« Petfoufies diffcrfiates , puis que 
tes JuiA & les Chrétiens Tout fait ii fou-f 
Teut^ Il femble xsAm^ que Mr. Cadworcb 
foît obligé d*eu convenir ; lors que vou* 
iaut prouver qu'Arius n'étoit point Platoni* 
CÎ6U > U remarque, que fi ce Phllofopfae av oîi 
p^lé de. rEfltendement s comme Arius fai«» 
fcîtdtt Fjls ♦ U \ wttAvravtVEttrmfi à Im 
S^gijfedf Dieu ;. prns qu* Ufgçmie Hyfofté^i 
mUtoit tfemiellemtui que U Ssgeffi ; cfM4 

Ségeffe far U^Ue Dieu efifi^e. Cen'étok 

donc 

♦ AthahafJâk SênttnfDionyf, pag. ^&î. 
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étec qii'MK des Pcrfeaiow de Dfèn ««f 
Aifott 1. féconde Hjppftafe de PUton. * 
{« *I feifoit adorer da People au li^ de» 
«ero«:amfi,f» Trinité n'étoit o^^^t^ 
nité de Noms. ^ *^"* 

1 X. M^s , quoi qae ce Sentiment foît 
•ppmé par on grand Nombre de Saran» 
t'iuon poavoit aaffi avoir en me de faiiJ 
«ae Gradation da fodrerain Etre à non,, 

^àinZ ''*"'^"*'"^ ^"^^^^ po»t mon. 

£a effet , la piapart de$ Hommes , ». 
marquant l'Abîme qui eft entre Di^. & 
^ns , & ne ponvant le combler , ont t4i 
«« de d,mHi«er ces grands & vattes E&a. 
ces qui noos «parent, Ponr cet effet iH 
ont î„,agî„é entre l'Etre fonreraîn & non, 
des Intelligences, des Dieo, mitoien,, des 
Anges des ^nts; une Ame daMoniél 
^'J^'^,M,Um; „„c Vertu p*aftiq«e J 
» £^« F«al:&Diea fe fe« de tous ce» 
&resptus parfaits que nots pont 7Z>^. 

û Vertu , ibit qn-a ,.,g|fii j^ j^ ptodX 

**l*ton a en ce Deièift cemtee les «à. 
««• CoocemitDien camm^vnSÊtvSn. 

Jf^^<î«^t Etie.TanfeWtedaos ÏÏ 

^ ^ qui 



^^ 
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qui doivent entrer pour laCompoiltion dv^ 
Monde : c'eil poarqoo! il a fait émaner ua 
fécond Etre dépendant da premier , qui 
renfermoit toutes ces Idées ; & c*eft ce qu'il 
appelle TEntendement. 

Il confidéroît encore ce fécond Etre com- 
pile joniïTant d'un parfait Rçpos , & qui ne 
devoît ni fe mouvoir, ni troubler faTran* 
quiHtté , par les Aéèions qu'il falloit né- 
ceflàirement produire pour la Formation 
de r Univers : c'eft pourquoi , il imagina un 
Croifieme Principe , agiflànt & animant I^ 
Créatures, comme TAme fait THomme & 
tes Animaux ; c'eft pourquoi il lui donna 
le Nom d-Àmey& par ce moîcn l'Eloigné-» 
ment éeoit moms grand , & le Commères 
avec la Créature plus facile. 

De l'Entendemeurfortoit une Foule d*l- 
dées , qui étoient autant d'Efprits & de pe- 
tits Dieux , qui étoient élevex au deflns de 
l'Ame du Monde, & des Ames qui en for» 
toient ; ic ces idées faifoient un nouveau 
Canal de Communication. Les Ames que 
l'Ame du Monde produifott , étoient auffi 
nobles , grandes , élevées au deflus. de la 
Matière à laquelle elles ont été liées. Quel- 
ques-uns ajoutent la Nature comme un 
Principe éternel , d* où font fortis tous les 
Eues matérkISi.qui.focmfint l'Univers; 
jOÉiSfiU prétemlentq^è cette Matière ét0it 
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purement paffive \ & que c^eft VAmt qui 
Ma impritné leMonTememdomelteavoir^ 
faefoin: De la. Matii^e, oa remonté à TA^r 
me da Môade^ de P Ame à TEnteiidemear^ 
& de r Entendement à l'Etre mm^ komt 
aînfit feforaioit rEchelle par iaqvellc lei 
Créatnres s'uniiTént an Cc^atear, & reffioâ<> 
tent jafqo'à loi. CeSyfiéme eft Ké^maiSg 
H n'a riea de coxnmim avec la Trinité dca 
Chrétiens. 

X. Piaton avoît copié Timée de La- 
cres *, qui éxpliquoit ainfi la Prodoâion^ 
de tontes chofes. Il fontenoit qu'il y a un 
Etre prénuer & bon. , leqnel aiant vu nue 
grande jlhoodance , de Matière qnt fie te*^ 
mnôit , & qui prénott des Formel différciif*' 
tes fansOrdfSerfc fans Arrangement, ' réfo 
ïm de la renfermer daos de certaines Bor« 
nés , i& de Ini dooner une Forme régulière* 
Pour cet effèr, il forma on Modèle de' ce 
qu'il all^'t produire , & c'eil ce qu'il ap^ 
pelie IVd/e & le Mtmlè imcUe&mL Enfin ^. 
il réfolut de .donnée «me Ame w Moi^de,i 
afin de le conduire & de l'^iimer. Voilà ^. 
quatre Principes , bien dilSifrens d^s ^er<" 
(onnes de laTcnûtd.que les Chrétiens ado« 
"reai^., 

A •. . G '.7 -X..-!- 

- «^- ^ .*♦ »... s. . - >• t • t • • 
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XL MirSIc Ficm * ne ^our petnet pu» 
Ab douter qtié cejie fAt li le véritable Sen-» 
ttlîitoird9PUtoii;oar^tl csmacqoe^ x ^qv» 
c^}Piiilo£of)iie éttbliiïoit.t^^ préanet Pria* 
dpc, qnt étoit le Père de toutes chotes* 
ILQ*â ptf vonltt dire que les^rémiers Ef- 
fets doivent fe rapporter i Dieu , de pent 
q^*OIIt ne s'imaginit qu'il n'y a qoeceiix-'là 
qnc eft dépendent ; mais , il le faie Auteur 
de tous y parce qiuMl en eft le Père. On 
TappeUè MH^ à canfe de fa Siokplieité ; Se 
hm^ i' canfe de cette Bonté par laquelle il* 
a £sit toutes choies. Voilà ^ le premier 
Principe ; niais\y ce Principe y qui donne 
r£xiâenc^à la Matieiet n'achevé pas rOo- 
vcage« ' C'eft l'Entendement v qm loi dôn«» 
ne la Porme ; & 1:* Ame , qui la ïx^kbx. 

%y il donne âjt cette Subordination te 
même llai(on que aous^ parce que la IM- 
vcrfité des Créatures , lear Matière , leur 
Laideur , se s'accordant point avec r£x* 
Qtlleaoe & la Simplicité de TEtre Soave«. 
r^in, il 'a itit émaner un autre Monde ia* 
tfUeâiel^qui cenfermoit toutes les Idéea 
de ce qii'ii tient ,&: 4^efl ee 4i«^on appcSte 

U FtU dmEom. Vouloir avec iesChrùiems ftut^ 
cifitond Etrt.foit àf U mimi SnbftofKe qu€ 

U 
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h pr^mkr^ t^^Jt fakt mer iuOe i^EfMi éU 

- Enfin, MittfiîeFîcm^xpUqti^cftuSttbt 

Aftre : fs Snhft^fKe ^ fa Lmmhrf fffimhUt^ 
çeilu ijfm sWfpije j I4 Spkëjettr ^ l^CM^mr^ 

té de rSire fotiyertm ; la Lumière , qnf 
fort 4c, la .Lmni^ere , eft: rEoreodcmem « 
d'où foxtent' Ii^ uécs : «omm« totant :dr 
RaU5ns de Lumière. Apris ce Monde ar* 
cbety pe fiait T Ame àsx Monde^ qni eft conv 
me la Splendeut qui fort de la Lnmtere:: 
le Mflftute vient ta fuite. On TOtt U .imr 
Gradatitin, telle <|Qe .tiQnt. la.(nppofen$y|»ir 
lamelle rSire ibureraio s'eft 4j^})roch<$ dea. 
Créatures. , & It^ Créatures remontent à 
loi. lï fontient q«ie c'iétoit leSemimentde 
VlzlQn & de ibn £côle« . 

X I J* JPlaton étojt obligé ;de mettce «ne 
5iri>ordtBatioii entre f« Hypotalies ; .pub 
qtt'U en faiibit autant de Dégrés ponr ^ 
snottler à i'Etrie m & Aa». Q^toî.qn'il iear 
doiiaât une Génération' ineffable .qvir u*il- 
voit den de femUableà ceUeaide iaN^ 
Jtnce^ f acce qitîelié étoittfteroeSe^^iJL ne 
iaifibit pas de dtte qne le|}ln8.:pu&it ri^ 
géuÉhÊit k mùtdte \ que TEntendement re- 
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pLtdok le Crémier Etre, & avait htfoiri de 
lui ; maïs , que rfiftre fouvcrain n*avott be* 
ftlîn de tien. L*Amc regUrdoîÊ i*Entenide- 
IneBt t&mmt fim Père. l\ï fô' prodttifoibflt 
ron- Tantre , comme îors qu'une Pierre 
tombant dans TEau y forme pluficurs Cer- 
clés qui s'engendrent l'un l'autre ; car^ 
tous ces Cercles dépenjJent du premier 
Ptffht<* ' Ifs di^ient que l'Emendenfenc étoît 
l'Echo'de la Voix divine ; fon Imagé'; qu'eN 
Je porroit fbn Ca/raâere ; mais / à même 
tems, Us reconnbiflbiemt de la Subordina- 
tion. La première HypoQafe étoit plus 
grande que la féconde, & la féconde étoit 
;ArpérieuFe à la ttoifîemje , & la troifiemre 
«ommindôit 1 la Matière , oui la Nature 
^Utiétoît purement pafive, & qu*il$ appela 
loîent un I>îëu créé. Le^ Principe de*cbd* 
^ue eèèfi;, dlfoit Plotîn , Joià être jdus Jint^ 
fU tjue la ch^fe^ même. C'eft pourquoi le 
Monde fenfîble a du être fait par le Mon»- 
ide-intelleâuely.ou par l'Entendement. II. 
Ûlloic qù-^n y eut au défias de cet Enten» 
•demem: quelque cboft de plus fimpie potcr 
ie^produire ; &, en eiFet, il a procédif de 
4'Unic^. ■ C'eft kinfi , que par Gradation 
flous montoxi^ daMbnde fenfible à IMnteK 
4eâttel,^ ' & 4u Monde intelleâuel \ l'Elare 
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XIII. Ceux qui aiment à trouver de la 
Conformité entre, le Stile de JéCus-Chrifi 
& celui des P&ïeus , : & qui courent tprèg 
ces Allufions apparentes , pourront fc con- 
tenter ici ; car , les Platoniciens difoieiit 
qu'il n*y a qu*un feul B$9ê^ comme Jéfus^ 
.Chrift renfeigne dans fon Evangile. 'Si 
J. Chrfft sVcrie que le Père efl plus .graml 
que lui , \t% Platoniciens font dire la mê- 
me chofe à ^ rEnt^ndement '^ qui a érnab^ 
de lui. // était ie^ant toHtçs çhofes ; il cq»" 
tient toutes chofes. Si Saint Fàul appelle. le 
Fils la Splendeur de I4 ^loir< du Pete , il nhf 
•a rien de plus ordinaire chea ' les Philofo- 
phes que ce Terme pour exprimer la fecôn* 
deHypoftafe & fa Génération ; puis iqu'eUIe 
eft fortie du préi^iier £tr.e QOïsfme Je'Kaion 
.da Soleil. Si le même Apôtre dir^qe le 
-Fils eft le Çara^ere engré^ dKi.Pere >, Jos 
Platoniciens afruroi.ent la Qiéme choie iie 
l'Entendement ; car , ils emplQÎc^ent fou- 
vent la Comparaifon de la Cire ^ fur la* 
!qnelie on imprime fqn Ca^hft:^ O&s ATOtcSjf 
,& fon Image. Enfin,- fi ce m^me Ap6tte 
4itque nous contemplons à préfentfaFai!^ 
jconvne dans un Mhroir^ \ç$ PlatpAiqkn^ di- 

foient auffi qu'on voioij l'Etre Souverain 
dans fa féconde Hypoftace comme ^êns^un 
Miroir : mais , Us multiplipient cçs Mi- 

* Idem, faj, 513. 
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xoit% ; c«r ^ Us vcmloicfit qu« la troifîeme 
Hypoftafis 6^t rimage de c«te Imag« réflé- 
chie dans «p fi^ood Miroir. CcH notis 
«ppiend qu'il aj¥ ftat pas fe laîiTer éblotiVt 
::par de femblablea Expi^eiQôns. On *& té- 
joilïc tore qu^on ic« a découvertes ; on croît 
frire Hbnneur à Jéfat-Chrift & i fes Difcî- 
pies ; on croit méinc faire Honneur à la 
JELdigion Chrétienue , de trouver ces fol- 
Uea Tmits de Reflèmblaiice avec le Paga- 
mime,, Mais , autieu de s^arriter & rE- 
corce àfss Ternie» ^ iï faut en' pénétrer le 
Seaà y A.Tc»f \t FoiMl écs Dogmes ; car^ 
alors bnremarqoequ-ily a une grande Dif» 
iiéreacê entifé i^re Th^ologte & celle de 
JPlatoin* 

KiLVj Aânàe tneWre cette Vérité dans 
•lin l>l«,s-gran4 jour, 'examinons préfenté- 
4neQt ce q«e oes Phftofophes <kToîcnt xlb 
idiaqac Hjrpoftaft. On s'étonnera peut-être 
4e ce que nous nous étendons fur cette Ma- 
•tièret, qui ne regarde plus les Juifs ^ maîs'y^ 
<{Kiis qu^ ' kttf dccafion nous avons corn- 
tmençé à développer ce SyiJémc, il faut Taj* 
^cfcever* ' ©^ailleurs ^- nous verroni dan^ là 
fuite que Ib^s Juifs fuivoîent la même M6- 
^hode,&que pour remonter des Objets vils 
A matériels à l'Etre fouverain, lis avoicnt 
-Imaginé ies Emanations de la Divinité » & 
;(i&«fttv oient d'une Gradation aflez fembla- 

hle 
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h\ti celle des Phîlofophes. Enfiii, cotn* 
me les Pères firem paflfer le Platomfme 
dans l'EgKfe Chrétienne ^ «c <tiini y devînt 
«ne Source abondante d^ Erreurs fc d*H^i!* 
fies ,il cft jufte de Téxpliquer ici% on Toc- 
cafîon s'en préfente naturellement , & de 
dévoiler nne Pliilofophte fur laquelle on 
£e trompç 6 fboveat. 

Piduuérement , en voulant donner une 
trop grande Simplicité à leur premier Etre, 
ils en fiâfoie'nt nn Dieu femblable i celni 
d'Epîoure. Ua Roi fkinéant ,' affis flrr fbti 
Xrône, iq|niiie fll^méioit de tien, hnm&bi" 
k'y V^ fa contentoic 4e commnniqner le 
i^oavemem. il étok «ifif\ tout fe faifoit 
pour lui , 6c U faiCcft tout faire i la Rarfott 
(fc à Vhtii€4LVi Monde. A la bonne fieu* 
re, «ju^o» ne l«ï dî(pu<c p^'s' là Connoff* 
fancei on , dti moim'y (jtf'on ïuî hrfflc jfi 
fie^faf ^uelié Lnmicfe éclatante /qui fup-^ 
plée an Défaut de eetteGonnoiffiince;mais^ 
on ne>^pent nkr qaMls ne lut donnaient en 
Partage rimaiobîHté* k POMvetéi; de petit 
de tf éwblet ^on Repos & Çès Simplicité. 
' X V: iÛc'iWmier Frittcîpe'rfwif avoir ctii 
les de^x autres!^ Macrobé * dît en Terméè 
fôrmik ,• que celui quî eîft UCaufrp-émi9re , 
UPrinâpe^ la Source de tontes chofes^acr/é 
l^Eftftftdement de laFdfo^dêHfm^fflmdmf 4e 
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fa Majejié. Cep Enttmdftnent reJfemUe par-' 
faitement à fon Pert: du çoti ok il le regarde ; 
massj f un , autre çQtJ il.ctée PAote^isf cette 
4mf. déponsU^e de Matière digéuere , ^ ^M^ 
fre dans Iq Fabrique dei Harps. J*avouè que 
ceftcCr/z^ian^cû comeBtée. Abélard *lbu* 
benoît il y a déjà lotig-tems que Platon cn- 
tendoît par ce Terme ce qui était firti de la 
Divinité. En effet, Plotins'écrÎQÎt, Ban- 
nijfçns ici toute Génjraphu temporelle ., fui 3 
que ffom paH0^^ if Etre $ éffirnfilsï Noux leur 
^nncirpfiy,u^e^Gé^ératioif deCaufe^ijf d^Oh* 
dre\ mais^ nfinp^h4^tM^> JEnÇnv-Gtïdî^ 
worth f* remarque judicicu&inont 9 que le& 
Platoniciens n^aiant pas eu de la Création 
une Idée ijtuffi jqQe que les Chrétiens, i| 
iiç feutj|>^g Sr'în|i|gin.€r qu*Us wcbli crU ijuè 
F£i}t/enden^i^t:S^vQk,été:(iré:d9 NéatU; QU. { 
Cpmme le dî^it Ariu^; f,i^ l^Verif enhdii 
fait £une cbafe- qui n^éxijioit pas. aupar4Vanti 

L'es Platoniciens entendoient par là une 

A 4 , • 

Emanation de la Pivini^é ,' coipnAe. le$ 
SLjions, qui partont du Soleils & cpmmis 14 
[uigeaùrqui cqsle d-une ^ourc^. . M^rp; 
te rinfinuç' lors qu'il dit qucJ*Efï|cîïde- 
mept avoir été prpd^i^ît de l^Jbând^t^ce, d^ln 
^^efié du premier Etre. Cependant » ils pe 
/ . craÎQÎçnt 

< » aUX. âe Introi. aâ The^h lAh. I, Caf.XFIii 

r pag. 1013. ^ 

XÇt^w^hf S^, lmtfU.Cap, lVt,tH*il^' *^ 
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(^oioieût pas qae rEntcndéimSk fut pré- 
cîfiîment de la.m6nc Namteqtré lé pré-> 
ojîer Etre. Cyrille '^ <t' AMiattdtic tepso- 
choîl à NuméBÎus , qu'aprèy, aroir appelle 
ces ttois Principes un DUu , il les féparoir 
en fuite ,& en falfoit trois Dieux diiE^rens. 
1^ eiteLPlotin comme un àntreTémoin de- 
ce qu'il arafice* « /£i> effets i[ f dit nette- 
ïïittit. J fie. DicH' rji plus exieikût qs^e^laRat*' 
fi»'^ que VAme , i^. que le Seutiment ; fuis 
que c^efi lui qui donne toutes tes cbofes , ^ 
qu'il eji tout. Maxime de Tyr , grand Pla- 
tonicien y diloit auffi :|: , Il y^a nn Dieu y 
Père Ç«f Roi de toutes çbofe s, \ Jèsf plufiet$rt* 
t^ieux qui fint fes .Etions \; commandent avec- 
lut. Nous avons remarqué que le Tecond 
Principe dépend du premier, & qu'il étolt 
par conféquent fubalterne & inférieur à ce-^ 
lui qui lui a donné le Titre. Enân , le 
premier Dieu étoit fimple, immobile ; tout' 
£e ùtifoit pour lui. H eft-prerque impoffi- 
bleâ VMfptit bumainde leconnokrje; mais, 
U fécond eftMun Mondci incelleâuel y qal 
renferme le Plan de tout ce qui peut fe 
Eure. 

••...=--• • XVl. 
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XV h Qmiéûim^ es grande Etog«i i^ 
tin En$tn4nfenijh0meL Porphyre i* étdooïf^ 
ùÂ%G%mtii^^\âU^t\tyh lui fàlfaitcroi*' 
ft qu'il atoit parM de la Généraeron <reiH 
nelU de Jéfàs-Chrift , Icrs quMl av«tt dit, 
,, que le pnfmief Pdndpe atoit ptodttit uti 
,iEntsendemeftt iBoonceraUe à THonme,' 
„^i Xobfiie p;iB. lui ^ même; en quiibat 
„ toutes chofesr; qiri eu fôrti'de la ï>ïvkkl^ 
y^xé , qui a britld avamr tous^ l€$.SrecIef , 
y^qui s*eft engendré lui - même ; qui eft foii 
,y propre Pcre ; qui eft éternel en tous les 
,, tems ; car , il &*y avoir poioi de tems tor» 
,^ qu'il parut.», Ce ae fut pas par un^Cem*^ 
mandement , ou mAnae par un Ââe de Ii^ 
Yolooté: que- la Divinité ^ le prodtilôr } vMA^i 
par uneEnpouiatîàa nécelTaife, 11 fiîmble 
qu'on ne peut rien dire de plus fort pour 
la Génération. & la Divinité de ce fbcond 
Principe. 

. X V I L Cependant, onf lUroue qu'il étok 
l^MGOup moins parfait que le premier Etre j^ 
&lor&qu'on:>èntsédani ITEiamen deârKa^ 
tnre y pn trooveque ee n'étoi« qwt l'AP- 
femblage de toutes les Idées deschofes-qui^ 
dévoient être produites. Philon f , qui étoit 
imbu des Pnncipes Platpj^^içiens , éxpliqqe. 
' • ■ •' *,:'■•*■ ■ nctte^ 

^f: J^êtfkyr.à^wr. Bkibfi M. #F> 4^ CyrilL 
« . .09m^éyÊtLHih ï^t /qp; ?^« 4^« 
t Pkib de Ofifiç. Munài, pég. 3. 
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mtiemest comment cels %"%& f^fc. La I»«^ 
yinité , voulant prodoif e «a Moii4t fc^fi^ 
bJe & Qtftérîei « r^fohit d'tn &ke te PUq, 
& pour cet effet de pfoduite v&M^oie it^ 
tclËgible^oà fe uouvaffeBi toutes lesloM^ 
ges ^s Cf éetutes qu'il Moiilote crf et . Cto 
Monde iateUigihie éioii} fEif^mdemt^ de 
PiatOQ^csr^il Jui dofiae foiiveot ce Nom*, 
là. Ainfi y ia. féconde Pertbaae éroit ua 
Aznes d'Idées ^ dont ce PMloibplie fit gXk 
Sàitt afitue de Dieui , & PEpUffdtmtitt de« 
venoit p» tt uai Âfiemblage de plufieorl 
Dkttx ; un Etre compofé d'un Nonbce 
preff^u'infim de Diviuttez. Qa'on* ne «'!•* 
wagmt pas que nous ptêtow aux Phlkifi>» 
phes on Sentiment gcoffier^ afin de le» ren<« 
dre ùdièn!! : cela conle. natilfelleiMûÉ dt 
leurs Princ^es; c«r ^ le prém^ Etre ne 
ponrant par agir par loi -snitat , proce« 
de par DégriÈ. Il fe. forme mt Ptan dn 
Monde fdiiible,. i& ptj^y le cendrr plus joiV 
te ^ il en pdnx tombes les. idées }dmis le 
Monde mtéUeâuel:^ .&.de;i^eNfoiK(eitt^ 
eelleâael il en. a lait an IHen ^ £>tts It 
Titre et Vérifie àuEnfiendtmtm y &ona 
fiiit en faite des idées q^*OA ttaoïfiDisne-ct 
antant de Dieni étcraela. lU Eme$$d0mmtr)^ 
die .Plotm* , ^ aient été engendré /mt ièfrér 
miàr, IKak , c£ a tugcwhii 4BUu : M ii9«s</ i<t 

Enii- 
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Emihez ; la Beaut/ des lêéts , qui font toutet 
iOiUnt de Dieux intetleâueis,- Apulée fou^' 
tient auffi que Platon rëgardoit \t% Idées 
comme autant de Dieux véritables , fpiritttels , 
éeeruels , fans Commencement Çj? fans Fin. De 
là Vient auffi que Proclus, ce grand Difcî- 
plc de Platon, dîfoit quMl n'y avoît point 
dMdée du Mal , parce que toutes les Idées 
étant Dieu , le Mal fer oit Dieu. En^n , Julien 
r Apoftat réduîfoît les Dieux que le Pagknijf^ 
me adoroît , ï ces Idées. Apollon étoit ri- 
dée d'un Soleil fenfible,^ Diane celle de la 
Lune. Ce Syftême paroît encore plus ri- 
dicule lors qu'on pefe à la rigueur : leurs 
Expreffions , & qu'on remarque qu'ils ap-. 
petlent ces Idées des Subjlances Hftinâes & 
des Dieux animaux^ comme parloît Apu* 
lée; car alors , comment fe dîfpenfer de 
regarder ce fécond Dieu , engendré de tou- 
te Eternité, comme un Aûemblagc deSubf^ 
tances difTérentes, & d'Animaux qui feTéii- 
niiTent en lui ? Cudworth * foutîcnt que 
Platon a 'feulement deflein d'oppofer les 
idées auXfAicétdens périflàbles,& que c'eft 
tn ce Sens qu'il les a appellées des Subfr- 
tances néceflaires , & qu'il leur a donné 
auffi le Titre d^ Animaux^ pour. montrer que 
ce n'^étoi^nt pas 4c» Figures mottes^ feni- 
blablt»Â celles ^uTo'» trace fur le Papier, 
- V ni 

• Cuiworih^ SyfihnalntM.Caf.lVifaf 553. 
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ni des StatMs imnnKibites. U y a quelque 
chofe ^ de vrai dim$ cette Co^icâore. Le 
Çut de Platon étpit 4e donucr nue Id^e 
gvantageufe de <^tf/ W/<w. llncvouloit point 
effeâivement qu'où les regardât comme de 
fimples Accidens, qui pénikat Cans^ que la 
Subftaiic6,à laquelle' ils font attachés, fok 
détruite. Mair» il eft auiQ très certaîni que 
pour rendre ces Idées plus p^tfaites^ il le^ 
cbs^gepiten Sjubilances réelles & en Per- 
fomics* Comme il a fait de l'Entendement 
& du Monde intelleâuel; c'eft-à-»dire, de 
l^Id/e Hniverfelle ^ une Perfonne Su un Etre 
éternel ;a.fin de le rendre plus fenfible, ti 
a été ol;^lig.é^ de faire des. Idées part»cu\ie-î 
res,dont c^Monde iotelleauel étoît uonv- 
pofé , auunt de, Subftançes & ^e PerfOn-i 
nés différentes. Cela paroit d'autant plus, 
feniiblement qu'il leur donne I^ Force de 
produire toutes chofes. C'eft ^^fi.qu'oa 
çroioit que les Ames des Ijomme.^ étçijpnt 
autant d'Etres réels; , & des Parties déta* 
tachées du M^nde:, V<f>;W ParùçHUAura, 
Ils avoient pçrfonalîfé cette Ame à\!L Mon- 
de, conmie ils avoient fait de r£meade*> 
inent une Perfonne ; & ils faifoieat desi 
Ames détachées de cette Ame du, Monde» 
autant d'Etfres didinâs, comme ils faifoienj^ 
des Idées autjmt d€,S\îibAattceSt réetlejs & 
Tivantès. , . 

Tome IF^ D Afin 
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Afinde tèftdrc le Sfaiiha Ads Ptatedî^ 
ckns jufte, il fout fléeeffiMrem«m f rendre^ 
Tua ds ces dc« Farth:- i , ou, (k dire 
fue ces Phitofopbos / Ae vecoaooiflaril 
ipft'iiii fettl Prkicif>e , r^igafâoi^at Iba En- 
leodemeot , oa la Sagefle , qui avoit fait 
le Pian 4e TUnivers , comme . un de fee 
Attritmts ; A âlops ce ti'eft plus qu^OM 
Tfimt^ deNoai. Ooiiime^es^Phî]of<»phes, 
qui difiinguent la Subftaoce de VAme ^ 
^Efiteadement , & la Volonté , ne font ^ 
pas trois Ames diûinâes , ils cenfidérent ' 
iett4ement TA^me en elle - même , entant 
(nielle penfe, & entant qu-elle veut. Pla^ 
ton en donnant à la Divinité une Sageilè 
& Qfii Entendement , & qui a fourni les 
Idées de ce bas Univers , & un Pouvoir 
pour éjEécttter ce que l'Entendement avoit 
flosçu , il n'a plus établi une Trimté de 
Perfoafier. 

. 1 , Ou bien , il faut dire qu'U a &it de 
FEuteâdement auj£ bien que de l'Ame dm 
Monde des^Perfonnes dii^rentes ; & alors y 
a faut auffi qu'il ait cru que les Idées , dont 
cet Entendement étoit rempli , fuflent au* 
Umt d'Etres différens de TEntendement « 
eonîime l'Entendement & le Monde intel^ 
foâuel eft différent du premier Principe^ 
Non feulem^at la LiaKbn- de fon Sf Stémé 
nous mené là ; mais , on a lieu de le croi^ 

■ r ' * re 
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re ^r fes Pareîes & ^ptr ks RaiUeries mo- 
deftes qu' Ariaote faifoit déjà de fou Mftf- 
trc fur ce DéWGhcmèrit d^d^es. Mah, de 
qttct^Qe côté qu*o!i fc tourne , la Ttinîti! 
de Platon deYient difféireiite de celle d^ 
Chrétien* ; pms que la icconde Perfbtitîc 
ieft ^ttii AiTembkge d^Idées difFéren tes , A 
tpaft fes Idées fom autant de Subflan ces* 9t 
d'£tres réels , &, pour ainfi dire , autant 
d'Animaux. 

X V 1 1 f . II n'y a pas moins d*Embar* 
ras fttr le troifieme Principe , qui eft ^Ame 
du MêHde. Orîgene « difoh que Dieu étoit 
€ommt PAîne du Mfmde, Il cotnparoit cet 
Univers à un grand Animal, qui étoît coiï* 
dluit par la Vertu de Dieu comme par une 
Ame , parce que c'cft lui qui par fa Puîf- 
fance communique à toutes Ici Créatures 
la Vie & le Mouvement qu'elles pplTédent. 
Les Platoniciens foutenoîent la mêmechor 
ft de cette Ame qui faifoit te troîfieme 
PrÎMeipe. Gomme Moïftaflhre que rEfprît 
Gouché fur les Eaux leur communiqua la 
f'écowdîté néceflkîre pour produire toutes 
ehofes , les Ptaonîciens aflùroîent quc^ c'é^ 
toft PAme qui ayoit produit toutes cho- 
-fts; c'efl pourquoi , ils l'appeiloient /'û^iv- 
fffpier ^ PAmem de TUnivers. Mais , à mé- 
tHé (ems^ ils ^outôient trois ehofes itt- 

D a . corne* 
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compatibles avec la troifi^nie Perlbnu de 
la Trinité. 

Pjrémiéretneat', pn *:ObJ€aoît à Jûltea 
l' Apoft at quel<}aes Paflages des Philofophes 
Platonicieas , qui faifoiem ce , troili^Bic 
Principe inférieur an fecand en Ordre & 
en Nature. Secondement , cette Ame du 
Monde fe tronvoit enveloppée , & connue 
jenfévelie dans les Créatures aufquelles on 
runîflbît : elle y faifoit les mêmes Fouç^ 
tionsque l'Ame fait dans le Corps humain, 
^où elleeft chargée d'un^ Matière pefante, 
& comme engloutie pair les .Inârmitet du 
Corps ;& comme TAmeunie au Corps fait 
rHomtnc , l'Ame du Moade unie à l'U- 
nivers faifoit le troifieme,Dieu. Les Plato- 
nîcîenî ne fe faifoient pas un Scrupule de 
-parler aînfi , & de dire nettement que le 
Monde étoit le troifierne Die». C'eft pour- 
quoi. Phi Ion Juif , qui avoit fui vi Platon 
jufques Jà^ eu obligé de l'abandonner. U 
avoit bieur reçu le Verbe, la Sagefle ^: le 
Dieu intelligible , qui fait La, féconde Per- 
jbnne des Platoniciens ; mais, il ne vou- 
lut point regarder le Monde comme le troi- 
fieme Dieu ^ parce que cela ruïaoit les Fou- 
démens de fa Religion. Enfin, les Plato- 
niciens , jaloui.de la Giplre de leur Ame^ 
ibutenoient qu'elle étoit de n^énae Nature 

' ' "/ '- & 
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&.de même Efî^ece ' que PAme du Monde. 
Getteî première Ame étok feulement la Seur 
dnée des autres V q^i étoîent de mêmeEf- 
fencequ-elte: ils rappelloîent I^fnoufios^^ 
comme les Peresxlu Concile de Nicée l^ont 
dit àa Fils avec le Père. 
^'. XIX. Ce Sentiment a choqué Cud- 
worth , iélé Défenfeur de la Trînfté Pla- 
tonirferine; G*eft pourquoi il tâche de lé 
joiMâer à la fairéur de laDiflinâîon de dea:i& 
Ames du Mx>ndie reconnues- des Platonf- 
ciens» '' Ils appelloicfnt Tune la Venus ce* 
leûe; 'Saturne étoit le Père de cette Fille ; 
mais y elle Vâvok point de Mcre. Elle 
étoit née pure d'un Etre pur : elle demeu- 
rôiti toujours dans leCièl , fans pouvoir liî 
defuenduè icî bas , ni être fubmergée par 
lesCréatûrcs relie étoit <!égagée de la Ma* 
tieré ; c'eft pourquoi on pouvoit la regar- 
der comme une Divinité ;& ils imaginoient 
«nè^autre Venus- inférieure , qur n'étoit 
poifll: féparée de Tautre , toujours étroite- 
ment unie avec elle; mais, qui né laiSbit 
pus xie defcendrë dans les Créatures. C*é* 
toit cette féconde Ame , ou ce fécond 
Amour, qui étoit né avec le Monde, & qui 
l'ammoit ai s'unîflant à lui , comme TAme 
Tcft avec le Corps, pendant que la premiè- 
re Ame éternelle demeuroit dam le Ciel. 

D 3 . 11 
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Il eft vrai ^oe Plotio a piurK 4e cette 
première Vemis ; mais» ce Stf\e ]m eft par*^ 
ticnlier; & même cette qaaifieme. Ame dau- 
Monde ^ q«r remue toutes çhpfty, q«i eft 
Qnie à latrtMfi^ne, & ({nia^ laîfib pas ^e 
s*eQ détacher , fak uoe aotve Gradafcioa 
obfcnre & embarraffimte pour ies Gens ^ni 
Yculent avoir des klées diftjnôes. Tcma 
tes Platoniciens ne reconnoifloiecift q«'itne 
Ame dn Monde qu'ils appeiloienc Vernis^ 
on TAmoup , & qui éjtojt Je Pottvoir qœ 
Dieu a¥oit àépïoié pour la Pitoduâion dé 
l'Univers: ainfi, en faifaat une Perfoiine 
de ce troifieme Principe , ils n'établifloient 
pourtant pas une véritable Trinité ; pu^ 
f «'après avoir cm cet^e Âme da Mooée 
éternelle , ils lui ^onnoient à m4me ten» 
des Fonâlons haiTès^ Se indignes de la Di^ 
vinicé. 11 falloit, en fuivant leurs Principes^ 
leconnoître les Amer conwok autant 4e 
Portions de la Divinité : mais y fekm 
toutes les Apparences , cette troifieiiiq 
Perfonne n'éioit que la PjiU&oce du Sou% 
rerain Etre qu'ils habilloient en Pcr# 
fonne. , . ^ 

XX. Cependant , cela avok tellement 
éblouï les Pères , que peu s'en eft fallu 
quiils n'aient fait de Platon un Chrétien 
ayant là NaifTance du ChriftianiJQtne. Hlff* 
f^af$m forte ÇjP faro'tffs ici , s'écrioit un 

Théo-- 
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Théologioa *éikY Siècle ; ^ c*cft «ne diofii 
^ admit abie i|ue tant de Sieclet «vaut rAc** 
^coucbemem de la.Vterge&: riacamattoii 
^'d'ittiJDieu4.rlohg«tekn$ avant ^e laTçi* 
9^ site de PerfixiMs dans uae ièule EiTea^ 
^ oe ait ét^ pr&cbée aaz NatioaSy il ait pat 
,, un Coup hardi , par un Génie heureux^ 
^A un Stiie ûtlmicaUe) parlé de DieM h 
^^tre^ de là Pafle dM Père ^ fmi Jtùit fim 
y^Cê^frii^ if Je rdm^Mt dt Pmi isf dt l'util 

^%'tfthk ^ éter%eHe ^ itf fimvirmine^^^ . Cet 
Amour , dont il fait le troilieme Principe^ 
étoit TAme da Monde ; rAmour, ou la 
VèoQs det Platoiniotens. . On dôaonvroit 
ehei les Sthikiibçlias >iin £tEe.SoETerahi^ 
ttbe SagêfijB^étecnaUe , à laquelle on doâ*^ 
Dolt le vsxAmt Hdm d^ Fimh , : on de Rm* 
fim 7 qpùe Saint Jean a appliqué au Fil^ dd 
I>îeo^ Enfin, os recoanoîâbit na Efprîr^ 
«ne Ame da Monde* Voilà dequoi ûïàom 
ks ;£iitapks^qttiae pénétteAt pas dans un 
SyAéme eAtier fOur en déooavnr toutes les 
Parties. 

' X XL Les Cfatétiens^cancteits & moder» 
nés font tombex dans cinq Excès différens 
fms la Philofophie de Platon* i , Les Pe<- 

« • -D '4, -■ . 'c . jpes 

^CUudtan, Mamert. âe Statu jfmmd, Lih. II, 
Caf. Vil ; MU^th. MâiMf. J^ëêff. 2M^r/^ 
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res des Crémiers Siècles qui entroieot dans 
l'EglIfCv après avoir étudié cette Philofo^ 
phie qui régnoit alors dans. les .Ecoles y ne. 
Vjpttlurent pas perdre lenrTems^ ni le Frmt 
de leurs Véiiks*. Ils vantèrent âlvec Excès. 
les Principes de leur Pbilofaphie , & là- 
" chérent de les introduire dans la Théolor 
gie Chrétlenne.^ Comme les Scbalaftîqujes; 
OAt élevé depuis laPhliofophie d^Ariftote^ 
& lui ont attir<é.uÂe fi profonde Vénération ^ 
que c'étoit un Degré. d'Héréfie' que d'ea 
combatre les Opinions ; & que Ramus ea 
fut le Martyr. Ces premiers Pères s'euté-. 
téreat de Platon & de fes Principes , & s'é^ 
cartér^it par là fouvént.de la Vérité qu'ils 
dévoient chercher tmiquemeut danscPEvan^ 
gile, fans fe mettre. en peine de. la dégmi- 
rer,& de la ^couvirîr^ des Livrées de la Phi-*^ 
lofophie humaine. Ce fut par ce Principe 
que Gobar, dont ^ Photius a donné les Ex- 
traits , foutient avec les Platoniciens.^ que 
r Ame procède :dt la SÈ$i^4itPéidivme^ Il ti'té-^ 

toit pas. &ul. dexe Çemtmfçt. > luftinirâ/ f 
reprochoit aux Origénilles que le&. Afnéa 
âvoient la m&ine Subûaocé , la *métne Na- 
ture, & la même Lumière que le. Verbe ^ 
& ils av oient pris, qe Sentiment de leuc 
Maître, Tun des plus xélez Platoiucijeos. 

\ Jufiin. Efifi. ad V Synod, afud Cedriifum, ^ 
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"Secondement, on sMmtgma qu'en tdop-' 
r«it cette Philofophîe, on otrvrok la Porte 
du Chfîflfanîfme aux Platoniciens , & qu'on 
en rendoît laConvetfîonplns facile. L'in-^ 
tentîon étoît bonne. On fc flatta qu'on ne 
pourroît plus attaquer le Dogme de la Tri- 
nité par fon côté, le plus foîWe, quf cft ce- 
lui de la KaiTon , fi on Tapptwoft for une 
Autorité andenire, & qui étoît alors fou- 
Verafneriient rcfpcàée. Au lieu de dévc- 
lopertoutl^Syftémcquî auroit paru monf- 
trueux par la Perfonalité des Idées , ou quf 
R'auroit fourni qu'une Trinité de Noms , 
on s'attacha uniquement à ce qu^il y avoît 
d'éblouïflant au Nombre de trois , à ce 
qu'on di-fctt des Perfonnes , & on ferma les 
yeui fut ce qui étoît différent & contraire 
à ce Dogme , comme nous l'avons fait 
yoir. N'y avoit-îF point un peu de mau- 
vaîie- Fof dans le Cœur de ceux qui faî- 
foîenr tant valoir le Platonîfmç? Elle n'é- 
tàk pas toujouris réelle; car, on ne trou- 
ve que trop de Théologiens entêtez, qu'u^ 
ne Ombre de Vérité trouvée chet les En- 
nemis , & particulièrement chet les Païens, 
enchante. On fait pafier une petite Lueur 
pbur mie Luniiere éckitaiite & divine ; ôri 
fe r<éjouït Ki'av'oîr découvert oetteLumiere 
an milieu des Téaébres; on triomphe & on 
fnk.fQ»v,€m fiaAppiii d^farFçiVAaS'Pian- 

ï> S ... drô 
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drc gftrde que cet^ Vf ri(é imparfaite , ^l- 
tévéç j ccMavecte de Fables & <k MeoToiv- 
ges , n*eft pas d'tto grand Secours. Ôa 
peut s'en fervir comine d'on Ornement dani^ 
les Difcours pour étaler £on Ernditîon , on 
pour former, un Préjugé dans rEfprit des- 
Peuples; maïs, on outre prefque toujours 
les chofes en voulant trouver des Tréfors 
dans la Boue, <iuoi qu'il n'y ait que quelr- 
ques Grains d'Or, & le*Chriftiamfme dus 
des Principes erronées , & pleins de Çoa-- 
tradiâion. \ 

XX IL On ae s*efi pas arrêté là; car^ 
les Per^s , açcoutumex à r%ifanaer philo^ 
fopbiqùemeBt fur les Idées de Platon , qui 
avoit établi une efpece de Trinité , fe fout, 
donné la même Liberté fur l'ElTence di^ 
yine,& de là fox>t venues uneinfinitéd^Er- 
reurs & de Dogmes étrungers^ inévitables)^ 
lors qu'on approjfandit ce Myftere. Jç ac 
décide point (i Ârius , ou Saint Athanafe, 
étotent PlaioniçkHs (4) ; je dkois plutôt ^ 
que ni le Chef dçs Hérétiques, ni celui des. 
Orthodoxes , ne fuivoknt ézaâement lea 
Principes de ce Philosophe ; mais , en rai» 
ibnnant trop à l'Imitation des Platoniciens», 
on. a enfanté un grand Nombre d'Hét^o-^ 
4oxies« La.&é¥<ilaiioni!eulc nouscuftigne^ 
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tt Myftere;& non feulement now ite (Te- 
nons le croire , que parce que c'cft Dîeu- 
qni parle; maïs , on ne doit en croire que 
ce qne Dieu, la fouir etaînc Sageffc, eut 
dîfté. L'Ecrîture en parle avec beaucoup 
de Simplicité, & ne donne point lîeu aux 
Q.uefl:îon$ quî s^agîtent dans les Ecoles^ 
C'eft la Philofophfe quî les a fait naître^ 
& qui les a multipliées. En cherchant ces 
Sefconrs étrangers , on àffoîblît Fa Foi^ 

. au lieu de raffermir. ,rQue m*împorte quç 
^ Platon ait cru une Trinité de Noms , oa 
„ de Perfonnes , qui ne font point celles 
yf que j'adore; & fi je ne prens^ qu^une pe» 
„ tîte Portion de fes Principes , pendant quf- 
,Je rejette ks autres comme chargésd^Êr- 
yy reurs groffiere^. J'avoue que ce Myftert^ 
,,efl au deflus de laRaîfon; & cependant^ 
„ je veux foutenfr que laRaifoii Tadécou-^ 
„ vert âvanria Révélation. J/avoue que c'efl 
„Dfcaquîm*ïmpôfb îa néceffitédelecroît 
„fe; &, après ivôîr écotltê Dieu , je vais 
5,cpTirit apf^s Platon , comme après un^ 
^, Guide quî m^ouvrîra la Route, & qui me 
y^ mènera plas loin que le Saint Efprit. ,^ 

- N^y a^t-n point là de rAbfurdîié & de la 
Gontradiâfon? Il ne faut plu? s^étonner fi 
on Végare en ftîvwt'céGuîde. .ï>e 11 vc* 
ttoît faas ddtte que Théophile d'Antîoche 
dJibb, comme âv oit fait Platoù , que Dieu. 
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voulant produire le Muiddç , ayoijt:<fiigen- 
dré le Verbe pour lui fervir de Miniûrei 
dfe là venoît que' les autres riiettolcnt le Fila 
poft^rîeur au Père, & qu'on reconnoifToît 
une Subordination entre les Perfonnc5 de. 
la Trinité, & qu'on difoît que le St.Efprit 
étoit inférieur au Père & au Fils, comme 
îes Platoniciens difoîent que l'Ame du 
Monde étoit inférieure au. Verl?e^ 

. XXII.L\ Enfin, on eAallé/i loiaqu'oA 
iifôit tous fesEdbrts pour juAîâer Platon^ 
On ne veut pas qu'il ait été dans l'Erreur, 
parce que quelques Pères ont conçu le Fils, 
tonime il concevoit la S^^eiTe qui faifoit 
ibn fécond Dieu. OnvaieaiTemblefdans les 
Ecrits dés préjhiers Pères ce qu'ils ont dit 
âe fâcheux fur laTrini,té , afin de jUftifiêr 
Platon à l'Ombre de cette Autorité ,, Q,QiïSïr( 
me (î les.Erreurs déjs uns anéanriiToient cel- 
les des autres ; ou.bien plutôt , comme fi 
on ne dèvoit pas regarder 1^ Philofof^îô 
Platonicienne cominc la véritable So.ujrce 
d'où fc^ Erreurs avoîent coulé. A .1^ £a- 
veut d'une Orthodoxie mendiée „ on n'a 
pas laiifé d'ouvrir quelquefois 1^ Paradis, à 
Platpn. & à fes, Difcîçleç^ pa noas repré- 
fente un Siéipliciea, £yéqup. de Milan,, 
tranljjorté de, joie, e;i trou,v^at.dans Pla- 
ton là Trinité auffi cUîreni^îQt éxpirq^éc. 
^ttfi. daas rEyan|ile dci Saint Jean. Oa ^ 
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Yu dV^itrçs Chrétiens pleucec dç. jq^c, & 
baifer ayç<:iPr^fpoj:^ les Livres, de Platon. 
Oa fijrpiu^ Glaces à pUa di^ ce que c« 
Dogme imp^aétrable à la Raifon kmnwijB 
n'étoit pas étrauger , puis que les Païcat 
Hav oient connu *. 

XXJV. çOn^t priuridr qu'aïf meins ils 
n^étoïent pas Idçlàtres ; puis qu'au lien des 
Cr<5ature$^ ils adox^ient&faîfoienc adorer 
les Perftâioflsdç Dieu. MaijSi, ces Philo* 
fophes n'aciorotent-il& pas à m4ine teins les 
Créatures comme des Images fenffbles du 
Monde inulle^uel, & Platon ne recom* 
maAdoi^t-i\ p^as dans fon T,imée le Culte 
de$ faux Dieux , . & les iix^mes Sacrifices 
que le Peuple o^oît i fes Idoles? On le 
dîfçulpe au^x l4>épen&.de fcs Difciples., &. on 
fondent que Êii Théologie étoit beaucoup 
plus faiue q^e ceUe de tes Seâateurs, qui 
la corcompirent depuis Is Naiflanoe du 
Çhri(liai^ifme,c]e pçur que leVoifinagedes. 
Dogmes ût. p^ch; Ijt Se#e ; mais , jau con- 
traire ,. Amélius fe faif^k ^u ^punenr de 
tïouvaa lehii/Q^^ leyerpe âe [on Maître ^ 
dans rËvaagila de Çaint Jean^ Le Gbrif* 
Uaaifine ;tpQniphant leur, a ftiit ionf^cnt 
Honnir; ft çoxxmve.Ao^ Ghréti^BW tirojcnt 
"/ ..,. ;D,7v.- ■" ,' <Wcl- 

t Ahàiarà. Inmà, aà Tàak âit^lf Oéiwmk^ 
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V 

^d^M Giottfe ^wotf trbiivié îi Ttîtirrtf 

IMfbfentà lear tbar tû tvittt ^4ërbh 'k$ 
Cfarétitas ^e^>tcr leur$ Princtpes. 
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SI les Jutft (èû tems, de Jéfur-Chrîft ' 
Cf oioîent la Trinité ? 



' 9'Ecmmt , ékpUjnéi. 1 1 F. iS«if>^. I VJ 
Dijlmâim de Perjbnnes y ffwvée. V. Ti^ 
' moigffage de Philon. Vf. Ùèsî'argums^ 
VIL Ôv* CnMil^f. V H I. R^éxhn 
giwhé^ Jkr éttPreuvts. I X. *ï4mofgnage 
dtPkfhn. X. Mjfiere^ l*Âfparifèàn de$^ 

' Àffgés, X4. T%é&hgie myfttjmt y enfeignft 
fmPhpkn. Klh G&mraintâU trifnUi 
Klli.rHfhfà; CûJ^fie dePiaiim: XIV. 

' Diéfêfê^d fk tréer, XV. Lt Viréie fiiff^ 

* t#«fr^ W/.^ XVI. Amt in Monêt y rt^ 

• jmé> foMPfim. XV ïl.Vimn de l^Afne 
^y^tlÊè'DkH , ^xftiquêe. X VM I. fV^- 

i«>IX. Scrupules fui^He St. Efprit. XX. 
Preuves de U CMsk^i X Xi- ^rëffg^- 
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L /^ N ne pcttt ôtcr aux ]uîfs cet Trt- 
V-x ces de U Trinixé qjae le St. Efprk 
avoit femées dans tes Ecriture»» Citoit 14 
que Dieu préparoit les Efprits à recevoir 
•ce Myftere incompréhenfible. Cependant^ 
il conduifoic les Peuples leoteiDcnt pas-à- 
pas, & JaCoiwioiilânce d{e cetcegrandc Vé- 
rité étoit proportionnée â uiM Economie ^ 
couverte d'Ombres & de Figures. Si, mal- 
gré la Lumière que tes Evangélifies ont ré* 
pandue > & rAcconopliiTement des Oradea 
qui de tous les Commentaires eft le plus 
clair & le plus fenfible ^ on a de la peine 
à trouver la Trinité <ians rAjicîea Te(U^ 
meu^;on<îoît préfumer que les ]uifs y fiA* 
foient peu d'Attention ^ & que^ malgré 
toute rÂttemion^q,u'iIs y tippottoicntf ilaoc 
Yoioient que très ohTcsrément ce Dogme. 
C€|>endanr, un des Savanf du Siècle a qrn 
que les Rabbins , venant au. Secours, ti^ 
icroient à convertir les Ântitrinitatres . âc 
^e ^ s'élevant en jugement joonttc leur 
propre Nation , ils r^gageroient à croire 
isa Dogme qui ùât le priacipàl ObAadd i 
leur Converlioxi* Cet Argument aoilolt 4c 
grands XJXn^es. Il doit faire Impreffioa Su, 
tes Juifs , puis qu*jl c^ ;>>^ .4^ <« Confe(i, 
lion de leurs Maîtres. D*a1lieucf, ce font 
4ies Juges defintéreffîs ^U4 jcoaoaceat coa*^ 

tre 
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tre les AntîtrîniîtaÎTes ,Tjiii prouvent la Suc- ^ 
c'<ffion de la Doârine, & une TraàîtîdUi* 
T^c a^atit qu'on' penftt à' dirpirtet ùtf la 
Matière. Mais, il eft à craindre que des 
(îens^ qliî ite voient point laTrînîté dan$< 
le Nouveau Teftament, où elîe cft claire-* 
ment éxjprîmée, n'aient encore plus de pei- 
né à la voir dans IWncîen , où elle ne fe 
trçTuve qu'ôbfcurément. Croira - 1 - on des 
Rabbins , qui ont parlé d'ane manière am- 
biguë fur ce Myftere, préfïrablement aur 
Chrétiens , qui le mettent dans un grand 
jour ? Après avoir réfifté aux Preuves ter- 
raflfantés des derniers , fe foumettra-t-on à. 
TAutoritë des autres? Il eft vrai que les 
Chrétiens parorflfeht îïiférelfts aujourd'huf 
à foutenir cette Doâriue ; maïs , i*Intérêt 
qu'ils y^ont,& qui ne naftque de ce qu'île 
font perfuadex que Dieu a révélé ce Dogme^ 
fbrme-t-îl un Préjugé futifant pour rejet- 
Cét toutes leurs Raifons ? Quoi qu'il en foît, 
fe Livre de ce Avant Homme renferme une 
ErudiKom fi profonde S fi' éxafte , qù'îl'mé- 
rite qu'on rapporte fés Preuves, qui' ne peu- 
vent être lues de bien des Gens ,' parce 
4u*ciles font écrites dans une Langue ** 
^ti^h ft'dôiine rarement la peine d*àppren- 

driB ,' (iaài quelle -le méfîteypar' le gfah(ï 

r .. ^':\;.. ..:!. . •- .M :/, -'Nom-* 

■ * ' ' ' * 

Umtarians, Lond. 1699., in 8. 
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Nombre d^Ottvcflgesâ[cdlleii9 qm y OQt Aé' 
coznpôfez.' . î . ' 

, 1 1 . MoiTè dit , que 1 es Di4M^ <réa le Ciel 
jgc JaXerre.i Ua Chrétien dit.qn^il parloit 
^u pluriel , cohitne font 1er *Ro» : Néms t^ 
domtoms ; ?V/ r/i »o/r^ àoMhPlaffir : OU qa*i\. 
étoîc accoQlumé au Stile des Païens qtif 
parloient desDhux. Mais, l'ignorance de 
Moî'fe fetokgtmx^ , & Ja CidrconftaDce dé- 
licate; car, iL donnoit Jien an Peuple <l'a«- , 
dorer ^lufieuis 'Dieiui Créateurs fin Ctel & 
de laTerre. Ce I/égiflatenr , qur arolt in« 
térét à ramener à rUntté d'un Dieu des 
Fenples accoutumer à en adorer plufi^irs » 
parce qu'île aFoitnt vécu, en Egypfee avec 
lesi Idolâtres y i);e fe feroh pas exprimé d'vK 
n^juatiiere qui rétablit U Pluralité des Difmat^ 
s'il n'avoît deffckt d'infinuer qu'il 7. aroife 
plu^etirs Perfonnes dans une feule Eflènce* 
/' JUes autres * Ecrivains Sacrés ont fuiiih 
]e Stile de MoVfe ; car, Jofué loue ,tes 
Dntux^ S^ifftf, S^mu^'l parle dés i^iriiurfjM 
v^nur, 4t.Davt4 chame lçsj£>#m^/i^/9oa 
?««*f de toiUte Ja Terre. . Ces Piropluétes. 
n'ayc^i^^t ^aucuQ Penchauib pcfitr le Pol|i<»' 

théïûne 

' Jérémte , Ckàp. X\ ^Verf to } KabliSîmion^ 
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tbâ'fine dès Païoift^ ils n'sdoroiem q^'uii 
feul Dieu. Pourquoi donc indiquer fi '^a** 
Yfeât., ies Dkmx^ trtm^ M Dienxjt^s^ 
Smms 4 {^iBi^aBà y û 6e^*eQ parce qu^^iU 
eoonoidbmît Jtxm . Ptartlké de PetfoovMs ^ 
I#eA^ Siméon JocbaKles n^a pdint fak dif-^ 
fic»Itié de raroaer: F<«wf« b* «y»tf«^dii-îl^ 
le, Myâcre" dû Nom J£/9jiiffir^ /^x Giemx. Ù 

fmr '. imi, - mhnt : i ^enâam ^ èb hk font jmt^ 

990 Je, fi^Mrmn jamais* .ij€t autres j'tLits out 
fi bien letiri la Fcurce de cette Sxpreffion ^ 
qu'ils f0i;tcè%é8 d'^oér rèciMors à un» 
Êsplicittion viol ente 4 ^ en foutbibttfit ^«t 
Moïft » inârqoé tes Attributs- de ' Dfeii 4 
çssime ik INiÂfianc^ ^ oècte Sàgeflb Hli'i 
oievpar laqiifeltoidl créa ie.MàtiÂi«. CbH 
une ^ècç d* Aveti que ibift 4es'|oi£^ qu^lii 
plièm fous te^Poids d^^ DîificuM <}«^oa' 
lair fait 4 ^calr^ lors «{u'ui^Hoinnie^ agit leul 
êcfri^XÊhhif>r^^ ^ tfe die a iatnati y X^ 
JteynM^^ «rit "de lkin^>, k^Èàtéée 4ft Con^^ 
jsûlâiftce 6i'4é rErudiilofi^<|ii\>A ]r ^â»at'* 
^ë.^ Ge tt^ 4m« point là tu Vérkafble 
Railba qui a obligé MoîTe è écrire que Us 
Dienx créa les Cienx ÇsP la Terre. 

' m. MôiTe imroduit foûvetit Dîeu tjut 

parle & qui dit,F4Fif/ôj!i/ Ptiomtne à notre ima^ 
^ À.quiDiett.garloit^il, <& à quelle Ima- 
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ge rHomme t)eut - il avoir éi£ créé ^ fi ce 
fiVft à celle 4e J^iea f Drfc€mdmtSy s'écrie 
Dieu , lors qu'il veut inftruire Vt Prdoèi 
des Sodomites ; & tous ces Termes » txm» 
cfaés au plttrier , imrqfM^t J'Inientioft q«e 
Moïfe avoit d'iodiqaer une Pleraltté de Pec- 
fonnes. L'Hiftorien de'Tobic ♦, qui vî«- 
voit lo&g-tems i^èsdaas laChaldée, rem* 
fli d« cette .œéme J^ée , & convataca q«e 
r£xpreflïoji éroit JQfte , Ta mifeQùellen'é^ 
toit pas:.; car , il introdoit Dieu qat dit^ 
Faifrms à Âdëm mife Aide fmi bii fiit fewtUm¥ 
Ue ; & cela eft d*autatic plas forpteaant que 
le Paraphrafte CbakUiqucva die coaforoie^ 
méat à rOrigioal t > J^ firat à Admn mr 
Aide qui lui fait femblMê. Les .L XX fo^ 
terpretes % ont imité THiftoiien de To«> 
ble. Les Juii^ aflurent qi»e les LXX oi|t 
changé ces £xpreffiofl5 , de peur de oiu»- 
qaer le Roi Ptolomée. Mais., cette Coa« 
joâare eft fauflfe; car, d^un cèté^ ils tast 
eo foin d'établir TUnité d'an Dieu oomre 
las Sept^mens & la Religion de èe Pâisee 
Idol&tr^ ; & de Tartre , ils n'ont point «a 
peoc que les Païens , qui étuéteroient Idtfr 

LoJ^ 

< 

• Tohie , ChA^ VIll , Vtrf. 8; GiMeJk, Cké^ 

I Fir/. LXX; Genefe.Chaf. 7, Verf^lSiCha}* 

41, Verf. i8. 
i Thab9iid, Coi. MtpiU^ Chef. Û 
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lioi , ^boftâTetit des Pâflages , où ils font 
pàtlerDiea àms un^Terme^plùnèr. L^es 
fvSfs . tnoiderncfs tt-ofit gairde àc fuîvre la- 
Tradition de leurs Ancêtres ; cependant ,' 
iisfoiee&t fi sirivemeiill iTmpreiEod que ces* 
Termes otit Mt fur eux, qu'il fuflBt de Hre- 
lénrs Réponfes fK)UTenêtreconvain<îu. Ils 
dîfent ♦ que Mo«fe, iquî le Saint Efprît 
diâoît jnfqu^aux Mots^ eut peur quand îF' 
fallut :éct4rc ces Pacof es , Faifoits P Homme 
ji.nêtrê Image-^ M retira fa màîîi', & repré^* 
ftiua i Drèu qùMi faifoît tort à fon Unité, 
Moïfe. pr4yoioitj felôn les Doâeurs , qu'ott 
ne manqueroit pas d^étabUr deux F^rincipes; 
r.ttn bon, & l'autre mauvais; & d'appuîer 
ttDte Doûtîne Ipetnicieu^e fut fon Autori- 
té 5 mais, Dieu le raffuta, ^n lui criant 
«IttMt fàttoit iéeripe ce qu'iV- dfâoit ^ fans fe 
inettre en peine de ceux qui voudroient er- 
rer« Les autres ajoutent que Dieu a voulu 
noua donner un Exemple d'HumiHté iSc- de 
dnrîté , i en confultaftt avec fes Sujets flr 
JbfiShiférîetti^s ^ à Timitation des Rois qtti 
jles admettent fouventdans leurs GonfeilsJ 
Mats^fqjàl étoieht ce^s Sujets que Dieu pou-n 
yott s'aflbcier dans la Création de l'Hom- 
me? Car, la Créature ne peut créer ni in- 
tervenir comme Caufe partiale dans. Un Ou- 
vrage qui demande une^Puîflfance infinie. 
' - Enfin, 
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Enfin , les Juifs font encore nnotia raift)ii«« 
nables , lors qu'ils rep^éfeaicm Diea ^ 
s'entretient avec les Ouvrages de chaque 
Jour : il faut avoir bien envie de pa;rlcr po«t 
caufer avec des Créatures inanimées. Quoi 
qu'il en foit , il paroît par ces Réponfes 
que l^s Juifs modernes reconnoiiiènc qu'il 
y. a là une PJtijralfté, quoi qij'iis ne reu/i-» 
lent .pas ravoucr. H ne faut donc pas s'ét 
tonner fi les anciens Juifs, comnia THff- 
torîen de Tobiè & les LXX Interprètes, 
qui n'avoîent ni les munies Préjugés , ni 
le même intérêt à cojnbatre la Trinité., y 
ont vu ce qu'on ne pçut s'empêcher d'y 
voir aujourd'hui. .,'/.. 

, Xy. Les Juifs , aon contens de recon- 
noître une Phtralhé , font e^itrez dans ua 
plus grand Détail. L'Auteur de l'Ecclé- 
fiaftîque indique un Dieu le Père: J^éiiy 
dit -il * ^ invoqué mon ^^igncary k Père Jet 
tHO» Seigneur , afin qu*il ne m^ahamdmnSt feinf 
fit ums de fAffliâ'tQ». David ne parle pat 
plus nettement au Pfeaume cent^dîxieme^ 
lors qu'il dit , VEtentel a dit à imn feig^ 
neur. Cependant, Jéfus-Cbrift fe fcrvitd© 
ce PalTage pour prouver aux Juifs faDivi-, 
nité & fa Diftinaion du Père. Judith f , 
dans ce Cantique d'Ââions de Grâces 

gu'dn 

♦ MccUJtafti^Mê , Chap. Llr y^rf. 13. ^ 
t Sf^difk^ Chaf. XV J, Verf, 17. 
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qii'oh loi fkk entonner S la Gloire deDîett, 
^«1 avoît déîîrré fl Narion , indique fori 
mollement !e Saint Ef^rft : Q Dieu , s'é« 
<jr}€-t-elle , que toutes^tes Criatnrts te fer» 
ifent! ear^ tn as dit la Parole^ ^ elles ont 
été faites ; tu as envoie ton Efprit , fcf H les 
a àaties. Ces Partages , qu'on tire de To» 
We, de Judith , & de rEccléfîaftîque , quoi 
qtt' A-pocryphes , ne laiflent pas de prouver 
«ne fuite de Tradition , qui s'étoît confer- 
y/ée chet les Juifs depuis que le Don de la 
Prophétie étoit éteint. 

V. Phîlon * a fuirî cette même Tradî- 
ffon : en mdins , on aflure qu'il a recon- 
nu , outre PEtre qui ix'tfïe , deux autres 
Principes , dont Tun s'appelle Dieu , & Tau- * 
tre Seigneur. Selon Phîlon , ces deux Prin- 
cipes font inerHs , étemels , infinis , ^ /;»- 
tomfrébenfHfUi. 11 femble donc qu'on ne 
puiflè mieux dMnir les Perfonncs de la 
Trinité. 11 avoit déjà dit que Dieu fe pré- 
ftntànt 2 Sara , accompagné xie ces deur 
FuiffitnceS fouveraines , P Empire ^ lu Bon* 
tt^ ne Uiff^it fûs <^ qum qii'tlfut fenl^ éPo^ 
férer trois Figures ^ ou trois Affarences dans 
PAmt df Abraham ; & comnie cette Vérité 

etf 

,♦ Phà^ àeAhrahamê^ fag. 187 } DiVîti Mùfts^ 
t^i' 517 ; Quod Dcus fit immutabilis , />f^. 
xjS ; lyo'PkmpA Noe^ f^gi 176; Do Sacrifie. 
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dr« rjQp'riti &t^tM c^.h^f le§ Myfttft^y S( 
U^ ^nU^thf dan» le .^i;<m« , w iie« 4k 

V L (>n ♦ téminf]nt h mémo r-hott di^m 

<< (a l^^r^phtite CivaïdaV^i»# ^ ^ï>e t<;* )nif* 

tntefffé',(y fort én^ù fAihin%ne H H^tr^ffhf 

lUm\\ftt it «4f Fa/Ta^f tti fi pmij^^'tm 
in ftttnt nn \À^ft. j^4mfqx9^rt d>ftnrgn«r H 
(<mveM te /^iw^ah^ la Faf/vfd^mi ieMfffp» 
raft 4ê jéh^yv^h^ k ta ^cMiriiMhf /) M M 
ISoni ^ 4(«^ t'tttf^ftêf étffifê0tîê§ f (/né 

e€l« ^'^eft ^ imfOftmt. ai t'hïU^kttméh 
<tn^A Èmpêf t^ff$ i^m tin ts^i MùHté fM^ 
ioH é9 Veêêf lot$ <|i>'»lf # M , f«r f£f^^ 

4$ 

^ f. *J/t4%Hmm 0f êhê l^whh t.huf^hf Cet ff 

{4} k*t^ 
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"Se DftM Aùit couché fur les Eaux ^ les autres 
*oiit entendu* par là l'Efprit qni doîtrepo- 
fer fur le Meffic ; & Tun d*eux a foutenu 
•qu^a'o moment de la Création , 1« Trôtië 
de Dieu ^toit au mflîeu de T Air, lequel 
^échaugait far VEffrit de la Bonté de Dieu 
kénk -éternellement \& cetEfprit de la Bonté 
de Dieu e(l fa troifîeme Peribnne de 'la 
Trînîté. ^ 

VU. Les Càbbialiftes * ont beaucoup 
moins d*Autorîté que les Paraphraftes, par* 
ce qu'ils font beaucoup pins modernes. Il 
faut avouer qu« TExtâitude manqua tou- 
jours dans leurs Ratfonnemens. Cepen- 
dant , coiiHYle ce^e Science -a conimfencé 
dès le tems de Phîlon , & que cesDoâeurs 
peuvent avoir cônfervé la Tradition dçs 
Père*, quoi qu'ils la prouvent mal, il ne 
faut pas laiiTer de les écouter ftir une Ma- 
tière importante. On ne finiroit pas 5 fi on 
AippOrtoît tout ce qu'ils ont dit fur ce fu- 
iet}, Ils diAinguent les Perfonnesde laTrw 
nité; Ils en fixent le Nombre à trois; ils 
marquent leut Caràâere perfonne4 , & leuri^' 
Aâiôns différentes ; ils veulent mime que 
H troifiemeait procédé dé la feconde. Afin 
qu'il, ne lefir. manque rien pQur compofcr* 
un Syftéme tout Chrétien , ils ajoutent que 
-^ . ' ' ; ' ^ • • • • c'e/l 

'' ' .. . . 1 ■ t 

♦ t}M^mên$ tf thjewiih Cburch , Çâi.XL 
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c'cft un Myûcre iffCâmprébcnfibU à la Rai-- 

Il fuffit de jetter les yeux fur leurs 54-. 
phiroths,, & i'Ordre dans lequel ils ki ar- 
rangent pour en être convaincu. La pt£. 
Qiiere desSéphirot))$ efi inconnue à toutes, 
les Créatures, & s'appelle la CouroM^e^ qui 
répréfcntc le Père. La féconde eft cette. 
Sagejfe par laquelle le Temple de J^rulk- 
km a ité bâti, le Monde créé, & par la- 
quelle fe diri|;ent encore tous \t%^ Êvéne- 
mens de cet Univers. La troitieme eft la 
Pr^^fi^ce, que nous pouvons regarder com- 
me le Saint Efprît ; puis qu'ils cnfeîgnent 
à même tiepois que cette troifieme Séphiroth 
procède des deux premières , qu'on a app^tl- 
lé par cette Raifon fon Père & fa Mère» 

Enfin, un Médecin de Florence, qoî^ 
après s'être converti, travaîlloît à laÇon- 
verfîon de fes Enfans & des autres Juifs au 
milieu^ du X V I Siècle ., foutenoît contre 
eux qu'il n'y a aucune Controverfe entre 
)a Synagogue & l'EgUfe fur la Trinité; 
^^is, que les Cabbaliftes , Maîtres de la A7- 
ritê y ont dit les mêmes choies que nous 
.cïiftignons. i , L'uji cl« Exçellens foute- 
noit qu'il y avoit trois Lumières : la Lu'- 
.^/Vrtf onçitHue , la A^W/f f- j?«re^ , ^ la Lft'^ 
miere purifiée ^^m ne font qu'un feulDieu. 
z , Moïfe Nachamanides élevqit trois Sé- 

Ti^mc ly, . ^ E. * ' phîroths 
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pMretlis EU defliis dé toutes les autrtfr. £/-' 
les n* ont jamais été vues de Perfe9Mes\ il ny' 
a em elles atKun Dé faut ^^ ni *DeJumon. , J Si 
,^q*i€Îqu'uH eu ajoutoîr^nè'' autre , il mé-i 
^, ritoît la Mort. Il n*y à éorie plus qu*o- 
,,ne Difpute deMotsf: tous appell^éîi trois 
„ Lumières , ee que. les Chrétiens appel- 
,> lent le Père , le Ris , y le- Saint Efprit. 
„ Ge premier Noiiibre éternel eft ie Père j 
,",Ia Sa^effe , par laquelle Ûieu a créé les 
^^Cieùx^ eft lie Fils ; & la Pruitence?, qui 
„faît le troifîeme Nombre desCabbalîffes, 
„ eft le Saint Efprît des Chrétiens. 3 , Les 
,,Cabbaliftes ont nn Mot Agla (^), qui efl 
,,fbrt en Ufage chet eux, dam lequel on 
,, trouve la Trinité. L'A &L font le Nom 
^ de Dieu , bK, ^/. Le G eft le Nom- 
^,bire de trois , comme TA marque TUni- 
,,té; de là conclues f«'/7 y en a trois qui 
^^nefofit qm*uH Dieu. 4, Enfin, les Maî- 
,,tres * appliquent ces Paroles , Il fera 
^^beaucouf élevé ^ au Meffie,* que Dieu éle^ 
,^ vera au deflus d^ Abraham , au deiRrs et 
„ Moïft , au defius des Anges ; & par dohr 
„fiîquent,îl fera Dieu: car, il n'y a point 
;,de milieu entre les Anges & la Divini- 
té. „ Ce Juif converti pouffe beaucoup) 
plus loin fbs Preùtes Gabbaliftiqties co^ 

tre 

t*)h))(., hg\t. ' ; ; ; • 

\ iMâmci Carrit/iJudMis Ctnvtrjkt, f'S- ^Y* 
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tre fes Eafiins & fcs Fr^es, anfiiiiels cl-* 
les pouvaient être d*Ui\ige , puis qae 
ce font des Preuves tirées de levés Pria* 
eipes. 

VIII. Nous avons rapporté ces Preu* 
▼es de la Foi des Juifs far la Trinité fans 
prévenir leLeâéur, afin qu'il en ingc par 
fes propres Lumières. S*il étoit permis de 
découvrir fcs Sentimens , on croit qu'il 
faut dïfliDguer deux chofes. Les Preuves 
flufon a tirées de TEcriture, au desLâvres 
Apocryphes, & celles qui fc trouvent dans 
Philon & chez les Rabbins. Les premiè- 
res fufSfoient pour donner aux anciens 
Juifs une Foi de la Trinité , conforme à 
rEconomic , fous laquelle Us ont vêc». 
Il y avbit dans les Ecrits de TAnclen Tct 
tament quelques Traces de la DiûinStion 
des Perfonnes; mais , ces Traces n'étoieiit 
pas évidentes , ni fenûbles j c*eft pourquoi 
la plupart des Juift n*y faifoierit pas d*At- 
temian , ou ne les y découvro}fentî pas. 
-S'ils ne connoifTolent que très împorfaîtq- 
mem le Meffie promîs par taiat d'0»acles^, 
& qui intéreflbit fi fenfiblem^n^ leur Foi 
par l'Attente d'une Délivrance glorieufe, 
îl» connoiflbitfat encore inoîni le plus inj. 
.pén^tral;4e de tous lesMyfteres^, 4 la Tri- 
nité moins clairement révélée. .A la bon- 
' fie. heure qi»*Qffc cherche des Vofiiges éecat- 

E 2 te' 
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te Vérité dans T Ancien Teftamcnt, & qu*on 
ne néglige pas le Secours qu'on peut tirer 
de là pour fon ÂffermifTement ; Dieu nous 
a préparé de longue main à ce grand Myf- 
tere , en femant dans fes Ecrits certaines 
Expreffions & certaines Propofîtions qu'on 
ne peut entendre , ni expliquer que par ce 
snoîen. C'étoîent des Pierres d'Attente qui 
fervent à la Perfeaion d« l'Edifice, & qui 
font voir que c^eft le mémeArchiteâe qui 
a formé le premier Defrein,& qui l'a rem* 
f li dans l' AccompliiTement des Siècles ; 
mais, il ne faut pas trap fe prévaloir de la 
Crôiance que les anciens Juifs en ont eue^ 
pais qu'ils ne votoient pas toute l'Etendue 
de ce Projet ; & qu'occupez à confidcrer 
les Pierres d'Attente, ils ne portoient pas 
leur Vue fur ï'Ufage qu'elles dévoient 
avoir , & qu'elles ont eu dans la fuite des 
tems. Dieu n'exigeant des anciens Pères 
<iu'ttne Foi proportionnée à l'Evidence & 
aux Dégrés de fa Révélation , ils n'étoient 
pas coupables Jors ménie qu'ils n'avoiént 
, qu'une Foi très implicite de ceMyftere de 
la Trinité , & de la Diftinâion des Per- 
ibnnes ; & avec une Foi obfçure , ils ne 
pbuvoient pas donner de cette Vérité dâs 
Preuves claires , évidentes , & capables die 
convaincre jufqu'aux Antitrinit;aires. Phi- 
Ion a cru la TxmU. Il a pris fou htyOt' 
A - de 
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de quelque Texte du Vieux Teûamcnt, ou 
de quelque Type fymbolîque , qui étoit alorft 
en Ufage. Les Termes iiAdvocatkn^ Sa^ 
crifiçature , Médiation y fout tîrei des Pro- 
phètes, d'où Platou les avoic puifés ^. 

IX. Les Témoignages de Philon Juif 
paroi/Tent fufpeâs à bien des Gens, parce 
que cet Ecrivain plein d'Allégories efl obf- 
cur , & gu'il raifoone trop fubtilement 
pourfa/relmpreffionfur uuEfprit qui n'eft 
point, prévenu ^ & encore moins fur un 
Efprit qui à des Préjugée contraires. Oo 
trouve dans Philon quelques Expreffions y 
ou même des Périodes détachées qui peu- 
vent éblouVr ; mais , lors qu'on examine à 
fpud fon Inteutipn , oa s'^pperçoit qu'on 
i^'çt^tend pas ce qu'il ayoulu dire, ou qu'il 
xx'#voit aucun Deflein d'expliquer la Trf* . 
nité. Que veut-il dire j par éxempki, lorS; 
que dans un à^% Paflages qu'on a cite;^ , il 
aflure, „ que les deux^Puiflances qu'il unit. 
,^ à Dieu., font infinies ; mais , que la Bonté . 
,^eft la Mefure des Bons :, & la Puiffanu^ 
,,(on a mal traduit t t*Empertur\) cft îa 
„Mefuce des Sujets , ix. que PEmfereur eft 
yy la Mefure de tous les £tie$ , tant maté* 

E î „ricls' 

♦ KiddcrjDemonftration of theMeiSas, Pêtt. 

i/i. Cap. VKsriMy fàg.x^C. 
.\ Philo ^ Sacrificat. AM. fag. io8: !{««•/*, Laf. 

Impcrator. 
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,,r}els que fpîrîtuels? Que ces Puijfances 
„ tiennent liea de Règle & de Précepte ; 
„ qu'il eft bon que ces trois Mefures fer<- 
7, mentent & fe mêlent dans rAme , afin 
,, que pleinement convaincu q»^il ^ a im 
„ Dieu foHveraîn qui eft au diffus de ces Pusf- 
^^ fonces^ qui paroît quelquefois fans elles, 
„ & quelquefois avec elles , elle reçoive le 
„ Caraâer e de fa Bonté , & foît initiée aux 
„My(l«res?,, Si Phîloo a voulu Indiquer 
par ces Puiffsuees deux Pecfonnes diAînc- 
tt9 du Père , il efi évident qaMl les rend 
inférieures à Dieu , & qu'il ne reconnott 
qu'un Etre fouverain que TAme doit ado- 
rer pour avoir part àfes Grades. Il éxpU* 
que peut -être plus notcement fa Penf^e^ 
en parlant de 1 ' Appatition de Dieu & des < 
Anges , qui ractempagnoîehti à Abraham. 
Voici îet Myâeres qu*il y. trouve. 

X. „Lors ♦ que TAme eft illuminée de 
^Bieu comme en plein Mî<^', elle voit 
,, trois Images d'une m^éme chofe , & les 
„ autres fout ieux ©rnbre^ q<it 'la fuîvém. 
„I1 ne feut pouftaH^ pas prendre 8 lu Let- 
,,tre ces (hnhref\ car , il H*y en a point en 
„' Dteu ;'maîS) Dîea fe Père de toutes chofes, 
,>eft au milieu, &à(fes^deux cotez marchent 
„ oes deux Pmiffmees les- plus prochaines àc 
„les plus anciennes, dont Tune s'appelle 



Chap. V. DES JtJlFS. 103 

^^Cr^àtrke ^ ^ P antre RoUle : Tune s'ap- 

j^pfelle Z>/f«, & l'autre Seignewr,^^ *Il fcm- 

W€ ^ae Voilà la Trînîté biea éi^pUquée; 

niajs„ €n ftifvant ce Théologien avyftique, 

on apprend, „qup Dieu fait voir à l'Ame 

„ trois Im^es , & quelquefois elle ne lui 

„ en préfente que deux. L'Ame n'en ap- 

^, perçoit qu'une , lors qu'entièrement Aé^ 

y^B^&^^j ou purîfiôe, elle s'élève non feu- 

«Jçip^qt a^ de/Tus- d'une. Multitude de 

ri,y Notnbre ; mais même , au deffus du Nom- 

^, bre de deux , & elle monte jufqu'à cette 

,(Idé^ (impie, iincere) qui ell une, & qui 

,, a'a l^CbHir d'aucune autr^ . ,, Mais , on 

JUi ep laiflc yoît trois» lors qu'on ne peut 

-f ae .s'^ieyer fi hmx ,. ni comprendre cet 

£trtec: jMiid V Q^ .f*^l<)ii^ '^^^ Imperfjpâion de 

•Ja Foi que.d9;ponnQÎ^re les deux ?Qr{on* 

-ne* db laTfMiit^j & d'aller au Père par le 

,FiIs & JW le Saint Efprrtf& à proportion 

)|tte l!Ame s'initie dans les Myderes d« la 

:Fctf f elte nég]îg& ces daujc Puiffances ^ & 

rn'^Orfr qu^ cthi qm ^ji* : ^ 

Philon^ afin d'cxpliqveF plus nettement 
-fâ Çenfée , ronwque ^ f«^ Cisi^i ,qm efi^ 
^^Mnt ie milUu. L'Im^e qui fait tient Ja 
^drofice, elle eft Uenfaifante)'& s'appelle 
^^ DU*: la 4^r]liere cA -à la gauche, & efl 
,yuac FuîffanceRpiile. qui s'appelle Sei- 
^^guèttrl Ctit qiii yivefil purement n'ado^ 

E4 «^^»^ 
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„ rf9gt jue celui qui efi , & n& fofit diftraîts 
„' par aucun autre Objet; car, îlstehdent 
„ toujours âii Culte d'à» feuh Les autres 
ft font connoitre au Père IbuvCï^in ^ & 
lui font rccomtnnndeï , tantôt pat la 
„Paîflance bîenfaîfaate , & tantôt'par la 
,,Puiflaflce Roia!e;„ ' 

X I. Que veut dire tout cela ? Il fem- 
ble qu*on va trouver là la Théologie myC- 
tique , qui a fait tant de Bruit eti^ France 
& à Rome dans ces dernières A linées. Ces 
Ames , qui vivent purement , & qui n'a- 
dorent que celui qui cft , félon Philon , 
font peut-être celles qui aimeMDieUyfans 
avoir aucun égard i la Recotoipenfe , ni à 
la Peine. Dieu les préfère au* autres, par- 
ce qu'ils l'honorent à caufe de lui-même. 
„ Cependant , comme il ne veut rejetter 
„perfonne, il aèmet au}n ceuT qui* vietk- 
„nent à lui par la Puiflance bi^afalfante^ 
„ c*eji'à'dfrcj ceux qui le fèrveut pdr P.Efpi^ 
„ ronce de la Recompenfe ; car , quoi? que leur 
„ Amour foît mercenaire & Tcur Religion 
„ peu (îhcère ; - cet>ettdant , eUe ne ïbrt . 
j^paînt du Temple, èt^nt court Rpînt 
,, après des Dieux étrangers. En&itî^ieia 
„ ne laîflfè pas de recevoir ceux, qui vont 
,, â lui par la PuiffaucgRoialcy qui fie con-^ 
^vertiffènt par la' Crainte da Châtiment, 
„ parce qu'îl-eft fur que ces Geos^lâ n'irput 

„ point 
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,,.poîat de mal en pîs ; & qu'au contraire, 
,^ils feront des Progrès dans la Piété. „ 

X I I. Cette Explication ruïneroit tout j 
& en éclairciffant ce qui étoit obfcur dans 
les premières Expreffions, elle fait voir 
que les deux Pouvoirs j qu* on a pris pour 
deux Perfofffies, font les Attributs de Dieu ; 
fa Puijfance & fa Boui/ ; par lefquelles il . 
attire les Hommes à lui. C'eft pourquoi , 
au lieu d'en faire des Etres très réels , il 
Jes compare aux Ombres & aux Images. 
Mais , pénétrons plus avant dans ce Syf- 

léme. 

XIII. On a accufé Phîlon d'avoir co- 
pfé Platon: aînfi, après avoir renv.crfé la 
Trinité de ce Philofophe , celle de Philon' 
tomberoit néceffairement. C'eft pourquoi' 
on nie le Fait, & au lieu de rendre ce Juif* 
Plagiaire d'un Phîlofophe Païen, on le fait,' 
ou Original , ou Difciple éxaâ de MoVfe. 
Le Père Pétau s'eft infcrit en faux contre 
cette Conformité de Stile , qui a fait dire 
que Platon Pbilonifolt , ^ Philon Platoni* 

foit^ & il fe réduîfoit à une Conformité de 
Principes & de Maximes entre ces deux Au- 
teurs : mais, on dît aujourd'hui que le Juif 
n'avoit jamais lu le Grec , & qu'il îgno- 
roît parfaitement les Sentîmens de Platon y 
& qu'il avoii pris les fiens dans les Livres 
<ïc Moïfc. N'entrons pas dans cette Dit 

E s culEoiai 
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cHffion de Crîtîqtie; mais , tâchons de dé- 
vclopcr les Sentîmcns de Phîlon.. Afin d'7 
réuffir, il font dîftingucr deux chôfes dans 
Pfrflan: i, ht manière dont le Créateur^ 
ou l'Etre fouveraîn, s'eft abaîffé, & uni à 
la Créature; &, a, la Gradation, paria- 
quelle la Créature s*éleve & s'unît au fou* 
ver.aînEtre. Cette Diftînâîon éclaîrdra les 
PàjTages que nous avons déjà cîteï, & îes 
Sencîmens de Phîlon. 

XIV. Premièrement, îl ne pouvoît con- 
cevoir que le Monde fut fait fur le Patron 
de la Divinité, & qu'il y eut quelque Ref- 
femblance entre l'Etre fouveraîn, & ce quî 
a été produit. Il trouvoit une Diftance trop 
infinie entre la Créature & le Créateur pour 
abaîjSer l'une auprès de l'autre. Il croioît 
même qu'il étoit indigne que le Dieu fou- 
veraîn mît la main immédiatement à l'Oeu* > 
vre pour le produire. Eufebe, accoutum6 
à kxucr * Philon, comme un desDoâeurs 
qui aVpîcnt enfeigné l'Exîftence du Verbe, 
cite pour le prouver, TEndroît d'un Ou- 
vrage perdu qui le démontre : Rieti de ce 
fui eft mortel ne feut être fait à V Image du 
Père de PUuivers i^ de toutes chofes ; mais\ 
H feut avoir t* Image du fécond Dieu y qui ejl 
te Verbe. Cet Etre fouveraîn, qui efl avant 

le 

• Philo , â«-ej!?. C?* SoUft, Afuà Eufth, Prdf, Evan^ 
Ifl. Zj*. VU, Caf. XIU, fag, 3*^. 
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leVetbe & 1% Raifon, bf qm eft sm Jeffks 
d*elle , étant dans une DiftUfUe infinit de tonte 
Créante* ^^ il efi impaffiéie A. U Oiatnre de 
fûfitr^tii^ mime d^^jfirer à fin Ifkage. Lots 
donc queDîea dit, Fatfons V Homme k nhttt 
Image ^ il parloit de celle da Verbe, & non 
pas de laiienne. La Difficulté, tfrée de cet- 
te Dirpropof don (fiiofhie^ qui eft enri« Dfeti 
Ik ieM4)iide>créé,eft Xz. même qui oblige» 
VUt^otiX iiaagfaer an iècofid Dieu & un 
Verfee. . 

X V. Phîlon*,qm fe faiTcîc 17dée d'un 
Verbe, difott,. 9>que Die« étoit le Pafteor 
»& le Roi affis fur foft Trôae, cptî goBh 
ys vcr&oir de là toutes chofts avec une fbu»* 
Mveraiûe Juftîce , & qti'îl avoît établi lè 
95 Vet4>e , fon Frl's prénsfer-n^ , ^^ deflii^ 
),'dtiquel il a'y â rien déplus excellent, poat 
,9 être le Ljeatenant diiRof , & poxix cotii- 
y, dttfr^ ce Trotipeaa ; parce qoe le Moa^ 
y^de & la Matière n'aianti pas afiki deFor*^ 
59 ce pour fe iburesiir Im-méatfé , il ^yojt 
»,.tftabli le Vetbe pour être P Appui de TU- 
^^niveis ^ panfren fevret I^ Parties,^ poue 
^,en être le Lie» îiidiffolufele. „ Voilà \t 
FtU & le Verbe infdriew au Père: Kun eft 
le Roi , Tautre le Lieutenant ; & c'eft pac 
t^ 'Lieutenant qui l gdtfvttne le Monde, dt 
•jflf^tiÂage.de qu) to«it a. do fe&ire, parce 
; ' E d qu'au- 
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; qu'aucuiie Créature, ae pcôt pjoctcr l'Image 
de l'Etre foiiveraiû. \ / . 

XVI: Il ne refteroît plus\qa*à-trouyie^ 
dans Philon TAme du Monde ^ quîJaîfoH 
la troîfiemeDîvînilé des Platoniciens. Ccû 
cette Partie de leur Syûéme que Phîlon a 
rcjettée , parce que. c'étoit choquer trop 
ouvertement Ie& Principes dé fa ReMgîjon, 
i^ue de faire un Monde anime. de: Dieu; & 
:çui devint par là un Objet d^Adoratipô* 
comme le difoient les Païens. Cepeadant^ 
.il établiflbît avec les Platoniciens deux Atr 
tributs de Dieu , qu'il ch^ngeOit quelque^ 
fois fen Perfonnej5. C! étoit It Pjàuvok 
Créateur y ^ le Pouvoir JStpiaL '■ Enfin , i| 
faifoit.duiccond Dieu up Monde intelligi- 
ble , qui étoit «ffe Emaniifi^ft^de la^Disfm* 
t/y comme le Plan- d'une Maîfon eft l'E- 
jnanatiou de TEniendement d'un Archir 
icâe. i> Le Monde intcllijgible, di/bi^sl*^ 
9» eft Je Verbe de Dieu , fe préparant à crées 
î>Ic Monde , comme une Ville intelifgiV 
^yble eft le Raifannement d'onArchitefte, 
^jqui penfe à bâtir une Ville. feJon leDef- 
jiféîn qu'il en. a formé, j, • " , 

: XV II. Il foivoit encca:e leSyft^me des 
Platoniciens , lors qu'il s'agîffoît de faire 
j^epiooiter la Créature. à Pieu; car.^ iM'ér 
Ifivoft pur Dégrés. jufqu'au ba^de l'Ejahet 

' Le L 
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1$; c*€ft-à-dîre, jufqvt^àu fouvcrtîii Etre. 
IJ-y avoît trois fortes d'Aim», ou. plutôt^ 
de Dégrés y pûx lefquels on parvenoit à 
Dieu. Les Ames baffes voiolent U Ditrî- 
»/// au milieu de fes deux Anges , ou de fet 
de^îx Puîffances : elles avoient trois Im^esy 
au Ueu d'une qui fuffit aux E/prfts épurez. 
Qu'entendcft-fi par ce Langage isyfiîque ^ 
11 voulpir feuleinent dire que. le commun 
des. Hommes contemploit Dieu dans fes^ 
Qeuvres, dans cette SageiTe qui gouverne. 
rUnivers , & dans cette PuijQance qui V^ 
çréé> au deffus de laquelle il reconaoiflbit 
un troifiemçEtrefupcrieur.. Le fécond Or* 
dre d'Ames , qui alloient à Dieu , étoit; 
Gompofé de pe.ux qui conlidér«ieni le Mon- 
de întelleauel ^ ou. 1« Verbe ;. & enfin , les^ 
Contemplatifs s'élevoient au deflus des 
Nombres jnfqxi* à VUnité^ c*eft- à-dire, juf- 
qu'à rEtrefouveraiaqui a tout. Ç'eft ainfi- 
que Porphyre établiiToi^ une Union de T A«< 
j|ne avec 1$ Divinité, à laquelle il fe glo-, 
rifioit d'êtte parvenu une feule fois : ainfi , 
cette Contemplation tant vantée, qui fait\ 
rUnîon intime de l'Ame avec la Divini- 
té, vient originairement des Païens ^ d'oàr. 
elle a paiCé chez les Juifs. Philon trpuvoit 
ce Mjftere da^s l'Appariticjn. des Apges,. 
au;m11ieu;4efqitel> Dieu parut à Abraham y 
4'9Ù<il eft aifé de conclure, que , foit qu'il 
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fit monter la Crante » ou di^en^re le'> 
Créateur pour riprdchtr deiioui, îlii*to^ 
tcndoit que les Atnfibms it Dieu ; il ive: 
fiiifoit <iu'atic Trinité de Noms; &, ènl 
changeant ces Noms en Perfonnes , il dî- 
fpit une Abfutdîté que les Chrétiens mo- 
dernes ne doivent pas adopter , quoi que le^ 
Anciens Talent fait fouvcat. ^^ 

XVIII. Les anciennes Paraphrrfds 
Chaldaïques paroiflênt beaucoup phrs forM ,. 
Iacl^es•que Philon; car, fans examiner tcî' 
œ qui regarde le Fîn^y àùnt nous perle- 
rons en traitant la Qu^ftion particulière Aw 
Meflïe, il n'y a rien de pl«s connu chez 
leis jui& que la Seiékinakj quf marque le' 
Saint Efprit, on ta troisième Perfoane dé 
ïa Trîniié^ Un * Antîtrînitaîrc foutîent 
qu'on entend par Ik la Gloire tk Diett'y c'eft 
pourquoi les Paraphrases ant ftbftîtué ht 
ScMkînah dans tous ks Endcoits de TE* 
crîturc, oè îl eft parlé de \$t GhifûdePE^ 
ttmeh maïs, le Fait elE fafur. En^n*^ evt 
tro«iT^ dan« les Targkttis fe Jikévah ^ té 
ftff^ie, ^ la S€hé]akék^î^\iVetk%à\Wtt4pt%'^ 
ce qui prouvé, que lor s qu^Ts ont étéi^m- 
pofezy OH consKyiflbfe trdi^ Perfonnes dt^' 
fiAremesdMs rEflenee dîvhie. Mon ThfC^ 
SiAvL n^ttit pas die -ravir auic 6Âraiis^la€Aoî^ ' 
M leii# TribttipM comrt les ^iàïtés^^ 
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nous avons intérêt à Icwateair cette Vérité. 
comme eux,, «u Heu de la combuttrc. D'ait-' 
leuts , on devient odieux auix "Zèlei , lor^ 
qu'on afFoîblit des Preuves qui cm pat» 
viétorieufes. Le Mal feroit ici d^aotant pks 
terrible , qu'on fer oit tort au Jm/isf aêi^Gftt*^ 
car , fi on pouvoit perfuader au Joîf a«lK 
bien qu'à rÀntitrinkaîre que Ta Syna;g[Og«e 
ar tovLloxLrs cru la'Trinké, leurConTcrlioii* 
ferolt beattcmippius facile. Cependant, Ikn» 
écouter aucun Intérêt y il doit être per- 
mis de propoler fes Scrupules , afin qu'on 
les levé, & qu'il refte moins d'Obfcurité 
far la Matière. 

XIX. Prémiéretnetkt , on eft en droit 
d'oppofer l*Evaftçtle aux Paraphrafcs Chal^ 
daïqucr? En lifânt l'Evangile, on ne s*t* 
perçoit poitit que les Joifo aient eu des Idées 
de- ia Trinfré* aflez diftinôes pour niif:quer 
le Père , fe Fils , & le Saint Efprit. Les 
Jnifs croiorcnt que l'Unité de Dieu étoit 
offàinfie far te Bhfphhnt deJJfm^Chriflyfm 
fr ditrfin Ris ; & ils connoiflbient ft peu le 
St. Efprit, qu*rfï ne fatjoientfas même afrh 
h Batême de J^ean qu'il y en- ettP »». La 
Gonnorffiince que les Paraphraftes avoienc 
eut du St. Efprit , s'étoit-elle perdue dans 
la Nation depuis la Produftîon de leur Ou- 
vrage? Et fi elle fubfîftoit dans leurs Ecrits, 
qui fe lifoient «ôoMnc de» ExpHcatiorts au- 

. ihen- 
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theiitiques de rEcriture, comment igno- 
roît-on .au tems de Jéfus - Chrift ce qu'îls^ 
ayoîeat enfeigné fi clairement peu de tems. 
auparavant f' 

. Secondement , je ne remarquerai point 
que les Juifs renverfent l'Ordre des Per- 
foAues, en plaçant ordinairement laSchd* 
kîiiah au fécond Rang, &réfervant le F<rr- 
i€ pour le dernier : cette Faute feroit par- 
doonable à des Gens qui n'ont connu qu'im- 
parfaitement le Myflere. Mais , pourquoi 
ont-ils «xprimé le Saint Efprit par le Mot 
, dç Schékînah? Cet Efprit avoit fon Nom 
chci les Juifs comme chex les Chrétien^. 
tes Paraphraftes s'étoient fervis du Terme 
à*Efprit de Dieu , en expliquant ces Paro- 
les de la Geiiefe *, PEJprit Jtoit couché fur 
ki Eaux. Ils l'avoîent même placé dana 
un Endroit ,• où il ne devoit pas être ; car,. 
Moïfe .difant qxxe.PEJpnt de Jacob comment 
fa à revivre f > lors qu'il vit les Chariots 
que fon Fils lui envoioit ,. ils ont mis que 
le St. Efprit commenfa à revivre en lui. Les 
Rabbins , expliquant la manière dont le 
Souverain Sacrificateur confultoit Dieu pas 
rUrim & par le Thummim, difoît qu^iUcou^ 
toit le Saint EJprit. Maïmonides croit que 
iie Souverain Sacrificateur voioit dans les 

Piertca 

♦ ÙifiJÊfe, Chaf» I, Verf z. 
. . t Gtnife , Chaf, XL V, Verf 17. 
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Pierres de rEphod certaine» Lettres qui în- 
d/quoiçat la Volonté de Dieu; mais, il ne 
lailTe pas de dire aufli quM) parloît par h 
Saint Efpr'tt. Eufin , Kiniki affure que Moi- 
fe T^pbndoit far U Saint E/prit aux Conful- 
tations du Peuple. Voilà le Saint Efprit 
bien connu des Juifs. Pourquoi le cher- 
chet-on dans la Schékînah? Pourquoi les 
Par^phra/les & les Rabbins otit-ils fubfiitué 
ce Ttrmç i celui du Sa^ntErpritr qui leur 
<ïtoît fi familier ? Si ce n*eft parce qu'ils ne 
concevQÎent ni le Saint Efprît, ni làSché- 
jLÎnah , comme une Perfonae de la Trini* 
té ; mais , comme des Dégrés différens de 
la Préfeoce de Dieu. Le premier Degré de 
cette Pré£eace étoit celui qui animoit les 
l^rophétes. Us plaçoient leur St. £(prir^ 
rp^rlant dans TUrim & le Thtumnim , au fé- 
cond Rang ; âCj comme ils perdirent cet 
jdenx Avantages à la RBÏne du premier 
.Temple» ils en fubftituérent deux autres 
iafSxiexiTS: Tpn étoit la SçMkinaby & Tau- 
-tre la Ftlle de là Foix., 

Eneffeç, fi ou éxamineile véritable Sent 
,de$ Poâeuts * Jiiifs, on remarquer^ fans 
peine que par cette ScJ\ékinah , fi fameufe 
.dans leurs Ecrits^, ils n'ont pas entendu 

une 

♦ V. Braun, de Vtfirtu Sacerâ.Lib. 11^ Cap. XJft 
pag, 8r; Gregor^y Notes upon fomes P^jfnges^ 
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une Perfonne diflinde de Dieu; inâîs, fa 
Préfencfc dansua ccrum Lieu, îoUrfar cer-^ 
t^înes Petfoanes. G*eftea ce Sens* qu'ils af*- 
furent que la Schékinah ^repûfi'.fut lès Déhô9h 
ft'airis^ les NamMes.; mais^ qB^êllt s^^n'véfe 
isf s^ffffuit éU P Homme fier ?jf co-len-. 4!$* ex- 
hortent à tenir Table ouverte à tout ve- 
nflint^ afin que la SèhékmAh demeure che* 
cet Hùmaie charitable.' Ils fautiennedt ^ué 
la Schékioah ^ft par totity où îi y ddei;»^ . 
i)\i trois PccfantteS àffembltfcs poutî ^tudlèf 
^ -la Loi. Il^fcrtible que Jéfdsi^Chrift afi elii- 
f^rilnté^c là £iPrOinefPs: Lhjtii îi y ^natl^ 
ra JfMjjCy ou ifrvij.i^^tàhliZ e»fko0 Mcht^ 4à 

i|de celui jài midirMt fàn MaUtie^^'^Jt^^tiJk 

^8 la' SthékinÀh Je retire, d^Jfraii% 'c*eft4- 

^îre^ que Diem ràbdndonhe. 'pavàifé ql^Ks 

tfKpIiquofem; grV^i&erêmefU cçtte PiéîéMt 

de là Divinité, eh s'imaginanc qu'il rëpûitt- 

^it'dans fan Temple, oà la Schékinah 

-^dok ^ iifiè Vertti fbcreiTC 5 qui émtmt 

les Princes de T Air ,- A qui commitn^ckJlt 

' è «fette Màtfoii. je ââ ùi qtleUê Saititété; 

maïs., 1« ChtédenS' ont eu ïbùvièht dès 

Idées auâi gr éffieres. Vu Ândeti difoit que 

l*£gllfe était le Domicile de Dieu ; & que 

<î on ne Vj voîoît pas , il ne laiflbit pas d'être 

préfent. par le: Saint Efprit.j ^v * 

♦ St. Matjjteu, Châp. XVIII, f^trjfi Z^' ^ 
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XX. Les Preuves qu'on tire dts Cftb* 
bâliftes font foibles; car, on nepeuts'af» 
ftirer fur des Doâeurs qui n*oût point do 
Syftéme réglé , qui cherchent & qui trou- 
vent dans les Auteurs Sacrez tout ce que 
l«ur Imagination leur fournît, fans fe met* 
tre en peine Û ce qu'ils difent, s'accorde 
avec les Idées de la Divinité. D'ailleurs , 
l€$ CnbbtîiRes les plusfameux,& ceux dont 
nou& avons les Ouvrages , n'aiant paru que 
depuis la Naiifance du Chriftianifme , il 
faut fuppofer qu'ils font tomber dans un 
Aveuglement inconcevable , s'ils ont favo« 
rifé la Religion Chrétienne, Ae s'ils ont 
fait tant d'Efforts pour prouver fcs Myfte- 
les les plus impénétrables : mais , cela n'eft 
pas appiurent. il potlroit échap^r «}X Doc- 
teurs, qui ont v^cu avant Jéfus-Chrift, 
quelque Expreffion', quelque Trait éblouif* 
fant; msîSj les Cabbaixftes venus depuis 
ont toujours été en garde contre leur En- 
nemi capital. Ils ne peuvent avoir eu def- 
Mn de prouver eux -même» des WêtHttf 
^làt le Chrétien a bietx de la peitfe à prou- 
ver a«î Hérétiques ;' ou bien-, ft faut <Jirc 
eue le Myftere de !» Trinité eft unedeees 
Vérîttt fi conformes à la Raîfon , & tel- 
lement imprimées d«ns l'Ame, qt^on les 
connaît & qu'on les cnfcîgne, Iprs mé*fne 
qu^'oiï n'y pcnfe pas , & lor^ qu'on-a def- 

fein 
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Iciade lescombatre; mais, au contraire , la 
Trinité eft un Dogme monftrueux pour le 
Juif, quixroit que TUnité d'un Dieu eft 
détruite parla. La Raifonnenousenfeigne. 
point ce Myftere ; c'cft Dieu feul qui Ta 
révélé, & la Raifon ne plie qu'après beau- 
coup de Réfiftance fous fa Révélation. 
. XXr. Ce ne font là, je Tavoue, que 
des Conjeâurcs & des Obfervatîons de Crî- 
ti<}tte..qu'QD ne peut oppofer à des Faits ;^ 
mais, nous avon^ prouvé fuflSfamment.que 
Ijes trois premières Séphiroths.^^ ou Splen- 
deurs, ne font point les trois Perfonnes. 
de. la Trinité. 
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' . ' Dc^ là Création du Monde. 

Théotogîe différente des Juifs fuir 
cette Matîere. 

I. , I>ïfféfeniès Opinions des^ Juifs fur la CrU^ 
, -.flon. IL Difpuu fur P Eternité du Monde. 
. ill. Apploffe de Maimonides fur cet Ar^^ 

ticle. IV. Ses Raifonnemens contre Pla^ 
. UUj foibles. V. Condamnation de Sarza i 

être irûlé vif ^ four avoir foutenu la G/n/^ 
. ration^ du Monde, V I. Deux Mondes, prou- 

vez par - la Gemfe. VII. Seft chofesy créées^ 

avant 
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€vanf PUnivers. VIII. Stnitmems^Elié- 
Zer^ comhatus. Dtfputcs dans les Ecoles df 
HHlel fur POr^re de la Création. \X,Mon^ 
de ^ créé en un infiant. Se^itinttnt de Mai* 
monides , prouvé par celui des Chrétiens qui 
Vont dit. X. Allégories dans la Création. 
XI. Que le M^nde ne périra jamms. 

> 
I. T Es Juifs ont eu quatre Opinions fur 
JU la Création du Monde. Les uns qui 
fond le grand Nombre, fuivent Moïfe & 
THittoire de la Gcncfc. Les autres fc font 
imaginez qu'il y avoît eu un Monde »vant 
le nôtre, que D)eu avoit détruit, ou qui 
avoît fini, parce que chaque Monde ne 
doit durer que fept raille Ans. Lestroifie- 
mes ont inventé le Spinofifme; & les der- 
niers s'imaginent que toutes les Créatures 
font fortjes de Dieu par Voie d'Emana- 
tion ; mais , ils chargent encore ce der- 
nier Syfttme de diverfcs Abfurditez. • . 
J /• Le Commun des Doâeurs croit que 
le Monde a été créé par Dieu ,: comme le 
dit Mpïfe; & on met au Rang dei Héréttr^ 
jues , chajez du Sein d'Ifrail^ ou excom- 
muniez, ceux qui difent que la Matière 
.étoît coéteraelle à TEtte. foi^verain J ; ; 
Cependant, il s'éleva duteuas-de^Maï- 

< i. J" . .âCBOûides 
• . f Maimeniàet , More Ncvochim , Part. 1 /, Cap. 
XIV, XV, XVI, t^g. iz3 , m. » 
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moiiîdes au XM Siècle une Coniroverrc 
fur r Antiquité du Monde, On s'imagînoît 
que le Monde étoit éternel. Les uns, en- 
tètet de U PhiIorophied'Ariflote,quiayoit 
beaucoup de Cours en ce tems-là, fui voient 
fon Sentiment fur TEtètnité du Monde ; 
c'eft pourquoi Maïmonides * fut obligé de 
le réfuter fortement. Les autres préten- 
doient que la Matière étolt éternelle. Dieu 
étoit bien le Principe & la Caufe de fou 
Exiilence ; il en a même tiré le« Formés 
différentes , comnve le Potier les tire de 
TArgille, & le Forgeron du Fer qu'il ma- 
nie; mais y Diiu n* a jamais édifié fans eette 
Matière^ comme la Mat^ert n^ a jamais éxijlé 
famsDku. Tout ce quMl a fait dans la Créa- 
tion ^ . étoit de régler fon Mouvement , qui 
étoit irrégttlîer , & de mettre toutes fesPar- 
ties dans le bel Ordre, où nous les voions. 
£nfia, il y a eu des Gens qui ne pouvant 
coiicevoit que Dieu, femblable aux Ou- 
yrieris ordinaires , eut exift^ avant foà Ou- 
vrage , ou qu'il fut demeuré dans le Ciel 
4Eans agir, foutenoient qu'il avoit créé le 
Jblonde ée tout tems, ou plutôt, de toute 
Eternité. 

II L Ccuï qui dans les Synagogues y eu- 
•kttt' txmt^tmp l^ef niié du Monde, tâchent 
'4e ft^ Mettre l couvert de la Cenfure par 
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P Autorité de Maïmonidcs , pwcè qn*iï$ 
jaréten4ent que ce grand Doreur n'a point 
jftisla Oéttion eiitre les Articles fonda«- 
meoim^ de la Foi. Mais, il eft alfé de 
juftifier ôe Doôeur ; car, on ♦ lit ces Pa- 
roles dans la ConfeJJkm de Foi qu*ij a drcf- 
fée : Si k Mùpde eft arél^ il y a un Créu^ 
Uur; cari, fhtrfiiW9eHetpifitftcr/er\fi^''.méme: 
il y a ékffc u» Bùu. il ajoute^ qiie Dioi 
pHlefi éternel^ ^ qm $onUS chpfej ont eu 
^Cômmentiment. D'ailleurs > ii réfute le Sen»- 
timent des Philofophes , & de ceux qui 
marchant fur leurs Pas, vauloîent que le 
Monde fut éternel, parce que cette Opt- 
fiiotï d/frHÎf les Fond^mensdé ULoi^&qu^il 
aaîtun grand nombre d'Abfutditex contre 
. la Divinité. Enfin , il f déclare que la Créa- 
tion eft* un des Fondemens de laFoi^u^oa 
eft obligé de croire, & fur lefqueis on ne 
doit fe lai/Fer ébranler, que par une Dé- 
-fiïohâralion qu'on ne trouvera jamais. 

J V. Il ^ft vrai que ce Do4S:cur ^ raifoa- 
âe [quelquefbh foiblemenit • fur cette. Ma- 
:tiète.. S^il combat POpiûion d'Ariflote, cpiî 
foutenolt aufll rEternité du Moâde ; la Gé- 
névation & la' Corruption daas le Cie},:iil 

• tr4t>uve 

7;^u4«. ity IV. 

'f Mdt'mon. Mort Nevoch. Cap.'XXIJJ, fâ^ 
251 5 Caf. X^mr, pAg,!xiai.T /. * 
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ttônve la Méthode de Platon afle* coih*[ 
mode / parce qu'elle ne. reuverfe pasjes; 
Miraclcji , & qu'on peut l'accommoder avec 
l'Ecriture. EnjSn, elle.luîpafoîifokapuiéc 
fur de bonnes Raifons , . quoi qu'elles ne 
fufTent pasdémonfiratives. Il ajoutoit qu'il 
ftroît auflî facile à. ceux qui Xontenoîenc 
l'Eternité du Monde, d'expliquer tous les 
Endroits de l'Ecriture ou il.efl parlé delà 
Création , que de donner un bon - Sens, à 
•ceux. où cette même Ecriture donne des 
Bras & des Mains à Dieu. Il fèmble aufli 
qu'il ne fe foit déterminé que par intérêt 
du côté de la Création préférablement à 
l'Eternité du Monde ; parce que,iîle Mon«> 
de étoit éternel, & que les Hommes fc 
-fuflent: créez indépeademment deDie.ti^ la 
gloriéufé Préférence , que la Natioâ JudaW 
que a eue fur toutes les autres Nations ^ 
deviendroit chimérique. Mais\ de quel- 
que manière que Mai'monîdes * aitraifonr 
-né , uii Leâeur équitable ne peut .l'accu- 
-fer. d'avoir cru l'Etcrhité: du Monde, puis 
iquJiJ l'a rejettée fôrmdlcment, & qu'il a 
> fait. l'Apologie de Sàlombn , que les HérS- 
; tiqueSL citoient comme un de leurs Térnojni . 
c.v;;y; On f renouvclla la Queftion de l'E- 
ternité du Monde dans le.X V Siçcle. .Sa- 
muel 









t Adtn/ife 9 dilCfiofiong > Pfoàl. III, fdg. p. 
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lïiucl Sarfa, qui vivoît alors, voulut con- 
cfiier les Philofophes Païens avec Moïfc • 
& , pour cet effet, îl foutint que le Mondé 
xi'avoît point été tiré du Niant ; mais, qu'il 
s'étoit fait une Génération de plufîeurs 
Jours, comme on le" lit dans VHittoire de 
la Genefe; mais Sarfa, aiant été dénoncé 
aux Juges de fa Nation , fut condamné à 
être bruIé vif. Capanton , Rabbin Espagnol, 
fu/ avoit quelque chcfe de divin dans la Pbj^ 
fionomie , follîcîta fortement fa Condamna* 
tion , & fut foutenu par un grand Nombre 
de Doâeurs de ce tems. Cela marque le 
Zèle qu'on avoit en ce tems-là pour TOr- 
thodoxie; mais, on ne comprend pas com- 
ment on pouvoir condamner un Juif à être 
brûlé vif enEfpagne, fans le remettre aux 
Chrétiens, pour infliger la Peine» 

V I. Mais, ff les Doâeurs font ordînaî* 
rement Orthodoxes fur T Article de la Créa- 
tion , \\ faut avouer qu'ils s'écartent pref- 
^ue auffi-tot de Moïfe. Nous avons re- 
marqué qu'on toléroit dans la Synagogue 
les Théologiens , qui foutenoient qu'il y 
avoit un Monde avant celui que nous ha- 
bitons , parce que Moft'fe a commencé 
l'Hiftoire de la Genefe par un B, 3, qui 
marque deux. 11 étoit indifférent à ce Lé- 
giflatcur de commencer fon Livre par un M , 
& dédire, J^na O^rbtijDieu^r/a; maïs. 

Tome IF. F il 
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il a renvcrfé faConftruâriôn, & comment 
ce fou Ouvrage par uq B, afin d'apprendre 
aux Initiés que c^étoit ici le fécond Mon? 
fie, Ci que le premier avoir fini dans le 
ieptieme Millénaire , felan IHDxdre que 
Dieu a établi dans les Révolutions qui fe 
feront. \ 

VII. Maïs, ce n*cft pas là le feul En* 
droit fur lequel ils abandonnent Moïfe, 
en croîantlefuivre pas-à-pas. R. Eliézer*, 
Doreur ancien & £imeux , fbntient que 
pîeu avoit créé fept chofes avant l'Unît 
vers. M$a Loi ; car , c^eft d'elle dont parle 
Salpmon fous le Titre de Sagejfe^ îors qu'il 
dît , PEtetnei w^a poffédie dès le Commence'^ 
n^n^x TEnfier; le Paradis; car , Z>i?^/»/tf«- 
Uk'h Paradis du coti de P&rieigij & le Ter?- 
me Hébreu tS^PlS ? Mikhcdem^ peut Signifier 
ûVJmt^ Les quatre autres Chofes que Dieu 
avoit créées avant le Monde , étoîent le 
Tr6ne de (a Gloire , le Sanâuaire^ le Nom 
du Meffie , q^ui ejl devant f le Soleil^ & 1^ 
Rcpeçtance , fitni laquelle le ,Mondb ne 
pouvoit fe foutenît ; car Dieu, qui avok 
•: fait le Monde, s^^perçut qu'il chanceloit^ 
parce que la Repentance mUnquoit ^ com^^. 
nu un Valais qui ne pwrtjoit fubfiJUr, , fi le 
Roi h bâtiff^it fans f^er le Fondement. 

* EVizxxr^ Ptrkt^ Caf. Ilh PH- 3- 

t Pfiaume L XXI I^ '- Verf 17. \ Pkhffag. 5; 
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lï demandé en ftiîte de qnoi les eîcu;t 
©m été cr4tt y & ÎV répond que ç^eft dé Ik 
Lumière de V Habit de Dieu ; c%x. ^ U Pfaî- 
mïfte ♦ dît , qu^ii s'envehpe dt la Lumière 
timtme ê^un Manteau , ^quSV étend' Us Cieuk 
comme uuûCourtine^ La Terre a été-foçin^ 
de la Neîgc , qui f /toit feus k tfône, de. Ik 
Glaire de Dieu \ car, i>ieu a dit i la N^ig/:^ 
Sm enTerre^ ou pltltot, Sois^lu lierre. 

V m. Maïftionides^ -y flirprh de ces In- 
terprétations ^foupçonne qu*ÇîiétÇCcrqioît 
que la Lumière Çj^" h Ttone de G1o}re\ doat 
il parle, n*avoîent point été crées, &qae 
cet ancien Doôeur a^oît adopté^ le Sen- 
tîment de Platon fiir VEternJté dti Mon4É, 
\\ avoue qu*ît n'a rienludefemblâblechçjj 
les autres Dofteurs. Mai$,ceIafe(Mlbcai^- 
coup plus étonnant que la grande Df/J)Ute 
qui fe forme entre les deux Écoles 4e HîN 
* Je! & de Schammai ? L'un vouIoi.t que le 
Grel eut été créé le premier-, payce qu'il eft 
/0/?e que le T^-ône foit fait- avapt leM^vcche* 
fied: Lés Cieux font ton ^trône^ ^ I0 l'erré 
cft le Mnrcbepied de tes, Piedf. HfR?l fou- 
tenoît^au contraire, que'laTerrQ s^voîtéte 
•crée la première ; parce^que le I^la/tc^her doit 
4$re bâti avant le ï\)ît. Ce. que dîfoît R. 

F z Abhu, 

• Pfiaume ClV, Verf 1. 

f jjfob , Cb^/. XXXriI, Verf 6. 

:|: Maimen. More- Nevoch^ C^/. xxrJff*%s^* 
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Abha , que Dieu avoit fait plufieurs Mon- 
âes , & les avoit détruits, étoit-il moins 

. IX. Maïmonides '*' , quoiquepluséxaâ 
& plas judiciens , avoit - il raifon d'enfeir 
gner que le Monde ne s'étoit pas fait en 
fix Jours ; mais , en un Indant , parce que 
Moïfe n*a pas dit que Dieu créa le Ciel £sf 
la Terrée Ovlj du moins, on peut tradui- 
re, que Dieu cria le Ciel avec laTerrcj fe^ 
Ion ce que nous apprend f Efaïe. Il apfel^ 
le les deux & la Terre , {«f ils farêijfent en* 
fefnhle. Comme le Laboureur jette dans un 
mémte tems toute la Semence ; mais , lés 
Grains lèvent en fuke fort différemment , ^ 
Dieu produifît en un Moment toutes cho- 
fes; mais, elles prirent infenfiblement leur 
Situation & leur Ordre; & c'eft ainfi qu'il 
faut entendre ce que les Anciens ont dit, 
que Dieu if attacha les Luminaires qu'au qua- * 
triente JoOr , quoi qu'ail les eût créez, dès le 
premier. Il dit que Dieu^ étant revêtu d'u- 
ne SagefTe & d'une PuifTance infinie, doit 
tout f^Mf e en un Inftant. D'ailleurs , les 
Ecoles de Hillel & de Schammai, après 
avoir difputé long-tems fur cette Matière, 
ont décidé que^ le A$Qnde avoit été fait t^ 
un Momtnt. Les Sages av oient déjà répon- 

.du 

♦ Ihid. Cap. XXX^ pag, 27J. 

t ^fi^t C*^* XLVlll^ Verf. 13^ 
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du la même chofc à Alexandre le Grand ,' 
qui, leap demandoitTî h Ciel avoit M fait 
avant la Terre. Enfin , Philon traîtoit d*K 
gnorans & d*Hommes greffiers cenx qni ftii- 
voient le Sentiment oppofô. Ces Raîfons, 
foutenues du Nom de Maimonfdes , ont 
fait Impreflion fur plu/ieurs Rabbins. Lors 
qu'on les prefle par l'Autorité de Moïfe , 
îisfe jaAifient par l'Exemple des Chrétiens 
qui ont fait la même chofé. Saint Augus- 
tin a dît, que Xts^fix Jours marquoient yi;r 
Dégris de Lumière Angélique \ & le Cardi- 
nal Cajétan , entre les Interprêtes moder- 
nes , ûflure que Dieu a voulu indiquer par 
ce Terme la Dépendance , & les Propor- 
tions qu'il a mifes eiitre les différentes Créa- 
tures. D'ailleurs , rts drfent que chd% les 
Juîft, comme cheï fes Chrétiens, Ja Par- 
tie la plus iàine fe tient au Récit de Moïfe 
4]ui eflJimple. En effets il faudroit quela 
Lumière & les Ténèbres euffent été créées 
aenfemble; qu'Adam & Eve fuflent formel 
•dans le même Moment , & que Dieu fe fut 
-refKïfé dès la première heure , puis qufe fon 
Ouvrée auroit été achevé. Cependant, 
Mo'tfe ♦ affure le contraire. 

X. Maïmonides a pour Maxime, que 
le Sens litéral de VHiftoire de la Création doU" 
nt des Idées f achetées à Dieu. . C'eft pout- 

F 3 quoi 

♦ Méndjfe^ îbiâ,fag.4i^ 
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quoi H veut ^'«eB âk feKVcAt f cctmrs ant 
InterfTétiationselIé:gôr^«&6, &<cela luiôu» 
yre k Porte à quaftitké de MyftèreS <j«*a 
trouve daas 4« Brodiiâton. dfc l' Univers^ 
& 4aiii6 la Tentfttîoa du Serpent , fur 1^* 
quel étoît moaté Samaeî , t'cft-à^dwe , ce 
juéme Démon qui difoît â Aferahàm , Tm 
es fou ^ i^ i4i réki(f$n dans ta, f^ieiUeffe de 
HMuinir facrifier i^mJ^iJs; &q«î i«riéliie tenïs 
ibulevok Ifàaccoûtfe fon Pcrc> «iSa qti*iï 
«e fe l&iflât pas lier fur l'AutcK 

X I. Enfin , il * foutient ouvertement 
* que leMoiide oc férh^a fofnt. il tvoue qu« 
ce n*eft pas le SeutUsKàt du plus grand 
nombre desDoâcurs; ntài^, fl croit qu'il 
n'y a pas un feul Pa^^ge d« rEcrlture^tiil 
prouve ce fienv^rièment de TUnivecs. li 
«fl vrai que récriture parl« fouvent de i^ 
<2hàte des Etoiles : elle dk que les Gieux 
A hk Terre feront ^branl^fc, & que leSo*» 
leil perdra fa Lumière; mais, il&ut enten- 
dre ces Otftcles de la Cbute des Ennemis 
4fs VEgUSs , comme les AiTf riens & les Jdu<- 
Xùieas que Dieu menoçoit ^e punir éiem«* 
plastemcnt* II pilétend qu^il n'y a pojtat 
d'Idée plus jute : car , ces Hommes , qui 
i^riâlotcnt avtc Eclat fur la Terre comme 
IcsAftresauFJimamenc} qui s'imaginoiezvt 
^tre plus fermes que le Ciel & la Terre ^ 

péri* 
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périront en un Inftant ; ils fe trouvèrent 
dans <les Ténèbres afFreufcs. Il cft mênie 
aîfé de prouver que c*ètoit U rlntcntion 
des Prophètes; puis que lors qu'ils parlent 
du Repos & de la Profpérité , dont Ifraël 
dëvoit jouir après la Mort de Sennaché- 
rîb, ils difoicnt que la Lumière du "Soleil^^ 
de ULune augmenteroienty comme îlsavofenc 
'dît qâé le Soleil fi ehangeroit en Téne^* 
kres^ Jor5 qu'ils parloieUtd'Affliâîon. C'cft 
encore ^înfi quMl faut entendre ce grand 
y&i& redoutable ^ dont parle Joël ; car , il 
pàrl« de la Défaite de Stennachérîb , pro- 
che lie jérufalem^ ou de la Viâoîre que 
k M«ffie ieib^ôttera fUr Gog & Magog^ 
pV^h« de la mime Ville. Enfin, il fou* 
lieik t^uè Das.iâ ^Saloihoh parlent claite- 
mtlit àe rErèrâitè du Moâdë. C*6ft àln/î 
que it% prf ncfpauî Dô^ntS ]fLits repk-é- 
thiatthi l'Orfglnë à le Sort de l'Univers. 
Nétti ne nous y foiiithes étendus ()u*au* 
Mnt 4tïe cela étoit néceiTaire ^ pour donner 
ulle Idée dés dfSëtetites Routes qu'on preud 
iEmr t^ttt Matière. 
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CHAPITRE VII. 

Tlroifieme Sentiment fur là Création» 

Véritable -Orîgîiie du Spînofifme. Si cet 

Axiome , Rien né fe fait de rien , 

eft vérîtablt, Soa Explication. 

I. Spinofifme , ancien chez les Juifs. 1 1. Pré^ ' 
mi^r Principe de Sfinofa^ Rien ne fe fait 
de rien. III. Commun aux Pbilofofhes^ 
IV» Second Principe .^ S ubftance unique. 
V. Commune avec les Cabbalijles qui la 
font ffirituelU. V I. Conciliation des Cab^ 
baliftes avec Spinofa. VIL Comment la 
Subftanee fpirit utile fe eondenfe , ^ la Suif- 
tance matérielle fefpiritualife. VIII. Ex* 
plication isf Comparaifons des Cabbalifles^ 

IX. Les Efprits font toujours unis à Dieu.. 

X. Comment ils s^ affoiblijfent is^ s^épaifif' 
fent. XI. Difficulté de ce Syjlême. XII. 
Comparé avec, celui de Spinofa. XIII. // 
n^a inventé qu'un Mot nouveau. XIV. 
preuves de ce Fait. XY- En quel Sens il 
eji vrai que Rien ne peuf être fait de rien. 
XVI. Que cet Axiome efl faux dans un 
certain Sem. XVII. Opérations de Dieu y 
expliquées. XVIII. Spinofijme , attribué^ 
par St. Jérôme à Origene. 
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I^ TL y a chei les Juifs un troifiemeSenr 
JL tîment fur la Création , que Spinota 
a. réduit en Syftême. En effet, ce Juif avoit 
emprunté le fond de fon Impiété des Doc- 
teurs de fa Nation, qui lui étoient connus^ 
plutôt que les Chinois, ou les Philofophes. 
Païens, il n'a jamais cité les Cabbalifles 
comme fes Garands; parce que cet Hom- 
me, fouverainement jaloux de l'Immorta- 
lité de fon Nom, vouloit paffer pour Ori- 
ginal y & pour Inventeur de fes Opinions.. 
Les Cabbaliftes , qui ne font pas moins^ 
avides de Gloire que Spinoza ^ auroientpa 
revendiquer une Découverte qui leur ap- 
partient , & fe faire Honneur de ce qui a 
rendu Spinoia immortel ; mais , fon Nom 
étoit devenu trop odieux pour entrer en 
Société d'Athéïfme avec lui. En effet, les. 
Juifs fe foulevérent contre lui. Orobîo *, 
qui vivoît alors, écrivit contre fon Syfté- 
Xne plein d'Impiété. On ne fe tint pas aux 
écrits; car, il fut excommunié, & un Juif 
télé lui donna un Coup de Couteau en for- 
tant de la Synagogue. Il eft vrai que les 
Cabbaliftes font tolérez dans la Synagogue; 
mais., il4i'y a rien de fi ordinaire quecet- 
. F s Ht 

• is^ak Orohtù , Ctrtamen PhiUfiphitam àivêr^ 
fusjûh. Brtdenhurgii Prinafiak Amftad. f703>. 
ixkiz, Vid€ Cudwrth, 
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te Partialité de Jugemen» dans les Socié- 
tés. On épargne les uns , qui fe font *c- 
qtiîs le Droit de pécher impunément , pwi^ 
dant qu'on engloutît les autres. Les Cab- 
baliftes ont depuis long-tems TAutotkéde 
débiter toutes leurs Extravagances, & fe 
font admirer de quelques Perfonnes qui ai- 
ment à céurir après des Ombres & des 
Néants ; mais , cela vient de ce qu'ils ont 
THaWleté de fe voiler fous un Langage: 
myftique. Ils produifent leurs Vifîons com- 
me des Explications de l'Ecriture , & des» 
Conjeâures fpîrituelles, plutôt que cpmme- 
des Décîfions de Foi. Spinoza, au con- 
traire, a fait un Syfléme, & a tâché de le 
prouver. Il a bien giirdé une Partie du Lan- 
gage obfcur & myflique des Cabbaliftes ; 
e*eft pourquoi on aceufe fouvent ceux qut 
le réfutent , de ne Tentendt e pas j & , fes» 
Difciples foutiennent , que tous ceux Îqu5 
Tont attaqué», n'ont point compris fa vé- 
lîtable Penfée. Je ne fai , fi^^ frappez de l'Ah* 
ftirdité des Conféqucnces qu'on en tire , ils. 
A^ôfént lesavoaërj mais, tlsneles dévoi- 
lent jamais, &laiflent ceMyrterctoujours^ 
împéaétrable , quoi qu*fls fe vantent d'y 
être inkîés. ' Cependant, Il a propofé fes. 
Dogmes d'une manière plus affirmative que^ 
\Ç9 CabtoJiû^s- Il ^ crû ^ue fes jPrincjpi^ 
itmm tmpfi% ^ Péi»OBfU»tîpns. D'ail- 
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leurs, îl alloît plus loin qxic les Cabbalif- 
fes ; car , en expliquant les Miracles de 
r Ancien Teflamcnt , & la manière dont 
les Prophètes ont parlé , îl détrulfbU les 
Miracles & rinfpîratîon dîvînc, qui ne s'ac- 
corde pas avec fes Principes. En un mot , 
îl a fappé les Fondemens de la Relfgioii 
Judaïque. 11 ne fauE donc passVtonner que 
ceux qui la profe/Tent , fe foîent foulevet 
contre lui, à même tems qu'ils vénèrent 
les Cabbaliftes , dont les Dehors font ta* 
Animent plus beaux , & qui fe tiennent dan$ 
des Bornes plus étroites. Enfin, la Syna- 
gogue d'An#erdam offrit de le tolérer^ 
pourvu qûMl diffimul&t, 8c qu'il gardât les 
Dehors pour l'Exercice de la Religion ; 
maïs, îl voulut éclater, devenir Maître, 
âc s'éloigna de la Synagogue. Il ne faut 
donc plus nous objefter la Tolérance qu'ôa 
a eue pour les Cabbaliftes , & qu'on n'a pas 
eue pour Spinoza , quoi qu'il ne^ ftit que 
le^r DiTciple , & qu'il eut putfé fes Prin- 
cipes dans leurs Ecrits. Prouvons la cht3«- 
fe indépendamment de toutes ces Circonf^ 
tances. 

II. Spinoza enfeigne qu'il R*y a dans. 
î'Unîvers qu'une Subftance unique; que 
Dieu, eft cette Subftance, & que tous les 
autres Etres qui éxîftent, n'en ianiqv^edes 
Modi&catioBs. 

F 4 Ce 
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Ce Syftémc eft fondé premièrement fur 
cette Maxime, q\x*UHe Suhfiance ne peut en^' 
gendrer une autre Suhfiance^ &.que Rien ne^ 
feut être créé de rien. Il implique Contra- 
diâion que Dieu travaille fur le Néant. Il 
eft împoffible q.ue le. Néant foit le Sujet, & 
la Matière fur laquelle Dieu a travaillé. Il 
eft donc împoffible & contradiâoirc que le 
Monde ait pu être créé. 

Ce premier Principe eft emprunté desw 
Cabbaliftes , qui afturent que cette Maxi- 
ipe, Kien ne peut être créé de rie»j eft une. 
Vérité conftante & fenfible.. Ceux qui fou- 
tiennent le contraire choqueqg^ félon eux^ 
noii feulement la Raifon., mais, laSagef- 
fe & la Puiffance de Dieu ; & comme c*eft 
lane Contradiâion évidence que de dire 

fu^une chofe eft , Çsf qu^elle n\ft pas , c'ea 
eft une auflî que de foutenir qu*elle éxifte,. 
& qu'elle a été faite de rien *. 

IIL J'avoue que ce ne font pas les Cab* 
balîfl^s qui ont inventé ce premier Princi- 
pe. Cette Difficulté qui fc pré fente. aïTez 

fou- 

* Hênrki Mari TundamenU CahhaU i&ëtopaedo-. 
mcliffeae. Ge Mot eft Gompofé de trois au- 
tres. Le premier fignifie un uii^/tf ; le fécond,. 
un Enfant ^ le troifieme , une Abeille , parce 
qu'il feint qu'il eut un Songe dans lequel il 
vit un Aigle métamorphofé en Enfant , 8r 
cet Enfant devenir une Abeille. Cabbda diT- 
nMdata.r Tcm. lî^ fag. 293 cr 3x0»^ 
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fouvent à la Raifon avoit déjà choqué les 
Philofophes. Epicuie Tavoit poufliSe con- 
tre Heraclite & les Stoïcîcas. En effet, ces 
derniers croioîent que la Matière première 
avoit fabfifté de toute Eternité; mais, iu 
ne laifTolent pas de dire que les Modifica^ 
tions différemres, qu'ils reg^fdoient com-^ 
me autant d'Etres diiférens de la Matière, 
avoient été tigécs du Néant par l'Etre fou* 
vera/n. Ils repréfentoîent cet Etre fouve- 
rain comme un Feu opérant dans les Créa* 
tures, qui formoit une Modificaiion plus 
groffiere^ plus fenfible dans les Plantes & 
dans les Animaux, &*qui agifloit plus fub- 
tilement dans le Soleil & les Aftres , les. 
Modifications venant d'un Principe étran- 
ger & différent de la Matière. Epicure , pour 
renverfer ceSyfteme, prouvoit contre eux 
que Riof ne fonvoh hre fait de riem. 

Princijfîum * hincr cuJHs nohh Exordîa fumet ^ 
NuUam Rem è Nîhilo gigni divinitks unquaM. 
" * *"" • " **• 

§ltMs oh r$4 » Mthi vidertmus Nil poiTe creari 
De Nibilo ^ tum quodfiqmtt&y jam tutms îndé 
Ptrfpiciemus ^ CT* undâ qutat Rex qudque creari , 
Et qtéo qHdque modo fiant oferâ fine Divâm. 

Comme cet Axiome eft véritable dans un 
certain Sens , on n'a pas voulu fe donner 

F 7 la 

^ Lu€rit*. Lib. i^ 
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la Peine de d^vcloper ce qu'il y a de faux, : 
Accoutumer que nous {bmmes à nous laif» 
fbr frapper par des Objets fenfibles &maté* 
' riels , qui s*engendrent & qui & produis- 
ant l*un Teutre , on ne peut fb perfuader 
qtt*avec peine que la chofe fe foit faîte au- 
trement ; & on feît prééxifter la MatîereJTttr 
laquelle Dieu a travaillé. C'eft ainfi que 
Plutarque comparoit Dieu à un Charpen- 
tier qui bâtiiToit un Palais des- Marérfaux 
qu'il avoit afibmbler, & à ua Tailleur quf 
faifoit un Habit d'une Etoffe qui éxiftoit 
déjà. Cependant, on peut dire quec'eft là 
k grand Fondement^e l'Impiété; car, en 
ravii&nt à Dieu la Produâion de fon pre- 
mier Ouvrage , on anéantit la grande Preu- 
ve de fon Ëxiftence. En 6tant la Création 
du Monde à Dieu , on Ate Dieu au Monde, 
ou bien on eft obligé de tomber dans de 
grandes Abfttrdîtex. Il eft donc vrai que les^ 
Phîlofophes ont entendu différemment cet 
Axiome ^ Rie» ne fe fait de rien ; car , les 
uns croioiçnt feulement qu'il nefeformoit 
dans Us Génératldhs auquoe Sub&ance nou- 
velle. Il n'y avoît que les Modifications y 
les Accidens ,. & les Formes , qui fortoient 
de la Matière qui ayoit toujours prééxifté; 
mais, les autres entendoîent par cet AxîÔ- 
n\e qu'il eft impoffihle que quelque chofe 
forte du Néant , & que Dieu même en ait 

tiré 
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titi le Mwit. Cetr« de? niei « Exj^Ueation 
étoit beaiicoop plttf commaiie que Vwtn ; 
car f les FbilQ&phet étaient fttppn de U 
méxM PiftetiUé , q«i frivpe cQcote m* 
joufd'htti \yw kAmté de Qeoi, que /^ iV^Ais» 

hle qne PU0 êi$ /w»/ k M^mde de riçn. 

C'eft m£ celle deroiere Ei^plieatioo que 
SpîoQ^A fuit, 

I V. Le £econd Principe de $piiio9«eft» 
qu'il xCj a qu'ooe /rW# Skifl0me^ parée 
qp'oA ne peut appetUr Subftasçc qae ce qui 
ffjf éternel y îndépendmt ie $§mie Cêufe fnfé^ 
rieftre ^ qui Mfii fo$i§imrt fmr Jii'W$êm€ tf »/- 
cfjfwemenh C4mme il n'y % qu«I>ieuqu% 
éiiibs de toute Eternité p^r lai<^m(m^ , in* 
dépendemiueat dç toute autre Canfe , il 
fMi evouifr que Ç\ la I>é6Ailio» eft bonne : 
Il n^y 4 peint éfêH$re Seêhftemçe èm$ PUni^ 
'o^ftqMe hiei$. II nefiiQt pas ohjeâeràSpi-* 
Qo$(i qu'il jr a des Subftauces qui n'éxifteat 
pas néceflâîrement , comme les B£te^ & Itt^ 
Hommes, & toutes les Parties qui compo- 
feat VUnîvcrs ; car , il avoue ♦ <)u*il eft In- 
<Uff<rent à l'Homme J^ixtfier , tm de u'éxif- 
^^r f^s. Mais , la Subftance a'e(l pa^d^rul- 
te : Il n'y a (ju*unp Modification différen- 
te , comme nous le verrons dans le troî- 
fleme Principe. 

V. Les 

* SpinoxA in Oftrik 



\. 



i3tf H I^S T O I R E Liv.iv: 

V. Les Cabbalîftes dîïeiit comme luî que 
c*efl: le Vulgake des Philofophes & des^ 
Théologiens, qui a imaginé un Monde ma- 
tériel compofé de Sabftadces dîff*éFentes , & 
diftingué de Dieu; car , il vaudlroit autant 
dîre fue Dieu a froâuit les 'T'énebres , le Pé" 
ché^ ^ la Mort ^ que de foutenîr qtie Dieu- 
a -créé des Subfiances fenfibles & matériel- 
les, différentes de fa Nature & de fonEf- 
fence : car , la Matière n'eft qu'une Pri- 
yatioii de la Spirunalît-é , comme les Ténè- 
bres font une Privation de ia Lumière , 
comme le Péché eft une Privation de la 
Sainteté, & la Mort une Extinâion de la 
Vie. Les Cabbalîftes s'accordent encore* 
avec Spinoïa, en ne reconnoiflant qu'une 
feule & unique Subflrance ; mais^, eet Impie 
fait cette Sabftànce matérielle, afin défaire 
un Dieu corporel , & anéantir la Spiritua- 
lité de cet Etre qu'on ne conçoit qu'avec 
peine , & que bien des Gens ont rejettée 
avant lui. 

. Prater ♦ Inane £sP Corfûra , tertia fer fe , 
Nulla foteji Rerum innumera NaPura relinquL 

Les Cabbalifles au contraire font cette Subf- 
tance fpîrituelle, & foutiennent qu'elle ne 
peut avoir créé une chofe auffi vile & auffi. 

fragile 
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fragile que la Matière. C'eft pourquoi ils 
regardent ce qu'ils appellent le MatMalif- 
fne , comme la plus grande de toutes les 
Héréfies , & comme le véritable Athéïfme; 
mais,, au fond, laDifférence qui eft entre 
Spinoza & cesDoâeurs s'anéantira bien*tot. 
V I. En effet , après s'être écartez , on fe 
réconcilie par néceffité ; car , il ne fuffit 
pas de dire qu'il y a une Subftance unique 
maf/rieile , félon Spino2a; ou ffirituelle^ 
félon les Cabbaliftes : il faut favoir la na« 
ture des Objets qui nous touchent & que 
nous connoifTons , les Corps & les Efprits. 
Spinoza dît que la Subftance unique étant 
revêtue d'une infinité d'Attributs & de Per- 
feâions , elle fe modifie d'une manière très 
différente. LesCd^^i, qui occupent un £f- 
pace & un Lieu , font les Mpdifications 
de cette Subilance entant qu^elie eftAtnduc^ 
& les Ames font les Modifications de cette 
même Subfiance entant qu'elle penfe. Ain- 
fi , toutes lc% Parties de l'Univers , les 
Corps & les Efprits , ne font que de dif- 
férentes Modifications de cette même Subf- 
tance qui exifte de toute Eternité y nécef- 
fairement , & indépendemment de toute 
Caufe. 

X^es Cabbaliftes difent aufii que toutes 
les Créatures font autant d'Emanations de 
l'Etre infini , que les Attributs de cette 

Effencc 
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Eifehct ftiîHt îèfiflî s , peuvent préâmrëuhè 
Infinité ti'Eïfets. Êlte J^eut s'étènirt & ft 
rtfïerrer. Ott ♦ èpf^Wlè s'Aeêdr^ , lort qde 
' cette Stlblï^iice cCt tlians les Eff^tits où élIc 
penfe; ftikis, èMéftrêfRrre, lér's qH'éîlfe 
forttiè lu Mitkr^. LéS t'erîht^ font diffé- ^ 
rèn^; iftih-, àû Foitd ^ èê fônt là tes Mo- 
dîficfttîohs de B)>îfaè4A. Eh feifct, le Cab- 
bkîîfle fcmtîèût que fié Suhjhànce é^rndte Çf? 
ffMtHém Te felTerïé J^onr cohij>oftr 1 V\ii- ^ 
ra Pmie, lés Gl-iàîns de SâWé, Ifes Pierres, 
& les ÎRôèïi^'i^s ^ léfquèls font tè\îjoûrs dèi 
P^Hkfiief dé lé S'àiflmce ^ei^ntliè % 9c^ ^h 
Aî^àhtcè«i PrÎHeîpés^ lé Sraîil de Sablé 

l^df'è^t fi icié^^^ eH PiéWè ; U Pidmè H^ 
niff^^ vM Bi4é\ u Sête devenir iio^friè ^ <M^* 

éificM^lIti éjf'Arenhs : k'<Xt « Ce pi» là lë 

/ V II* Dtt trôït^eira pttt^ttt de là Dîf- 
Ûtulîë à Côttèevôît dôînihieôt i'Etfénceï^i- 
fftto«Uô Te r^H¥^ ^ & dévient Matiet^^. 
Mais 9 a^t-on moins de peine à conc^eVoir 
4fie te SubftàiHte i»iitéri€llé de Spinôta fe 
i^rM^lttt y ôû Ife inôdifie en EfpHt , & 

forme 

* è&nk^ Tund. CabiaU, lundam^nt^X^XU 
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forme une Penfée ? L'un eft Aijet aux tné^ 
liKS Abi^xdifex que Tautt^, & je ae con- 
çois pas mieux comment la Matiweçenfe, 
que je conçois comment tinErptit pe^tOi 
reflerrer & fe cond^enfer; ou s'il yàmèSul 
de Difficulté dans le Syftéme de Spinot^y 
parce ^ue nous colxcevons aifement un 
Dieu mûtériei , m Heu ^ue Hou» A^avoUi 
pas ii'lé^ diftînéèe ^'un Efprk fnfini , Il 
fmt au snoifks arouër ^ût Ui Abibrditèi 
du Matéffalifme » & du^pinaglbte^ Cotkt 
plus grandes & plus fenfibk&qte telles qui 
oaiflenc de la Tlvéologie CÉbbaliftiqÈe. 
Mais 4 fins cntrbt dans ce I>étaX\ , toiti 
cûciime Us éjqplîqtreilt \a Ca&âttifiulâH. 

Totts Ite Ef^^ies fortent par finKatiatlti^L 
ie la S^iTiaité qui «ft Tonique ^uMUnee^ 
mais 4 utuina Ei^rits tombent daAs fin £t;iil 
4e ]jaiigrt«lir& cte SoamuiU Cea Um'tez 
4'£fprics /itûéâas t foîbléi^ tm ead^rmft^ 
e'ttoifltnt run à l'autre , ttc forment ptt 
leur Union ce q^ue nous appelloïit U M^ 
tiete. €es Efprits fcrtent de rEjOTcnte d^ 
tine^ comme la Penfte naît de TAme ; coâw 
me le Monde diépen4 de la Subftance ; 
comtiie TE^t Cott d'une Caufe agifTa&te. 
Il y avoit en Dieu une N^ceffité de lei 
produire > comme il y en ai l^Amedepm- 
dujredes Penfée», quoi qu'elle le âiifevô*- 

iontairement : ils font coéternels &coéxifr 

tans 
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' tans à la Divinité. Il n'y a entre eux au- 
cune DifSfirence <ie tems ; mais ,. d*Ordrt ^- 
de Nature, Il leur arrive feulement des*é- 
paîffir , de fe groffir , & de compofer par 
leur Àflfemblage ce que nous- appelions 
Matière. 

Malgré cet A/Temblage, qui rend la Ma- 
tierçplus vile , ellt * demeure radicalement 
un Efpit^ y cette AUtfere eft fiuJement une 
certaine Modsficathp accidentelle d'une Suhf- 
taffce JfiritueHe ^ étemelle. 

V 1 11. Ils ajoutent' pourtant que cette 
Particule de la Subftance éternelle s'avi- 
lit par là: elle perd pendant quelque tems 
fou Excellence & fa. Filicîté ; elle- tombe 
4akis un Repos:^ dans un Âv.euglement qui 
l'abaîjSe beaucoup ^ mais, elte reprendra 
jàn jour f<»n .Excellence &ira félicité* 

Enfin ^ ils c^omparent la'Subflance fpi- 
rituelle & éternelle, lors qu'ellje agît no- 
blement & fpîritueliement , - à un Homme 
éveillé ; parce que les Aâions de cel^ui quî 
veille , font plus .vîgourcufesi& plus no- 
iles; 6l., Us comparent cette. même Subf- 
tance, lors qu'elle, agit corporellement Si 
une Manière imparfaite , à l'état d'un Homr 
sneaflbupi: mais, comme un Homme qui 
veille & qui dort, e(l toujours le mime, 
il n'y a que fa Modification qui change: 

lu 
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la Subftànce étei^nelle cfttoujotirslaménie 
dans les Gorps & dans les Efprits; maïs, 
clic s'y modifie différemment , & c*eft là , 
fi je ne me trompe , ce qme Spinoïa a ha- 
billé plus à la mode & au Goût des Efprits 
forts, qui ne^voudroîeut pas être redeva- 
bles de leur Syftéme aux Cabbaliiles, qui 
font les Efprits du Monde les plus foibles. 
IX, On demande aux Cabbaliftes, ii les 
Efprits f qui ferallentiifentâc s'endorment, 
ie féparentde la Divinité, ou bien s'ils 
lui font toujours unis ; car , s'ils s'en fé* 
parent, il faut que la Subfiance unique foit 
divifible; & s'ils ne s'en féparcnt pas, cette 
Subftànce devient matérielle. Us répondent 
qu'ils ne veulent donner aucune Atteinte 
à l'Unité de Dieu quîXubfiftè toujours in- 
violablement ; qu'il eft le Père & l'Auteur , 
de tous les Efprits qui font émanez de luf, 
& qu'il efi tout en eux; que Ja JVlatiere eft 
toujours raJifokfff^M en Jm, "Enûri:^ q^uoi 
que ces Efprits en s'affbibl^ant fe déta* 
chent de Dieu par Dégrés, il ne laiiTepàs 
d'être vrai que l'Elftnce cBvinç h'eft nîdî* 
vifible, nîdîviféç. Ils fe fervent de là Corn- 
paraifon d'un Ruifleau , qui roule fes Eaux 
pures , & qui ne laifle pas d'être toujours 
je même , quoi qu'il y ait dans fon Lit 
quelque Gravier & des Particules de Terre^ 
lefquelles fe gtjo£SiK^t.infeniible^len^ , & 

font 
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ff^nx «sfia tt^e filbiJXt' p«&n(e. L*£ffence 
ç^ Dicp eft toujo«r$ la ra4m«, ibît- qu'el«- 
te pçafo daQs les Corp* ; &> ces Effets fl 
difféeens ne font que 4» dîffëi^Htes Modi- 
$.C4t;ioiis d'oM même Subftanoe fpkttuelle, 
qjBi s'rftend, aq qui fe reiTerre & fe con- 
ieafe; oii bieo, ces EipFÎts font comme 
ks Exhalaifoas ficxrt fubtiles^, quî fe con-^ 
dçnfent & forméiu àe^ S^«tes d'£a«. 

X* Eacffiet, tous ces B^rft&faiis nom- 
bre^ Qttt: onePïiiflBnccprtffiitte'fafts Bornes ; 
mdefiniuts:. ^fi, e^im' Sfiiriuis:^ maî^, \\s s*af^ 
foibliflent , . & fe détachent à proportion 
qtt*ik perdent lenc OoaBoîffance, julqu'à 
çç ^uHls, paffe»t du;- &amffteîi da»5 le 4er- 
9îç)^ SMgrâidîAbaiffeméntqaMls appellent 
la Mortv Mais> il iy a aotiWKde ID^rés 
4'$Myatîoa,paril'er(|tiels ces E^rît^^ devc"^ 
i(iiis groiBers > fe -purifient , fe- ifpirîtnaîî- 
ft»t, ccmotttentà ta première Elévation , 
& fe .r^aniflent à rEfiènoe diVfti», & ils 
ioiiti taujiours. radicalement en 'ell«. J^q 
Monde eft cdn>pàfiî; de oes Efpnts morts, 
o)m afloupis V ■ qtêlpaar'làiibnt-devèM's maté^ 
s^ielis^ <Ll?eAEce qùHlsappeUeni la CnéatJon. 

SpîtLbta n'adfiiiet^ point ce Détachement 
liés Çfpsit& qui iarteoti de l'ËiTence divine* 
Mais , je ne £m g la I>i{f[$t€nce n'eft^ pas 
plas dans le( Tei^naes qiie dans le fond- dû 
£>o|;me; car, ces^EuU d^Epaiffiflèment, 

de 
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^e Çomrpeil , 6ç de Mort ^ fapt des Tçr- 
njes métaphorîquçs , p$r Icfquels ils vç^- 
\çnt expliquer la Nature 4es Corps & Uur 
Prqdçiâipp , C^ns çn avoir une jufte Ldéc; 
car, à même tems qu'ils détachent cçsEf- 
prît^ de rEfleace divine , ils foutîenneftt 
qu'elle eft in^ÎYÎfible, 6ç (Is la conçoivent 
comm,e une Rivière, dont le Gravier &]es 
Pierres fon.ç P^tîe ^uffi bien que l'Eau 
'gu'cJIe roule , quoi que le Gçravier foit 
fJus groffiçr <Sç plus matériel que rÇ%u. 

^I. Ou tombe par là d^ns une grande 
Difficulté ; car , on attribue aux Efprits , 
qui fortent de la p.ivinîté , un Changement 
confîdérable ^ puis qu'ils fe groffifTcut Çc 
s'épaîfGflent en dprrnant. M^is, Spînoia 
n'ell-il pas Qhlîgé d'adopter la même Va- 
riation dans la Subftance qu'il appelle Dieu ? 
Il a beau crier qu'il reconnoît 1 ImmutaW- 
lîté de Dieu, Il eft toujours également vrai 
'que les Parties de la Subftance divine chan- 
Ççnt; puis qu'elles prennent une Fçrme 
ou \fac' Codification différente. Çorçmc 
on diit q,u'via Homme eft fort changé , loçs 
que dç naa^re, il devient épais & gras; que 
fa Joie fe tourne en Trifteffe: commç le 
Bois fe change en Cendres , Iççs qu'on .le 
brule , il fw ^XOj;i,çr que la Si?bftançe<^er^ 
nelle , qui fouffre tou^s ces Çh^çgeinenS:^ 

^!^. mi^ ^WKW^ % à-moîns^ avi'on ne 

change 
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changé le àtîle ordinaire des Hommes , & 
qu'on ne confonde TAnnihilation & le 
Changement : mais , ces deux chofes font 
différentes; car, comme il ell vrai que la 
Subdance ne tombe jamais dans le Néant, 
il e(l faux aufli qu'elle ne change pas fou- 
rent, &Ia Subftance divine a fon EpaiSif- 
fement, fon Sommeil, fa Mort, dans le 
Syftême de Spinoza , comme dans celui 
des Cabbalîftes. Du moins , ils ne font 
point faire à Dieu les Aôions les plus vî-* 
les, les plus baffes, & les plus criminel- 
les ; car, s'il n'y a qu'une Subftance , quî 
penfe & qui eft étendue , qui fe modifie 
différemment dans les Corps & dans les Ef- 
prîts, c'eft la même. Subftance quî pronon- 
ce les Blafphémes dans les Impies ; qu* 
commet les Meurtres, ou les autres Ac- 
tions du Corps , que la Pudeur ne permet 
pas de nommer ; au lieu que les Cabbalif- 
tes adoucîffent un peu cette Idée fâcheufe, 
en détachant en quelque façon les^Efprfts 
de leur première Subftance, & en ne leur 
donnant de la Matière & 4cs Senfations 
qu'à porportion qu'ils fe font affoiblis , ou 
endormis , & qu'ils font defcendus dans une 
ctpcçe de Mort. 

Quoi qu'il en foît, on trouve les Fon- 
demens du Spinpfifme dans la Théologie 
des Cabbalîftcs / que " Spînoxà a feulement 

revêtue 
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revêtQe de ce q.ac le .Cattéfiraifmc t pn. 
loi favrûîr » pour éblouir , ou pour éttu* 
çonner. up Edifice gui mcn^c ruine de too*» 
tes Parts. . Les u^s & les autres reconpoifi 
icnt qu'il n'y ^ .,qu*une feule ÏSybftaqçf^ 
laquelle eft éternelle , iodépendente» Lcr, 
uns & les autres, difent que cette Snbftan*' 
ce n'a point çréi5 le Monde, parce que 
Rim f^efe peut faire de r/V^*; .mais, qu'elle 
s'e/1 , feulement modifiée d'c^^'e Manierey 
difi^érente dans les Corps & dans les Ef* 
prits; & ces trois Principes, qui leur foat 
communs , font le CaraËtere du Spiaoiifmf . 
XII. On convient avec Spiaqi^ qu'il 
n'y a qu'une £suleSubaance qui fubfiftepar; 
elle-mjême de. toute Eternité « indépen- 
damment de toute autre Caufe. On ajomCA 
a.yec les Cabbalifies, qui raifonnent miew 
à cet égard que Spinoza , que cette Subit 
tance indépendante eft fpirituclle; car, la 
Matière eft trop vile & trop changeante 
pour en faire un I}ieu. Mais, peut* on 
concevoir qu'il if y ait point d'autre Subs- 
tance que celle qui eft infinie, éternelle ^ 
îndépjend^ute? S'il i\'y avoir que des An- 
ges & des Ames dans l'Univers , on pour- 
rojt dire., comme ont fait quelques anciens 
Philofophes , que les Elprits font les Par- 
ticules de la Divinité. Mais , comment 
concevoir que la Mkchinc du Monde foit 
.. tome I(^. G uae 
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«le FiTtie de cette Sobftâiice étemelle qae 
aoi» appellotis JHtM , oq ^ae Dten fd}t 
nMériel & cotporel comme Ibuties Hom-^ 
fiKf f ïifes Moàtâgnes, Jc$ lte€hers, & là 
*Pettef D'aa autre cAté^ c<»nftiêat âlreqtte 
Mtle Sttbfttnce fptdttielle laiiTe fotttt de^ 
tamr Seta dei EQ»rtts qtii oftt coéxHlé avec 
«Ite éternel lemeac , lesquels s^épaifliflent 
^ je ne fat quel Sommeil i freoinpoftnr 
f Univers ^ Parce que lés Phrlofoph^s ont 
atïA la Matière , une Snhftmfte qui fubfifth 
/HT ttte-mimt , ii*eûftit4l tine cette Subftan- 
«t doive fttbfifter étcrncllemem^ tndépen-^ 
«lemnitet ? Il faut aa moins écouter les Au- 
«eurt de laDéfitritîoa; & puikqu^ib décla- 
rât nettement quMh dîltîngtttût dcox Subf* 
ttMicei^ i Tune ' créée , l'autre îûctééc , <fc 
^lif n'appellent la Sabftàttcc créées une 
<jK»ffe qui fmhftfte fur dit - %nlmt \ que pat 
^ppofitiott aui: Accfdens , qui ne peuvent 
ftl^fifter fiins Sujet, on ne doit plnsabufer 
de leur Définition , ni la fkîre valait corn* 
me un Axiome quiï u'ètt plis permis de 
coiitefter. > 

XI H. SI Spînoaa trotvè <ïûe les Phî* 
tOfbphes ont eu tort de donner îeTîtreie 
Subftance aux Créatures , parce qu'ils les 
ont confondues par là avec Dieu , & qu'il 
eft évident qu'elles ne fubiïftent ^^^ pat 
cllcs*méiûcs , & qtfâu contraire elles fc d#- 

truîfcnt 
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truifeQt par le Choc des autres Corps , OQ 
fP0ibeiit par leur propre Foibieflc, il an» 
toit qwelquc raifi^;- mais^ il devoit s'éZf 
pltquer. D*âU)eiirs, îî tiuroic pcrdaUSin^ 
gulairUé de fou SjAime ; ou d» moins, 
ceftc. StngttUrk^ Be coofifteroit que; dans 
riaveiidoo,d*uii|ioiiveaaTefaK| ou plu* 
lot dans le «ottir<att Sens ^u^ti douxiç à n^i 
Terme de Mo^Acratioa ^uj aur oie M fnk 
rem^ loiig-teOB «ranr lui ; & ta Qocflioa 
ftroir encore très difficile à décider .| fi, ea 
#l^Uattt4es Corps des Mpdifitm^lms^ il a 
ftxXé plus jofte que les Pbilofophcsy qui 
les appelloieni des Subftaaces. 11 &*eit pas 
4EDi&me rraifeoiblable qu*ua Homme .fir fok 
4oiiiié tant dci^pcine pcjor fi pciu de^ chofe. 
Il a voula Ater un Dieu du M^ôde , ep 
faifaat du Monde un Dîeu. Il a cru qiie 
toutes les Créatures aVtoient que des Ao* 
çtdens de la t>lvtnitét qui avofeat en c^te 
leur ûâîtt ^bÊbifmm^ comme oapairt^ditus 

XiV» Cdé.parott, f> yarei» qu-il ne 

^eeonuoitiqo'unc feule Sjubfi|Ui^- iln*^ 

dtfisagueïiiaiiiaiaiieuxî Tttnp^^ otéde ; .rau- 

tre, ineréée: Tuoé^ dépéndmito de t'Etce 

4buvera!a; l'autre; indépendatite de toute 

jCaufe*: 11 uH.po douter que^ la Matière , 

<idbot i'Uniterfi jeft oompiclâf^ tùe.ittt' we 

.SfiifiHia!. Jâ)iËmt.&mc qu'il Vatt/CPAfon* 

1 G a duc 
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îdue ftTcc la Svbftance éterùéllc ,- metéée i 
Indépendante. Pourquoi fouteiïiir afiec tant 
de Chaleur qa^U ylâ-uneSiibftatice-vBi'qnéi 
i(ternelle, s'il y eti à deut très 4if{¥r«tlté$ 
Tune de l'autre , & que celle', dohi lès 
Corps font fbrmet , ne foit pas la même que 
celle qui eft éternelle? 2^ Il n'a pu ignb^ 
rer ce que fignifif^ient let^ Modes & lèi 
jMtodificatiotfs. Il n'st pu prendre-ee Termie 
que dans le Setls dés PhiIo<bphc;r ;i o» de 
^ueiquei Théologiens modernes & Gdntrôt 
Vetfiftes. Ces derniers fout iennienc qu'il' y 
a des Âccidens qui fbbfiftent fans Sujet t 
mais, Spino%a a-t-ildonné dans cette mau^ 
Vaife Philofophie faiis y avoir aucun Intéi- 
rét ? S'^tl l'a fait, on 'à tort d^eftimc» fès 
Saifonnemens & fa Méthode' dé philofô- 
f^her. Il eft plus mauvais Pfiilorophe que 
les plus acharnez Controverfiftes , qxii n'ont 
^as plutôt perdu de vue le Dogme de 'H 
Tranfubftiinttation , pour laquelle ces Ad- 
cidens fans Sujet ont été inventez-, qu!ifc 
Teviennent mx prémferS' f riàcipesV iD?aîI. 
leurs, lors que ces Controverfiftès traitent 
Oette Matière, ils fe jetteat prompieméiit 
i l'Abri d'une Diftinâion entre la Phylr- 
^ue & la Théologie-, la Nature & la Re« 
tigiott. It eft 4onc cmpoffible que SpiiiOM 
ait regardé les Hommes comme dâsi^fodos 
4c des Accidens qui fu|>fiftoidilt ians. Sujet. 

y: ' Il 
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II aftuvi ks Prkicipes du CanéfianiTme , 
dans tefquels il étoit fort emré^ où Us* 
Modi^cations font des pars Açcideus,^ qui 
QUtbefoia d'^ine Sub(|ance pour les fooie- 
lûr; Il n'y a poiiu de ?eiifé^ ûifis Aine; il 
n^y a poiat de Mottvcmeiu ikns Corps. La 
Blancbcttr , H Rondeor , font attachées à 
certains Sujets : d^rrotfet. ces* Objets , fk 
}p$ nnéantiûèz , les Accideas tombent , & 
If Modification ceilè* Si les Homoies &» 
footes l/3f Créatures ne font qu« des Mo^. 
^ificattoQS de la Subfiance nniqae , Dieu 
eft le fuj^ iPInb^fiomj dans lequel toutes, 
les Créatures font attachées , & dans lequel . 
elles fubfiflent. On ♦ peut dire que la Di- 
▼^iuîté eft ronde; qu'elle eft blaoçhci qu'eU 
le fe promené ; qu'elle ralfoune ; qu'elle, 
change , locs qu'il y a 4cs Objfits blancs ^ 
rpnds, marchans, railonnans, &qui çhan«- 
gent de Figure : comme on dit dans la Pfair; 
IpTopbie ordinaire , qu'un Globe eft rond ; 
qpjclcLîs eft blanc ; que l'Homme eA chan-i* 
gjîf lors jque le&.Linéamens & les Traits; 
dç^,fon. Vtfâge ne font -pli^ les mêmes.. 
3^ Gela paroît encpre plus évidemment ^^ 
piirce que la grande Difficulté de Spinoza/ 
& des Cabbaliftes avant luij étoit qia^ AU» 
ui^ptHt itrçjM di riem^ . C'efi Jà ce qui a 
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Ait imaginer nnt Subftance unique àûni 
PUflîvcfsi rEpaaBflcmcftt'ëc* Efprits , * 
les Moêificftrioxts éHRfrehtei. S^Biéct &*4 
rkfi produit horrdfe ki-méme, il fantnf* 
ccfi&fetmeur que toutes lèt Patties deriT» 
nif erf foteni des Parties de la Stibftance^ 
^nk^ y ^fférèmment modifiées , Iteûduer, 
mi reflêrrées, comme nous Felbùeenôns. 

XV- On ayotté h Spinoza & àVcs Maî* 
tfèa, 4^*îleftvraî que .^/V» nefeuiêirtfaH 
Jk rkM y & qu'il y a , comitre- dn parle i * 
une Oppofition formelle & une Dillance' 
infinîe^ntre le Néant & TEtre , fi on en-^ 
tend par U ces trois chôfes : i, Tune, que 
ti Nêènt hf l^Etre fuhfiftetft #f infmt témsJ 
£n effet , cela, ittiplique Gontridiâion suffi 
évidemment, qse de dire qti*tin Homme eft 
»vcngle& qu'il voir; mais, èomme iln'eft 
pas itnpoffible* qu'un Areugle cefle deTé- 
irc, & voie les Objets qui lui étoicnt au- 
paravant cachés , il n*efl pas impoffible 
auffi que ce qui n*érîffioît pas,' acquière 
rEîiftence,''* devienne un Etre, ly Se- 
condement, il- eft vrai que le Néant ne 
peut concourir , ni être laCaufe dcl*Etre.-^ 
Il femblê qu'on regarde le Néant comme^ 
i^n Sujet fur lequel Dieu travaille , à peu 
près comme la Boue , dont Dieu fe fervîr' 
pour créer l'Homme; & comme ce Sujet 

♦ Memjfet de Créât. ProbU K. /iiî^ii» " 
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H'^i^^ poia^, FUis q^iie c*f ft te Nétal , qp 
H niifon 4e diçe ^^e Dku n'i^ pu tirer riea 
k^ N^^nt* n fçcQit xidiçttle de 4ue que 
J>iei| tÎTÇ la. JUumîene df $ Tibiebres , fi oii 
cBteod par là qve les Teaebres prodoife^t 
la {«inmiete ; mais , rien j^'emp^che qw le 
Jopr lie focccde i la Noit, & qo'onePttif- 
lai^ infinie produire des Cr^faturfi , le 
j4âi¥ie r£tre ii ç^ qui ne Tavoix pas aopa^ 
#aYwr« Jjt Itiéwt n'a été pi le Sujet , ôi 
Ja Matière, ni JÛ^Aroment, i^i la Caafe 
d^S Etres qoe Di<a a produits. Il femblc 
:que cette Remarque ^ jntttile , parce qnie 
JPei^o^ne M r^^irde le Héant comme an 
JFond fur l^qne^ Die» ah tray aillé » oa qi»} 
lijf €{>Qp4x^ ^vçç lai. Cependant , c'eft « 

:«a S|Wf q«ç Spwp^ f ombai la Cf éatlan 

^fée du N^aot^ il demande avtc Infult^^ 
if «V icasy'tf^V f0éUFu fmfftfofùrdilêM^rt. 

4pi^o>a *. Cl f<^ ,Affi>ciés ont raifon : |a 
.Privatipo d*iine cbofe n'eneft point la Caa-^ 
ft. Ce ne font , ni les Ténèbres qui pto^ 
daifent la Lumière, ni la Mort qai eqfay^ 
ce la Vie. jDiea ne commande point att 
HéMt çomw i na Efciavii %^it& obUgé 
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^agnr & de plt er foôs fts Ordres y coxniné 
i! ne commahdë point srax Ténèbres , »i I 
ia Mort, de lui enfaiter ^a Lumière^ ^ 
li Vie. Le Néaht eft toujours • Niant ; 1» 
Mort & tes Ténèbres ne font q^e desPv^ 
rations incapaUes d-agtr: mais ^^ tommè 
jbien a pu produire >a Lniiiiere qm dlffipi? 
■!e$ Téiir'cbres , & Teffuicîter un' Gorps", le 
niéméDîèû a ptf auffi crée^ des Etres qui 
n'éi^iftoieht poirit auparavant $ diÀiétintîr '^ 
Néant ; ou/ du moîn^, lé diminucri en 
produifant un grand nombre de. Créatures. 
Comme la Mort ne concourt point à la 
RefurreéMon , & les Ténèbres ne font 
point le Sujet fur lequel Dieu travaille 

-pour ett tirer la Luniîcrc, le Néant auffi 
lie co5pere point avec Dieu, & n*eftpbklt 
la Caufe de l*Etre, çtî le Canevas fur Ic^ 
quel Dieu a agi pour en produire un grand 
aoinbre. On combat donc kl «nPhantdmé, 
& on change le Sénthncnt des*Chfétie» 
orthodoxes , afin de lé tourner phis lACi^ 
ment enrîdîcule. 3, Enfin, il efttraîque 

^ki€H ne ft fait dcrktii\} ou fé^r tiemi c'eft- 

•i*dirc , fans une Caufe qui prééxiftc. H fe- 
roSt i par exemple , tmpeffibk^e le Monde 

* fe Alt fait de lui-même. Il falMit une Caufe 

^fbhveraînement puiflarfte pour le prodéi^. 

- X^Àxiôme-,' JUe» nef&fakde ri^ffi ofl-donc 

'* véritable dans ces vibh Sens. 
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//'X V J[i Mais^ , 00. ^emaùâe fi Dicr; 
^m ]ra Puifl^noc-eft iofinie, ou fi von» 
yqiiie^; ;,. ' cetn^ Sobftipsce • i»l6f)endti»|e de 
toute an^tie Çaufe , peut iiigir indépendam?* 
nient; de. U Matière , ^ doaner l'Être à ce 
igil.n*4tQit^pa3 aupi^avatit. 11 fautdécîden 
fue Dieji,qepeut j:^ cajnmander 2 laMd*i 
t^eçe ^jti'eUe foit^. SUi j^e te peut pis , f^ 
l^lffilànce eft boiA^e; pn bien, il faut dure 
gue j'fjs^'â^çe de l^H^m^ pv un Ââe 
de la Ppifiànce de Dks implique Contra-^ 
diâioa. Mtàs , -coiQment cette Exiftencer 
<^ laMatiere ,, pxQdt\Uf!par . la P.uiiEuice de 

cçîte iB^mei ,Jp»|û«iiçp d^la^'M^tierjitqiItt 
^i^jfte de toute ÇtpraU^^ <fftîà-d}re, qiM 
s*ejl. produite ellerméme , de K)ai |^r leoiifé-» 
quent Sj'eft tirée du Néam> lï'i^npliqwc-t* 
f^le point ,C9«^M«diâ?on f UdOons-li I^ 

lV^^6r4 itfirfsJt rdju^e Mai(ii^j5Ç::8r<feîf-> 
te^e , 9M*il > été fait &n$ M^tl^^ ; ^ar,* 
ç'eft, là çe\qite ligRJ^Wt ces . ji^arolçs , Ut 
^imÀ: f ité J4^ 4e run.^ IHJniptr^^ffi firt^ 

G < Matîe» 
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Matiàre^ot éitf:fôrm<{e. Jè-fêtitieDs qs'il 
tft plas difficile de c6nc«f()}fi qiiMl y aVoft 
une Mstier^ aeraelle ^K s^èft faîtt etft^ 
même; foible, imparfaice, comme nous Itt» 
▼oions 1 que de concev^oo: que Dieii ^af ft 
Poiflwce in6aie«it fait la Matière <^niii*1^ 
xiAoit poitic eneot^ L«^:Rai<ba^(k celaèft 
dtideate^ C?eflî que 4à pl»»^ grande dé tottf 
tes kr Perfeâion^ ^taiit celle de fedodiier 
l*£«rev-iati d*4f2ifleK de toult Eternité, je 
lit p«iîs coacevair que la Mikiere premiè- 
re, Yile ) informe , corruptible ,. ait poP^ 
lïd< ctifte Perfeâkm ,^. «i qu'eHe fe ibitti^ 
l4e du |lé»ll filfii ftuéulieCaùftptéëxil^ 
Mtlie. î>ù'm«sïii^, )è iîodipren^ pl«^ àiii;^ 
imax qu^elÉé * trommeacd «^ériftcr, loi* 
que Dieu iV^^oulû*- Je ne ïmls coucevoi t 
que lamHi Atne Ibit de x^tx^ Eternité la 
intftM. Ceptoâa&i/ll{aut«rouërqueDieù 
hU 4o«fié Qti« £lR'ftèiiee qm*%He t^^iMa^ 
^pffiratkiH , ^u 4![l»i ^efMilieiéxtlle de toute 
liernité pàr^elie-âléme. i) â^y^ pas niblhi^ 
df^dlllaileél p^oAinre>ulle^Aliie É>a»to»ÉK 
M 4'uM^ukiaBce qui n^étiRt' poiât , q«^4 
pfodttire un Corps fiiiiS'MMtiere qui ait 
pfééxtfié. Je fti qâe je peiÊfe\i >e fàv auCi 
qM' la ifaiiere vk ^Mtpr&dï^ dePeiifée*^ 
Vkmfoir ^Uir îâ Mariért^ ii# êé FotiToIr ^^ 
eék M dohMr lA¥aciMfrkHP)(^ulre4iae 

doQKqiieft bfeiiciilîptlis^lM^«^^^f*^ 
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et à mfiine téms qu'on xtftaft à Bic& le 
Pouvoir de crier ee.qsi A^éiifteîi ptt^ «^ 
aftriliQe ^ U Màtie» ie Pouvoir d« ^odiii; 
re Ac$ Penfies qui Ibftt tti, deflhi d'elle. Â 
tes Pehfées, iniliimeiit plu aobleil^pliii 
ésccâlenies que les Av^tms'j au quHiM 
Maffiii pe<k»re , n^ ibrtent point de It^Mt^ 
tieré^ 4^â;^'Idté!t%nce n'&ft poi4Hi?S4^^ 
dteiie SobAttaèedDrforelle ,' ilfaat qMi 
J>f eu prddaift. les PfnX¥es, on l'Ame q«| 
les ensuite., itqn'ane du>ft qni n'éjciftofk 
pM aapEUMMravt , <:oiiinience dfitre. ' Qn^OBi 
BOUS à\Pt'\ pamrtfioi PteOr» u-an&a pas U> 
IKliilie Pg^^ciit de cifer la Matkre qtue^^dt 
pl-èdUti^'d^ Ames i : Enfin , je connais, 
mtotfir la Mainredis la; lilatlere qni^ eftfim*. 
ftble & barndè, qae jie ne connois l?£tèo*» 
êotde U Ptfiiiuice de Dieo^ quf: eft iKn fi(^ 
}Mrk inflnf. PteffS de deax Dllienltte* qn!; 
natîRfflié de laOrtfatib», je me puerai pi*» 
é»s dit côstf 4t te Pui&ncede Dten , ^Mt 
lés Etkt$ ^onmalkcs 4k iiicomeâdaer Hun 
tàlfi»it'dliMcn1o4n4iia'ltàHtei, 4t jeeM#^ 
4^«f feal fAos ttiftiiieiit qtCtUe a <pn pfôdnifé* 
tmeMsHese^ni H^éiâMt paa., qnediscrot^ 
H'*f»ela>MfliieHiVeft^<e ctle^mlmei, 
«rqi quMle eft nRpi^0a>efabfiftantdeton«^ 

k V I ï. On expliqué J'OpAatîott de^ 
iMinfqt lâteMPt^iteasGiÉttw A des. 
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diffifrètttes Modifitfatfops , dont) d1e$ fi>»e 
fuTcfpt^blc^; UAme prodoibde$ Pè»fées; 
les Corps, font moQvoîr d^autrcs Corps:; ;le 
Soleil cépand fes Rsions' & faLtimi^e; 
rObjfct fe peint "dans le Misôir qui le f en- 
«^ On * ' dk qne ce font là Mmsm dô 
Ctù^ioîks;f& , tate&t4 rîl.ji^ des BMloi 
f^Kes qnifcmtiemiei^ qofii! fta^ q^eJDieii 
emploie nne Vcita infinie, udonli laîCiAtus. 
Jaen'eft pas xapable , pôurmdtliiQtr^Ie Bras; 
It.quMl crée TAdioa qu*oïi produit , & 
fQ*09 conmnniqQe à' nneBoQje en.la po«f^ 
&nt; . Maûs^ faB^.ptidG^.^fQf> ^es PriRcir; 
FftS'/ott pèiitiçoachirejqnc fi ItkjCi^atnirv 
m Bien 4^ prodniftttt :des. jECet» inç^^tuieftar 
Uidk iSc. feniibies ^ jTans 4tt'm;p^iî0e:cQii^é* 
v^ir Jà Manière dont il le fait; s'il 4onne 
rdixiftetiee à dca chofes qui n^iftoiont pas 
ànpamTâst^, ûnsi qa'Q# d«E!iM«e . comment 
ifcle Sut , il «rpn ^i^fi d^im^ à lit Matière 
we- J^»ôence >qn?elle: n*|iyoift fp%». Je!,nfa| 
pie'^rdeffdli de t^fme» le %ft4m^^:$pif 
uMa, que ka CdMiiVrs; ami<i»^.epfg^^^ 
]otig:Ttems aMant lui3 di doAi.uii.Sav,^^^^ 
fait fentîji; t adoiirabiie&ent las At^fiH^i*^ 
& IM ÔofnftqwMfi. it4g:eiif^.,j peo^a9( 
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éc'its pfinwfstFîrifid^es; ; :•« c^. .j , : : .. 
r'X:,V: I i^L Jb;nunrqiiOQr.fâilcinc;nt que! 
SttiU Sfirome ''^ ^ttctbot une ei{>eco dttSpi« 
Bofiipe à Qiigene ;« car, il lui reprorche 

màà i, h^iriMitéi M. qupfi jpendiuit /4«)lt' 
fe faiToit on Scrspok dkvouft'r yi^^JeiKili 
éroir en^endr^ par fe Père & de mémeEf- 
fence ^ueliri, parce qoMl crâighoît de cou- 
per en deux la Divinité , ît (oxLttûùh har^ 
dime^uggc If t Cri^atnrps fr Dieu £toieat 
une feule ^& mfiipe^ubilance : mais,^ je ne 
fax il oii doit croire Saint jifrèine^, Ênne- 

chercher dans fes Ecritsjes Paroles, for 
lefqueities il fonde foti Accàfatf6iy,'^on ne 
l^/tO>W^ point ^ai« OlIffW' JhwM3ç*tw 
q^f^^m(B^mhàife^t ,qu|^ ln^i) |cs,^,fe« 

]|M î»puipiiiOfigWt»^4'WfiîWJV<- 
textç jde, l?,açcïi|ftr ^ ifpM fqnjmcjt JJmit^çit 
mieïix|;^nde» à.lf qroHfe, q^yfBQiqn'Q- 

»?/:,. JV »feVIHïte«J«WÎs)^u,,J^ç^.f;i4es 
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gné ce que Saint Jérteie. toi iaipme^ ■ Du^ 
Mains,, ce Eièiemvoveiqja'Oà'getiev assoit 
adouci fii Penfée par aii i{aoi£MMail^ ytm 
firatenant que IcsCreatUKS ^«Mwf em quri^ 
fm wutuiê^i bi Sûbitanœ 4le'Elfeti^ inia ^ 
oA4voltr<4Uijoiiad'ltiii %dei JbfiAôrieas :q«l 
irtitri^uM('<e$emimeik àfiOrigêoé, iîuiff 
RefbiakMi/iftsiteéPittCve. : t 

. » 1 ' • I j »■ \ \ " • ■ ' * " > 

.. <^HfA,B I T. RE vin.. . ,1 



.. ^ . DijS^«9S Mondés ^xpliqui^ 
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dts ExfTijSSom^ iej^ CMaRftfi , ,p^ /r| 

<ibrMêms. X:V. R^mtàtim dêUm.^^ 

hgie pur Us Doântn Jaift. X\h. Er^ 

P€9tfis fi^m y Ttmmtqw. . XVII. Extr^ 

niâg4HKêP dam ie Seir. ikspiii. XY I li* 

' Si^ Suakitênt fitrmvt dmts.. it Stm'ffm 

' 4k Jéf^ê^iUm. XIX:. Sfiére Mcimm^ ^ 

' 4nitc'fes CéTiksl X X. Ûm armt ht J^Hk 

^mez. XXl:Bn9s.Jà tE^tfi fm Pmit 

fiHttmi. XXIL Mdmvmfc 4f^^ d'Or 






pftf^ééeM. •tH-JRfeîiCif^l iA vérité v^iiytCiicf 
Anges fiH Moale âiblàntire otititééf 
m du ^MéMt ; BUkb ,: à mftme tons^ '4$ 
iMtieftaèiit qtt*il y- g pIufiMrs MondfliyéA 

Jteitrftf^ CMi lAààtatt dnrfiie^àoitlCba 
Aillai i^MMs^fii^ SkMiMf :nMb V cMeisfcA 
épaiffie peti^àrpeu à proporttoû^qa'jdie «*€& 
éio^aée 4ie r£lre Tcmrèfiinv itoquel elle 
Aoit'otfigiMireBmtiatlaCliée. Oa ^éfpti^ 

<u»t 4in EpatffijQTemeAt de la Lumière fn^ 
f ef!9eUer E^p^^t «Akî^aifitff ^elaMf>>-^ 
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tÉt im>kité<ei^€é^èiU'>de cette Lmnîbre, 
kquellie $*<tQit cinideiifte, &<)Q'eIk avoir 
ftèrendnesisiérkUo.^ RVlI&aël teoÉiYa^cc* 
la fort mâttvais , parce que laMaane étoît 
h P4UM des Anges , . & ^e ces kitelitgencos 
ne Ibnt pas aovcries par uoe LuinMre de- 
v«i9(l»ë'inirtérféUe;. mais^ i^^Xg^LumifuJe 
Z>»f«^ AfiiréMh^er ££t £mbtrra»y on i&£^ 
lioj^ >dciix Etaes xlès/SaifUs-d^€^UCii:I. 
Les« inN n^ atteiiidroiitl pas/là^Penf^âion ;^ 
c^éft pottrquoti leurs. Ames fieront .nourries 
par cette Lumière condenfée , femblable^ 
aux Ifraëlites qui la mangeoient au Defert; 
MitsfVx^ ^ntcea ftroQtfQiiUflâJpitt la^«-» 
li$0f^^mk^ ; QuOtqvKlctt foijt^:^:Q^J>Q^urs 
cënyi^Qéot de là Ckméenfrtsim 4e H idi^ 
rniere'CitfieAev&idiViae. L» Maane o^'âtoît 
q\i'Qir'£paî£ffimient 4e cette Lumière ;> 4i 
Às^auteesIGréamittoi^y: qui Qftt qftelqne J>^ 
jgÊ^ d)BiceIiœce>t mr ^^CQQipc^^Mei 
eètte;i£tf|tmÛM:e attfii ^tcii /que: rM i^aïaie/ 
Câftiice^dflrUjer figEftteMi ftf lia t^r^Mioo 
4ttfeiic(tls41ciBitdeyQbB99.et ^fttsp^^qu^ aojoyfi^ 

t À\\.\m y On y: tiKmV erat ûms 4ciUe'b^a-> 
ot^np: tf AMurdftiei:; TOUfc , .^Ijtçs: Hi^m 
ioptesf .ià?M9t iBiffifUM j «|ii e«|ba«ri«âb Jea 

'^if ^fl^ îttiin<!l«^ Cet t&ttîdfc'daàs FESP 
âifo de Paris , Tom. V, pa£« 119, ikas qu'on 

puiifeeaiteviae£b9«ifiww : - ** 
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lance infinie entfeTcsCdîtsmat^rtcftÎTfl* 
4^ là 'DfNilItté fo^VeraiBé ', ti*ont ^ ttfflâi 
pKftdl¥#qliell)iM1ès'^éi2«/c^féz inllnédittëV 
»ibm. Pouir le^^erée^oûidïie, iftontid»^ 
%\u6 deux ^hàÇtSf tHreoMn&ie GrddàcibA 
de Gr^Atorcfs , ^ônt les ]:4às nc&Ves & ItA 
flms^ evceUàiite^àVokiii ^oiûH kf âderér'^ 
^^iién / /» e^fffî fltft ikerrcft tf Mer Pf fai 
^e»v.Àirre^l!>îèu fit hôiis V ,4fkf défcentSaiil 

•â{re,'de nôtre Nâtâre, ont pttMpÉ'pihifrè 

]^t le Pouvoir q«Hlsavoîem reçu de%à 

Divinhéi Nous àVén^'âéjironttfqité^ûit 

c^é^ôh cette Giffi^uïté ^ù!''émt)a{i^aflbftFlii 

^totty & qui m«)gebi^J)ith^ 

tM^ &f€$ latëlii^êâ^ëé ieiitsd Dièu fc PHcnSià 

ifiHe. Ariftdc^ âe ft-li {^a^ lliieeif0eed?|tfo» 

ie de JaiVk^^? Il là regardoft ctitiinib 

-UB^ el}>ece d?Etre inttilfgent, qiii iiéglotl 

Hmtts chdièS' avec bèÀuebili»4*0rd^ë &4è 

'SàgeSè. Elle tenoit le thitiéiî tàtrtiDimi 

:& les Gréataresf ; ^ l^fOiiitdtfi HtiàatMtlk 

ta H Dépofiïib'ire^ (fts'^Oi^ref &>dttMow» 

'ire&ient^.fQ ]atfp<jf4^tiAir^Ue'>de totiâe^l^ 

i«h^fes qui doivent arriver dans le Monde 

re.nfib.Ie. I) y a même un grand Nombre* de 



•<• 



♦ r<>/Vx ScMamm€riypr$fiff:'J&lcmèi^-i Na- 
ture vindicat» Viûdicatio, ^ Bcyùf^r dclpS. 
Naturâ. .'.V'. -.. ' . ..' '■',. » *» •/* > '^ 



fittriboe rptttç$ If s^.aotres. , Usn^o parlent 
!pe4f ;Çîbapfa»à4aMaîp; Jlj la ri^rpcâwf 

^^^^PMeRMvtm*^ Ce P;r<ji^^ ;eft. f 

vio^Qt 9 qtie c«ttx m^ine , qui s'^loignfiu 
jics £i;r€9rs.ppp«lairçB« fabftiuepide noo*- 

ft>m W( fo^ CiîM ft .#ffipM<»ir«Of IftCf 4ir 
farr«r:Uis Q^rtWijdr Of«îN»t«rc« PlaO*- 

% * 4fl^lt , Continuation dos Penfhs Divorfis , 
""" l-m. /^ /»4^. 9J; Ze C/m, Bibliothi^ué 
- pfifi$fty T»nf.V^ Vlh 

i ).Gri^*yi ' 

4 Cudworth , /i&r Truf ^j;/?. /»/#& 
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Scie & le Mârjteati doht uti Gha^pentier fé 
tcrt. timict S^niiment , • oti ne fbnlagê 
pts Mtfiicéap lalHi^fntt^ ; tiit\ -}% Sek o« 

fiche yasqn^ir lie travail) eft qn^ïl n'ali 
beaucoup de Peine. C*efi poorqttoi on don- 
ne plus îte Relief à ces Kalores Plafttqties ; 
car 9 on^ les regarde ctiinrae des'Àgens 
i^fïjpfîs d^intW)%eBce;4 «joilHetr a donné 
)f Plan do Monde , qa^ulfev iixéeuf ent Ibtit 
M Ordres , ï « pin " près comme un Maître 
Maçon , ^m fàtt tràviàHter fes Ouvriers ^ 
pendant quMl fe repofe; on cooune rAt- 
ehiteâe, qni Mx remplir par fes hiférieurSi 
le Plan qu'A Ait forœ<d*nn Pateté ond^mé 
Maîfbn. £nfin,bn^abtit de Ganatiîr, par 
lefqnefs Bien, an lien d'agir immédiatement,' 
éimtnne la Dilhince fnfinlè qui éft entre Ini 
& les Gréatores. Les GabbaliAes , entétêy 
d*an Préjugé fî général , oYit pris nneRoa'»' 
re nn peu dilKi^te; mais-, qttl tcbd iHi? 
JhémeBnt. - / • : ''--' • -j'I 
' i 1 1. ns ♦ croîent qke Dîèn ftt obligé* 
de créer ï^ttîVcri ^ 'l>arce qn'iutrcment^îï 
©•auroît pas rempïi parfaitement Wclée Àr 

Noraf 



tala dinuduta Tom. Il, fa^. 2^; An^nVf*^ 
amicam Reff, cênt, iUd. J>ag^iBT^ 



qui marqiie ^Cp^n^ Empîne. foit def ^jett; J^ 
£|U{tt qtift Je ^qn^e rimt f^a ixlftea^e , &î 
qiiMl y efit â^& I^omme%^miHS à fes Loix^ 
I^QOr. le Tendre y,éritableipcn,t Seigneur. ^ 
Cp^me 6, J}ieifi; ;f'<torç ckmfi< die loot^ 

|!K<5<y95<f de 4j^^ ph*Gt com^f 

çiç^^^il ^e leci.avqîtpftf p^is^^afia de faire. 
CQnnoiae aiixHonuneifoaExtâenciK éter^ 
OfHe;,. & iba AutorM^fur eux. 
^\y^\ ils é]^amiiiçnt pourquoi le Monde 
9'» pjtf^t^ cr^é^ plutôt y 3f ils en trouvent 
çjfte RaJpRp daii« la.i?»piere 4e, fa ?f oduc- 

«4e.qUr'ils:,appeJLqat (>r Mfffifh £Ue o^ 
î;eut\étfec;xj^Uqttée, pi conçue; elle dStam. 
4^m^ .jfkn t^ut. EnuncUmewt ; elle n'a. poînt 
ea de Çpi^ipènf^eqa^ ni de J'oins .Çe:^, 
pendant , ils aVouent à même tems» qu.'el|% 
0jA/f4f(fr^ fi^^m^r^, crihi «•!« n'eft. point 
4ten)£Ue^^ ce,qui.iiî^liqfie Gontcadiâiçnf 
X)ç cettpjprémiece £^lanation. découla une, 
ikconde Lumière grande & éclatante qu'ils 
appellent Adam Kadmott; Adam^ le prémitr 
deuitce^ui Afjffait au Commencement é 0e 
<ét Adam ont émané d^autres Ltimteres, 
4i9iit feà iiné%^fout foities de fon Cerveau^ 

Ics^ 
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les autres dé fes Oreillcls ; de tnfiatftveiitt 

IcMonde desPomi*\ h dû ce- Monde d^ 

Poinis font fortis ^^«iitre ufibtsf'Mbndesv 

doat nous parltfron» dMs lafuitèU lU ïou- 

tienQent que toutes ees EmtihitiéDS^ La*> 

iniere fe facoédaat Tûftc à l^aacre , îl n'é» 

toit pas pafflbte que Dieu créât le Monde 

plutôt, puis qu^ilr faUoit donifer te tems à 

ftiEmaoatîoasde s'eifanter pôbr amfî <fa*. 

ie,« defe faC€éd^;l^«iic à Tautre^ceqnl 

demandbif faas4ottte pIuiîeorS'Révoluttdhs 
de Siècles. 

V. La Lettre j Jod , qui entre dans le 
Notti de Jéhovahjfit plufieurs Voiagcs, & 
defccndît fouvent , afin de répandre* unt 
Lumière plus éflatée ^ parcerque ceUè if^ 
fubfiftoit auparavant ^ étok trop fiteîle & 
*rop fluide pour s'arrêter, &.poér former 
le Monde. Cette Lettre fut co»fidérable. 
aéiitaffoîbliepar fa première Gdurfe} mafr, 
«œpruntiaatun iiouveau Seçowi'de la^Lec- 
^re^ H ^ rqui entre aùffi daps le. Nomade 
Jéhovahr^ on vitparaitrel laiCJ««raif«f:^ iquj 
eft la ptéttuiefe de toutes les S^phirotbs ^ ft 
qui. les renferme toutes virtuellement^ IQe 
même Jod produifit en fuite les autoes <Sé* 



■ } 



15 h r. IfitrtiHtt. ndmrMm ^M, 
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rHiro^i à proportion qu'il à^cmiAok it 
goMi xtmWWt t ^ par U Dieu s'ottvtaît* 

-î y L Dictt voulant cr«ef l^Univecs ^ U 
y > tro«ra éeox graA4«$ Di ffic4iUet . 

Prémiéccmmt , tout 4toit plein ; car ^ la 
tfiiiaiere £dataai;e & fabtîle * ^ qui éma» 
eoit <ie l*Eflcoct 4tvlti<r^li3inpliâbit tourei 
chafes* 11 falioit éaftc . former. un Vliidt 
pour plaça: les Etnanationf & TUaivera. 
Pour 0ct effet, Dieu prâOGi«&|>eft la Lumière 
qui TenvlroaiLoit , & cette Lumière com* 
priiii4< & retira aux côtet ,& laîiTa au mi* 
yifi^ an grandi Cercle vuide« âans lequel on 
pi^Yoit (ititer le Monde.: lOn ûtpiiquecela 
p$lf U CofnpATttCon 4 -un Homme , qui Te 
iroaMBt cjhargiî d!une &obe lopgué , la re<* 
i^afle. Un nUégue VExém^c de Dteu.qisi 
changea de Figure ^ ou la manière de (k 
Pr^fence fur le Sinaï ^ & dans le Buiflbii 
jKdent. /Mais t tontes ces Gomparatfons 
HÎCHN^^chent pas qu'il ne reAe «ne Idée de 
Snbflnnce ftufible en Di6n< U n*]r a que 
le^ Corps qui puii&nt remplir «ft Lien , 4c 
iini poiffent être comprimet. 

/^Oaajottte que ce fut pour )* Amour 4cs 
J«f es & du Peuple Saint que Dieu fit ce 
Referremetft de fit LuA^cctt. Ils n'itoUni 
r^a «.'.V . ;• .'. "/-^ .j .•" • ■ pas 

• JnfridiiiiSéU Lii. Zohiir ," S#^, / » Cài^* A^ 
nai. T9m. lil. 



\ 



Chàp. VIII. DE 8 JUl#S; f«t 

pas encore net ; mail , Dicane l«(Ibit pté 
de les tvt^f xlatts fon Idée. ■ Cette Hit H 
réjxjtitffott '; & ils comparent là Joie tte 
Dîeu, qui prodmfit les Poittù,& ta ftiîtè 
les Lettîfes i^ TAlphabet ,& ehfin ^ lesKe^ 
compenfes flt les Peines , an Mouvemeut 
(Fnn Homme qui rk de Joie. 

La Lumière , qnt émanok de l^Eflence 
dîvîne , fklfort une autre Dîfficuftë ; car , 
elfe étok trop abondante & ttop fôfkile 
pour former les Créaturei. Afin de préV6- 
nir ce Mal, Dieu tira Uife longue Ligne, 
qui defcendant dans les Parties baïTes, tan* 
tôt d*une manière droite , & tantôt en ft 
recourbant pour faire dix Gcrdci , ou dft 
Séphiroths, ferait dc^Canal àla'Lumîere. 
EUc fe colniîittniqtte d*urfe ^manière moîris 
iibondante ; & sVpaîffif^nt i ftôpàniott 
qu^elle $*éloîgnoït de fon Centre , &-de(cen- 
dant par lé Canal , elle devenoié plus pro^ 
pire à former les El>rîts & lesCorpy. 
" ■ yih La première Emanatîtrtr; fltis'par- 
ftîte qui? lés autres , $*app^llb Mit» Kwàkèyi ; 
ft premier Ue^tout u ijui a^ 'itier/l^àk Co^meM^ 
térhinr.^- Sott' Nottt 'eft -tiré delà' Sfetîcft, 
où Dieu dit, Faifoms P Homme , ouAdutH^à 
nôtre Image ^ Reffemilsffce ; & oo lui d^n* 
né ce.Nom, parce que coimneT^d^ ter- 
'relire eft uft peUt Monde V- orfaî diKJîel 
^ uÀ «lUhd JAotidev, Comme- l^bmbie 

'^ 'tient 
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fient le premier Rtng for la Terre., VA^ 
d^m célçfte Voccape dans le Ciel : conifne 
c'eft pouf/rHomme q^aç Dieu a créé xoa* 
tfS.çhpiTes, PEti^MeJ * a foffiil foutre. dès 
h C^T^encement^ ^va»t quUl .fîp aucnne de 
fes Oeuvres^ i^ dès Us tems anciens, Enfia, 
au lieu qu*en comniençant f par rHonune^ 
on remonte par Dégrés aux. Intelligences 
fopérieures jufqu?à Dieu: au contraire, en 
commençant par TÀdaip célefte ^-^ qui ei^ 
Xouveraloeaient éte.y49 oa defcead ji(Â 
qu'aux Créatures les plus viles & )es plusi 
bafles. On le repré&nte comme un Hom- 
4nequi a un Crâne ,.un Cerveau , des Yeux , 
& des Mains ; & chacune, de (es Parties ren- 
ferme des MyXteres prçfond^» \j2iSagejf€% 
cfllçCrdite duprémier Âdani, & s*é;end juf? 
qu'au^ Oreilles \Vlntelligeuçf^ eft fpn Oreille 
droite!; la Prs^Hcc, (ait fou Ot^iile gau? 
.çbe. Ses Pieds ne s'allong^t^ pas 4u delà 
d^un certain Monde inférieur, de peiir que 
.s'ils, jj'-étendoiçnt.jufqu'au xlernier, âls nis 

.în^j, ^j ,§uç (on D^^apJvagmç c§ mM^ 
^ dc,Lttiîiif f c- qtt:il .y ^.cpwlenff^e^ mais , nnç 

'''^''PrMrb.ChafJVIlI.Vtrf.xx. ' *' 

•Vif Mf^k Côhm IriréPMUfrfh. Cahal.l>!f. Vî, 
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autre Partie s*eft échapée par les Yeux & 
par les Oreilles. La Ligne, qui a fetvi de 
Canal à la Lumière , lai a communiqué, 
avec rintellîgence & la^ Bonté, le Pouvoir 
de produire d^autres Mondes. Le Monde 
-de cet Adam ^r/;w/>r eft plus grand que tous 
les autres ; ils reçoivent de lui leurs In- 
fluences , & en dépendent. Les Cercles 
qui forment fa Couronne , marquent fa Vie 
& fa Durée , que Piotin & les Egyptiens 
ont repriéfentée par un Cercle, ou par une 
Couronne. 

VIII. Comme tout ce qu*on * dît de 
cet Adam premier , femble convenir à une 
Perfonne ,^ quelques Chrétiens , interpré- 
tans la Cabbale , ont cru qu'on défiguoit 
par là Jéfus-Chrift, la féconde Perfonne 
de la Trinité, lis fe font trompez; car^ 
l%s. Cabbaliftes f donnent à cet Adam un 
Commencement. Ils ont même placé un 
cfpace entre lui & Tlnfinf pour marquer 
qu'il étoit d'une Eifence différente, & fort 
éloigné de la Perfeâion de la Caufe qui 
Tavoit produit; &, malgré l'Empire qu'on 
lui attribue pour la Produâion des autres 
Mondes, il ne laiife pas d'approcher da 

Tome IF. • H Néant 

♦ Henrîc. Mori ^^ft. tn §luéi/i. Lit. Drùfchim. 

Cake, denud, Tom. //, fag. 63. 
t ^^ah. Cèhen Iriré Phihf Caiiat. Vif FI, 

Caf. y II, fag.iix. 
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Néant & d'être oompp^ de QoaHtvl con- 
traires. D'ailleujrs ,. les Juifs , qui donneat 
fouveot le Titre de FiU à leur Seir Anfin^ 
ne Tattribuent /amais à Adam Kadmon , 
qu'ils élèvent beaucoup ^u d^fius de lui. 

I X. On difiiogue quatjfe fortes de Mon*- 
lie, & quatre Manières de Création. 

Prénûéremeat , il y a une Produâida 
fsr Voie d*EmanaMn; & ce Cont les Séphi^ 
. i^otfis & les grandes Lumières qui ont éma- 
né de Dieu , & qui compofent le Mondi^ 
Az'tluthique. C'eft le Nom qu'on lui doo^ 
4ie. Ces Lumières font forcis de TEtre in- 
fini , cooune la Chaileur fort du Feu*, hi 
Lus^e du Soleil, & l'Effet de la Caoft 
^ui le produit. Ces Emanations i<mt toa<- 
Jours {>roehe de Diciu , où elles confervent 
une Lumière plus vive & plus fubtîle; car, 
la Lumière £e condenfe & s'épaîffit à pr(3«* 
portion qu'on s'éloigne de l'Etre infini. Il 
•^'eâ pais apparent que les Cabbalifles aient 
^jQt^endu par fes Emanations les Peribnnet 
iie la Trinité, quoi qu'il y ait là beaucoup 
de chofiss qui tour eonvieunent. 11 eft 
beaucoup plus vrajfembloible qu'ils ont 
épaiffi les Perfeâions do Dieo , & leur ont 
fittfibué une efpece d'£:iiflence féparée de 
lui, quoi qu'elles foient toujours dans fon 
Voîfinage. Cela paroît d'autant plus vraî- 
^^i^inblablp qu'ils appellent quelquefois Azd- 
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luth la Gcdce accordée aux L XX VieiK 
lards , quî reçurent une Portion de r£fprk 
prophéti<)ae de MoïCe. 

X. Le fecoad Monde s'appelle BrUtU^ 
ytfr«r ^ d'un Terme qui fignifle {a) dehors^ ou 
détacher. On entend par là le Monde & lu 
Créamn des Ames, qui ont été détachées 
<de la première Caufe , qui en font plus 
éloignées que les Séphiroths 9 & qui par 
con^qoent font plus épaifles & plus tén6* 
breufes. On appelle ce Monde h Trnne Je 
la Gloffie , & les Séphiroths du Monde fa- 
périenr y verfent teors Inâoences. 

X L Le troîâeme Degré de la Créatioft 
i-egarde les Anges. On aSivrè '^qu'ils otit 
été tirez du Néant, d^tts le d^ein d'êvfie 
placés dans des Corps oéleftes, d'Air, ou 
de Feti ; c'eft pourquoi on appdie leur 
Fornuaiomy Jêtfirah^ parce que ces Sfprhs 
pnrs ont été formez pottr une Subftance 
qui l^eur étoît deAinée. 11 y avoit dix Trou- 
pes de fes ^nges. A leur téteétott uadhdf, 
nommié Métatran , élevé au "defTus d'epusi 
contemplant jnoeâiuiinient la Face de Die«, 
leur difirihkmp toms kes j^wrs le Palm de leur 
m^dmaire. lU tirent de lui leur Vie & leurs 

• H 2 autres 

(a) H*>3, extra. 

♦ Philofoph. CahhaU t>îjr. / , €^,:stVll, paf. 
91; Amkû'B/tffûf^y.i2iài.êenHi.j:om.ldi, 
fag, S 6. ' j 
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•autres Avantages ; c*efl pourquoi tout TOr- 
dre Angélique a pris fon Nom. 

XII. Enfin, Dieu créa les Corps qui 
ae fubGftent point par eux •mêmes comme 
les Ames , ni dans un autre Sujet comme 
les Anges. Ils font compofez d'une Ma* 
tiere divifibie, changeante; ils peuvent fe 
détruire : & c'cft cette Création du Mon- 
de fenfible'qu'ils appellent AJiah. Voilà l'I- 
dée des Cabbaliftes, dont le Sens efl que 
Dieu a formé différemment les Ames , l^s 
Anges , & les Corps ; car , pour les Ema- 
nations , ou le Monde Aziluthique , ce font 
les Attributs de la Divinité qu'ils habil- 
lent en Perfonnes créées , ou des Lumie^ 
xti^ qui découlent de l'Etre infini. 

XIII. On difiingye encore la Création 
d'une autre manière ; car , on compte quel- 
quefois cinq Mondes créez par Dieu. Le 

iMonde fublunaîre, où nous vivons ; l'Hom^- 

.xne qui cft le petit Monde ; le Monde des 
$pheres qui eft le Ciel ^. le Monde des An- 
ges ; & enfin , un Monde fupérieur^ Au 

,deffus de ce Monde fupérieur font encore 
les Emanations, ou Aziluth;au deifus des 
Ernanatjpps p/lDieu, en qui (putes chofes 

, #;si8ent. 

XIV. Quelques bîiarres que foient tqu- 
%^% cps Imaginations , on ne laiiFç pas de 

jiiftifiçr lej ThéPlogiens ^u; Jes put pnfan- 
* . tées; 
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tées ; & ce font les Chrétiens qui fé char- 
gent fourent de ce Travail pour les Juifs. 

On dit qu'ils ont fuivi la Méthode des 
Phîlofaphes Orientaux : Mercure Trifmé- 
gîfte, Platon, & les Ecrivains Sacrez, qui 
ont donné des Pieds & des Mains à la Di- 
vinité ; afin d'exprimer plus fenfîblement 
fes Opérations. Dénis l'Aréopagite a dit, 
que comme il ft*efl pas foJfibU de monter au 
Ciei, ni de voir les Anges ^ il faut fe fervir 
des Secêurs que la Matière fenjible nous four» 
nit^ afin d*en expliquer la Nature. Pourquoi 
donc refuféroit-on aux Doâeurs Juifs une 
Liberté que l^s Chrétiens ont ufurpéè fi 
fouvent fur eux? En fuîvant cette Métho- 
de, lesCabbaliftes ont pu expliquer le def- 
fein que Dieu avoit de créer l'Univers; ou 
plutôt , ridée qu'il s'étoit fait de ce grand 
Ouvrage fous la Figure d'un Homme puîf- 
fant , qui a communiqué la Lumière aux 
autres Mondes^, & leur a donné l'Exiftcn- 
ce. En fuîvant la même Méthode , ils ont 
♦ parlé de leur Arich Anpin^ ou de PHom- 
me à long Vifage ; car , ils ont voulu repré- 
fenter par là l'Infini & l'Eflence de Dieu. 
Ils lui 4onnent trois Vifages ; c'eft-à-dire / 
laCouronne^ la Sageffe^fx. la Prudence. La 
Couronne marque que la Divinité eft éter- 
nelle, & qu'elle comprend toutes chofes. 

H 3 Par- 

♦ Mori^ Ratio Namin. o' SeJ>hfrar/4m , fag. 17. 
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?arménîdes appelloît auffi la Divinité «;r^ 

Couronne ardente feu' lummeufi. On cfoît 

jnême que Cîcéron , qiiî a rapporté ce Paf- 

ftge de Parménîdcs , feifolt Allufion à la 

Èonrcnne fi femeofe chez les Cabbalîftes, 

On donne à ce même Arieh Anp'm la Sa^ 

gejfey qui eft le Ftls éternel ^ & lia Prudetp- 

«r, qtiî eft le Saint Efprit ^ & VEfprkCré^ 

teur (<j) des Platoniciens. On nous d'p* 

prend par î^ SeirAnpln^ om le petit Fifiige ^ 

çue le Monde eft fini &. borné, & que ©icu^ 

a un Soin particulier de fon EgUfe ; car^ 

ièlon quelques Cabbalîftes , îe petit Vtfitge- 

& le petit Monde eft l'Eglife Judaïque^ 

qui renferme tQUt ce que le long Fifstge ds 

It grand Monde ont de beau, & qui eft par 

"conféquent l'Objet de rÂmour divin* Eb- 

iSn , on fait intervenir tout ce qui étoit néw 

cefTaire pour'laCompofîtîon d<e rUftiV^rs, 

Il falloît de la For^e pour le produire '; il 

falloit de l^Grandeur^de l^ Bonté ^ de l*Or^ 

mement: eu un mot, toutes les S^phifpehs: 

entrent dans ce grand Ouvrage. 

X V. Les Chrétiens nefont pas les meil^ 
Ifeurs Interprêtes de la Cabbale des Juifs. 
Ils penfent toujours à ia Trinité des Per* ^Sà 
fonnes divines; & quand il n'y auroit que ^^ 
Ce feul Article , dont ils s'efttêtent , ils 
n'entreroient jamais dans le Sentiment des^ 

vérU 
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véritables Cabbalîftes, qui n'ont point eu 
cette Idée 4es Chrétiens. Ils nous appren« 
yiient feulement par leur Wée de la Trini- 
té qu'on peut trouver tout ce qu'on veut 
dans les Séphîroths , & dans les Exprcf- 
fions obCcures de ces Théologiens. Cohen 
Irîra *^, Cabbalifte Portugais, qui écrivoit 
à la un du Siècle pa/Té , nous fait com* 
prendre plutôt la Penfée des Cabbaliftcs, 
en foQtenant , i , que la Lumière , qui 
rempli/foit toutes chofes , étoit trop fub* 
tile pour former des Corps , ni même des 
Efprits. Il falloit condenfer cette Lumière 
qui émanoit de Dieu. Voilà la première 
Erreur^ que le Monde eft forti de la Di- 
vinité par Voie d'Emanation , & que l«s' 
Efprits font fortis de la Lumière, i , l\ 
remarque que Dieu , ne voulant pas créer 
immédiatement lui-même, produifit un 
Etre qu'il revét^ d'un Pouvoir fufïîfant 
pour cela;& c'eft ce qu'ils appellent y^^iiwf 
fr^^nier , ou Adam Kadmon. Ce n'eft pas 
que Dieu ne put créer immédiatement; 
mais , il eut la Bonté de n« le pas faire, 
afin que fon Pouvoir parut avec plus d'E- 
clat, & que les Créatures devinilent plu» 
parfaites. 3, Ce premier Principe que Dieu 
produifit, afin de s'en fervir pour laCré^ 

H 4 tîon 

* Ahrah, Cohen îrîra , Philo f, Càbb. Difert. V, 
L C4/. y III', Cabb, dtnud, Tom, II» t^g* *00r 
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tîon de rUnîverSjétoîtfinî & borné: Dieu 
lui donna les Perfeéthns qu*ila^ ^ lui-laiffa 
des Défauts qu*il n*a pas. Dieu eft indé- 
pendant, & ce premier Principe dépendott 
de lui i Dieu eft infini, & le premier Prin- 
cipe eft borné; il eô immuable ^ & la'pré- 
miereCaufe étoît fujette au Changement, 

X Vi. Il faut donc avouer que ces Théo- 
logiens «'éloignent des Idées ordinaires, & 
de celles queMoïfe nous a données fur la 
Création, lis ne parlent pas feulement un 
Langage barbare ; ils enfantent des Erreurs, 
(x, les cachent fous je ne fai quelles Figu- 
res. On voit évidemment par IfaacLoria, 
Commentateur Juif, qui fuîf^pas-à-pas foii 
Maître , qu'ils ne donnent pas immédiate- 
ment la Création à Dieu. Ils font mtéme 
confifter la Bonté à avoir fait un Principe 
inférieur à lui qui put agir. Trouver Jé- 
fus-Chrift dans ce Prîncîjjf , c'eft non feu- 
lement s'éloigner de leur Idée; mais, ea 
donner une très faufle du Fils de Dieu, 
qui eft inâni, immuable, indépendant. 

XVIL Si on defcend dans un plus grand 
Détail, on aura bien de la peine à ne fe 
fcandalifer pas dxiSeirjInpfn^ qui eft Homiije 
& Femme. De cette Mère , ce Père , cette 
Femme , ou Nucba , qu'on fait intervenir ; 
de cette Lumière qu*on fait fbrtîr par le 
Crâne , par les Yeux , & par les Oreilles 

du 
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du grand Anpich. Ces Métaphores font-el- 
les bien propres à donner une jufte Idée des 
Pcrfeaîons de Pieu , & de la manière dont- 
il a créé le Monde ? Il j a quelque chofe 
de bas & de rampant dans ces Figures, qui, 
bien loin de nous faire diftinguer , ce qn^om 
doit craindre -^ ce qu^on doit aimer , ou de 
nous unir à la Divinité , l'aviliflènt ^ & la 
rendent méprifable aux Hommes. 

X V I i I. Ce Sentiment efl gravé dans 
IeTargum*deJérufalem;& ceux qui l*ont 
compolé , ont fubditué dans la Genefe le 
Mot de Sagejfe ^ qui eft une des dix Séphi- 
rôths , à celui de Commencement. On croit 
que ces anciens' Paraphrases , entrant dans 
tous les Principes dos Cabbaliftes, ont ad* 
mis leurs Séphiroths & les Emanations, 
par lefquelles le Monde a été produit ; c'cft 
pourquoi ils ont changé le Terme de TO- 
riginal pour y trouver la'Sagefle; mais, le 
ParaphrafleChaldaique a misBeiadmon^qm 
exprime ou l'Ordre , ou le. tems auquel 
Dieu a créé. 11 veut dire ici que Dieu a 
créé le Monde premièrement, & avant tou- 
tes chofes. MenafTé f foutient, que fans 
penfer aux S^éphiroths , le Paraphralte avoit 
feulement delfein de marquer POrdre que 
Dieu a obfervé dans la Création du Mon- 

H 5- de. 

* V. Fagius 9 Annot, in Cap, /, Vêrf, I Targnm^ 
t M» Ben Jfraél , d$ Creaf. ProbU Lib, ih . /». S 7- 
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de. Se Bonté l'a poxxffé à le faire ; fa S^ 
gefft Ta ordonna , & là Paifikajce Ta éxé- 
câté ; & les Auteurs du Targum trouvoknt 
ces trois chofes dans les trois préimevs^ 
Mots de la Genefe, an Cùtmnencemeut EHet^ 
ci^ia. Le C^nmenctinent (ig^iifie la Sageffe^^ 
Die M , 1 a Puiffançe ; & f r/<* ^ la B^w// qui Ta 
fait agir. 

XlX. On * ajoute à^cela nn-e Sphère^ 
dont on dit que les Patriarches fe fervoîent 
pour connokre le Cours des Aftpcs. On y 
remarque trois Cercles. Sur le plus gran^r 
on Ht ces Mots, Us deux des Cseux. Le 
ftcond s'appelle fîmplement le Cîel^ & le 
troifieme cft f Etendue, En efFet , le fécond 
de^ ces Cercles eft environné d'un grand 
Nombre d'autres ; mais , on en remarque 
particulièrement fcpt , fur lesquels on Ht 
les Noms des fept Pianêt<;s, en commen- 
çant par Saturne, qui efl la plus éloignée 
de nous. Ces Cercles étoienc dilpofei av€c 
tant d'^Art , qu'on y remarquoit parfaite- 
ment les l>5grés & les Diftances. En^fin , 
dans le Centre étoît une Boule ereufc, en*- 
tr'ou verte ,'quî repféfentW la Terre ; & 
dans l'Ouverture on voîoît pluficurs Ca- 
raâeres , & éntr*autres les Noms des dix 
S^phkoths ; ce qui prouve qu'elles étoiene 

con- 

* Gaffiinl , C»rkfitex, inouïes , Caf. IX , fag. 
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coniKies des Patriarches, comme aîant con* 
trîbaé à la Proëuâion de TUnivers. 

Maïs, cette Sphère ne peut avoir fervf 
aux Patriarches , puis que les Noms des 
Mois 5 giavex fur le Cercle de la Lune^ 
font les marnes Noms qu'on leur a don- 
ner depuis la Captivité deBabylone, après 
le Changement arrivé dans la Langue Hé- 
braVq-ue par ua Mélange de Chaldaïfme» 
Tout ce qu*on peut conclure de là, eft 
que les Cabbaliftes attribuent la Création 
de r Univers aux Séphtroths^ & qu'ils les^ 
"regardent comme les Caufes immédiates de 
la Produâton du Monde : & c'eft là une 
Erreur fenfible pour laquelle les Chrétiens 
ne devroient peint faire d'Apologie. 

XX. IVy aune autre Erreui? far laCréa^ 
tfon, dont quelques Pères de l'Eglife fe 
trouvent coupables auffi bien que les Doc* 
teurs de la Synagogue. En efFet , c'eft u» 
Sentiment afïèï commun chei ces derniers , 
que le Ciel & les Aftres font animei. Cet- 
te Croiance eft même très ancienne cheti 
eux; car, Philon ♦ l'avoit empruntée de- 
Platon, dont il faifoit fa principale Etude^ 
Il difoit nettement que les Aftres étoîent 
ées Créatures intelligentes qui n'avoicnt 
jamais fait de Mal , & qui étoient incapa- 
bles d'eu faire. Il ajoutok qu'ils ont un 

H 6 Mou- 

♦ Pbilo p de Mundi Ofificio > de Gigant. de Smmi, 
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Mouvement circulaire , parce que c^eil le 
plus parfait, & celui qui convient le mieux 
aux Ames & aux Subftances intelligentes. 

Maïmonides * qui a fuivi Philon , re- 
marque trois chofes. i , L'une, qu'il ne 
faut pas s'imaginer que l'Ame du Ciel foit 
celle d'un Homme; mais, qu'il y a nécef- 
làirement une Intelligence qui l'anime, & 
qui le fait mouvoir. 2, Secondement, il 
donne aux Cercles une Connoiflance infé- 
rieure à celle des Anges, & beaucoup plus 
grande que celle des Hommes. 9» Les 
M Etoiles connoiflent non feulement Dieu 
»qui les a faites; mais, elles fe connoif- 
99 fent elles-mêmes , & Dieu eft l'Objet de 
5> leurs Défirs. Toutes les Etoiles & les 
» Globes céléfies ont une Âme , de la 
99 Connoiflance, & de laSagefTe, dit Mai» 
yyfnoHÎdes^, Elles vivent, elles fubiîilent, 
^> elles connoiflent cet Etre, par la Parole 
9^ duquel le Monde a été créé. Chacune 
>rloue & glorifie fon Créateur comme les 
„ Anges , à proportion des Dégrés d'Ex- . 
^cellence qu'elles poflédent ; & comme 

„ elles 

♦ Maîmonidts , More Nevachim , Pan. il ^ 
Caf. IV ^ fag, 194 y C7 de Fundament, Legis, 
Cap. II J y §.XJ. 

•J Matmon, de Fundament. Legts , Cap. XII ^ 

fag. 33. traj 'S^3 )ho a^hii tD^^Don hy: 
Omnes Stellae atque Orbes praediti funt Ani- 
ma, &c« 
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celles connoîiTent Dieu, elles fe connoif- 
9y feht auffi elles-mêmes. - Elles compren- 
jy nent la Nature des Anges qui font au 
„ deffus d'elles. 3 , Enfin , la Connoiffance 
„ des Aftres eft moindre que celle des An- 
„ ges, & plus grande que celle des Hom- 
,, mes.,». Enfin, comme elles font plus par- 
faîtes que l'Homme, on les voit toujours 
dans TAâîon & dans le Mouvement, & 
leurs Aâîons font toutes bonnes & faîntes. 
Màïmonîdes diftingue quatre Caufes du 
Mouvement fphérique : i ^ la Rondeur de 
la l'erré ; 2 , l^Ame; 3 , l* Entendement \ 
i^ 4j le Défir de P/lfpM^ du Monde *. Cet 
Appétit nait de T Inclination que les Aftres 
ont d'exécuter la Volonté de Dieu qui leur 
a donné l'Ordre , de fe mouvoir toujours 
d'une Manière fphérique. Cependant, les 
Aftres ont moins de Mouvemens & d'O- 
pérations , à proportion qu'ils font plus, 
parfaits. Ces Globes céleftes ne font ni 
péfans, ni légers. Us n'ont aucune Cou- 
leur : & , fi nous croions que le Ciel eft 
bleu,c'eft la Hauteur de l'Air qui nous le 
fait croire. Ils n'ont ni Odorat, ni Goût, 
parce que ces Accidchs ne fe trouvent que 
dans les Corps qui font audeifous des Glo- 
bes céleftes. C'eû là le Sentiment deMaï- 

H 7 monides. 

« 

♦ Maimon. More Nevoch. Part, //, Cap. X 
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monîdes *. Maïs, il n'eft pas ùtWi des autres 
Doâeurs : car , au contraire , Malchiel f 
aflure que tous les Sages conviennent que le 
Globe fupérteur eft un Hùmme lequel a tous 
fes Membres , eomme Ruhen y Sîméon les 
0voient : & Abubéchar foutient , que j eam* 
me les Hommes ont des Organes , les Etoiles 
aujfi font des C^rfs organifés. Manafïè | , 
qu*! florifToit au dernier Siècle , a fuîvi ce 
Sentiment. 

XXI. Les Juifs ne font pas plus cou- 
pables fur cet Article, que beaucoup de 
Chrétiens. Je ne faî fi Origene, qui écri- 
v<^ît en Egypte , où Phîlon avoit eu une 
grande Réputation , avôit copié ce Doc- 
teur Juif; ou s'il avoit remonté jufqu'à la 
Source , & emprunté de Platon cet Arti- 
cle de fa Théologie : mais , il eft încon- 
tcftable qu'il Tavoît adoptée , en y faîfant 
q*uelques petits Changemens. Otîgcne ^ 
croioit que les Ames aîant été toutes créées 
à m^me tems,les unes étoient defcendues 
dans les Corps humains , & les autres 
aVoient été placées dans lesAftres. 11 parle 

de 

■* Maimon, de Fundammtis legis f Cap. III ^ 
. S. IVy pag. ip, 30. 

• F. ycrftti Notas in Maimon, Fundament, Legîs. 
*:: Mana^è, Prohl. XXV, 

.. Orîgen, Totn.ï^ in Johannem , pag, 17. HW^^ 
'Il traduit Elie, au lieu du SoleiL 
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d« rAmê dm^SQUil ; & c'eft en vain que l'Io- 
terprête a voulu cacher TErreur de ce Pè- 
re, en difant que c'eft H'jiine d^EJie qui cft 
dans wfi Corps ; car , il cA évident quMl 
s'agit du Soleil & des autres Créatures , 
que Saint Paul affure avoir été rendues fu- 
jeites à la Vanité. En effet, ce Père vou- 
lortque les Aftrcs euiïènt la Liberté de pé- 
cher , & c*eft en cela qu*îJ ^'éloîgnoît de 
Phi/ojfi & des autres Juifs. 11 s'appuioit fur 
le Texte de Job , qui dît que les deux ^ 
les Afires ne fent pas purs devant Dieu. Il 
voutoît que non feulement les Hommes; 
mais , les Cieux & les Etoiles parufTent au 
Jour du Jugement, pour y recevoir laPei- 
rne de leurs Grimes , ou la Recompenfc de 
leurs boniies Adions. 

X X I L lies ApologiAes d*Origene an- 
ciens & modernes ont caché de le difcul- 
-per, à la faveur du Silence de l'Ecriture, 
qui ne nie pofnt que les Adres fotent ani- 
mez; au contraire, elle exhorte les Etoiles 
a louer Dieu. Mais, il eft étonnant qu*0- 
rîgene, qui eouroit fi fouvent après les Al- 
légories, & qui trauvoît un Sens iîgoré oà 
îl n'y en avoir point , ne s'apperçut point 
qu'il y avoit là une Figure de Rhétorique 
très ordinaire aux Poètes, auffi bien qu'aux 
Orateurs. On le jitftifie encore par l'Au- 
torité de divers Reres,^U! ont parlé com- 
me 
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me lui. Ces Autoritet montrent qoe les 
Pères de TEglife ont pu fe tromper fur 
une Matière très évidente ; mais , elles ae 
juftiâent ni Origene, ni les Pères, ni les 
Juifs. 



CHAPITRE IX. 

Des Anges. 

De leur Création & de leur Nature. 

I. 'ïémérité desT'héologiens fur les Anges. IL 
Tems de leur Création. III. Sentimens 
dlfférem des Chrétiens. IV. Spiritualité 
des Anges \ enfeignée. V. Rabbins qui les 
croient corporels. VI. Les Pères de PE^ 
glife Pont enfeigné. VII. La Hiérarchie 
célejie des Jnifs isf des Chrétiens. V I I L 
Contradiéiion entre Job là Daniel fur le 
Nombre des Anges y levée. IX. Qualstez, 
de PAnge Métatron. X. Réfutation des 
Chrétiens ([ui croient que f'^Jéfus-Chrîft. 
X 1. Conformité de PAnge Michel avec Mé- 
tatron, X il. S^il y a un Chef des Anges. 
XI II. Anges tut élair es. XIY. Les Sphè- 
res célefies font des Anges. 

I. T Es Hommes fe plaifent à raifonner 
1 ^ beaucoup fur ce qu'ils connoiflent» 
le moins. On connoît peu la Nature de^ 

l'Ame \ 
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TAme j on connpît encore moins celle de» 
Ang.es ; on ne peut favoir que par la Ré- 
vélation leur Création & leur Exîftencer 
Les Ecrivains Sacrex , que Dieu conduifoît j 
ont été timides, & fobres fiir la Matière. Que 
de Raifons pour impofcr Silence à t'Hom- 
0ie , & donner des Bornes à fa Témérité f 
Cependant, îl y a peu de Sujets fur lefquels 
on ait autant raifonné que fur les Anges (a). 
Le Peuple curieux confulte fcs Doâeurs, 
Ces derniers ne veulent pas laifTer fou|>- 
çonner quMls ignorent ce qui fe pafle dan» 
le Ciel , ni fe borner aux Lumières que 
Moïfe a laiffées. Ce feroit fe dégrader da 
Doâorat, que d'ignorer quelque chofe, &. 
fe remettre au Rang du iîmple Peuple , qui 
peut lire Moïfe , & qui n'interroge le»- 
Théologiens , que fut ce que l'Ecriture n© 
dit pas. Avouer fon Ignorance dans une 
Matière obfcure, ce feroit un Aâe de Mo* 
dédie , qui n'eft pas permis à ceux qui fe 
mêlent d'enfeîgner. Au défaut des Ecri- 
vains Sacrez , on trouve un Vifionnaire 
caché fous le Nom de Dénis L'Aréopagîte, 

qui^ 
(4) On a effacé tout le refte de cet Article 
dans TEdition de Paris ^ Tom. IV, pag. 437 j 
parce qu'on y loue la Modeftic de ceux qui 
avouent leur Ignorance fur là Nature fpirituellé 
des Anges , & qu'on y blâme la, Témérité de 
ceux qui raifonncnt à perte de vue fur ks Iî.fprivs 
bienheureux. 
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qiri fubtilife i perte de vue fur la Hierar* 
chie des Anges ; & ce Nom vinérahU fuffit 
pour dîfcttlper la Témérité des Modernes , 
& k&encottrafe à traiter cette Matière avec 
la même Hardîeffe, que fi onavoit fait foa 
Cours de Théologie dans le Paradis. J'a- 
voue que les Modernes ne font pas lesfeuls 
coupables. Avant le faux Dénis TAréo- 
pagîte, les Pères avoient produit des Con- 
jeâures incertaines , & des SentiiUjeas er^ 
rofieï fur les Aqge» , & les Juifs avoîene 
commencé avant eux. 11 eft toujours vrai 
qu^on s\^gare volontairement , puis qu'on 
veut donner aux Anges des Attributs & des 
Perfeftions fans les coanoître , & fan« con- 
fiilter Dieu qui les a fojrmeï. C'eft ce qui 
va faire le fujet de ce Chapitre. Nous y 
paillerons du Chrétien auffi bien .que du 
Juif, parce qu'il y a beaucoup de Confor- 
mité entre les Erreurs des uns & des autres. 
II. Comme Moïfc ne s'explique point 
fur tems auquel les Anges furent créez, on 
flipplée à fôn Silence par desConjeâure«. 
Quelqu.es-uns croient que Dieu forma les 
Anges le fécond jour de la Création. A 
peine étoient-ils créez, qu'il les confulta 
iur tout ce qu'il devoit faire*. Moïfe l'in- 
£nue lors qu'il introduit Dieu délibérant 

• 

avec 

* FMêSier Pîrke^ Cap. IV y pag.6. Maimo», Mo- 
re Ncvochim, ParK II ^ Ca^t. V, fag, 2.00^ 
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ajvec eux , ♦^ Fatfims i^ Homme ; f Dtfctndons 
y confondons Ump Langage, Les DoôeuTS 
dîfent auffi, qae Dieu n'eft jamais fans fa 
Maifindejugement^ & qu'il ne fait rien fanr 
cvnftiherfa Famille qui eft au Ciel, lis font 
Allulioti à leur Coutume d*avofr des Mai*^ 
Jins de Jugement,, ou un Coiifeil , dans le» 
quel on délibère des AfKiîres împortarites 
à la Synagogue. Mai'monîdes remarque 
pùiirt'ânt que Dieu ne fe ferc pas du C6n- 
feil* des Anges, & ne délibère pas avecetir ; 
Car, Dieu ne peut être aidé par fa CrïatU" 
re : mais , il feut entendre par là qu'il n'y 
a point de Produâion qui ne fe faffe pat 
FOpératîon des Anges. Cependant , il y 
a d'autres Doâreurs qui affurent, qu'aiant 
été appelles atrConfeil de Dieu fur la t^ro- 
éttfiioh de l'Homme, ils fe partagèrent en 
Opinions différentes. L'iin approttvoil ia 
Création, & l'autre la rejetioit, parce qu'il 
pré voi'bit qu'Adam pécheroit parComplaî- 
iàiïce pour fe Femme ; mais. Dieu fit taire 
èes Anges , Enrtemis de l'H"omme , & le 
ôréa avant qu'ils s'en fuffent aperçus ; ce 
qui rendît leurs Murnmres inutiles. 11 les 
avertit auffi,^qu'îls pécheroient auffi,eji de- 
venant amoureux des Filles des Hommes. 

Les 

_ «^ Qenefe , Chap, J, Verf, 16. 
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iej auireï ^ fouriennent que Tes Ange» 
^e forent créez que le cinquième Jour- 
Un troiûetne Parti vetit que Dieu les pro- 
«luife tous les Jours, & qu'ils fottent â*un 
- Fleove qu'on appelle DÎQor. Quelques- 
nus donnent aui Anges le Pouvoir de s'en- 
ïre-cr^er les uns les autres , .& c*eft aïnfi 
^oe l'Ange Gabiiel a été créé par Michel, 
^ut elt au defTus de lui. Enfia, Ben Ger- 
fou , qui nie l'EïiHence des Anges , & qui 
tâche d'éluder tous tes PafTages de l'An- 
cien Teftamcnt , où Moïfe parle de leur 
Apparition , as laîtTe pas d'avoir Tes Dtfct- 
ples & fes Partifans. 

m. Les Chrétiens fe font au fil parta- 
gés fur la Matière; car f Otîgene, Saint: 
Grégoire de Naïianze , Smhi Ambioife^ 
& plulieurs autres Pères , tant Grecs que 
Latins , ont enfêighé que les Anges onC 
été créez avant le Monde. Saint Bafilq 
avoit même imaginé un certain Li«u éter- 
nel convenable aus Natures intelligentes, 
dans lequel il croioit que Dieu les avoic 
placés. Les Interprêtes tâchent d'adoucir 
cette Eternité de Lieu qui ne peut être 
conçue; mais, ils ne le peuvent faire qu'en 
difant que Dieu, le feul Etre éternel, eQ 
ce Lieu. Dira-t-on que les Anges étaient 
en Dieu , ou dans Ton Verbe , après leur 
Créa- 
• Berifchlt Rahba, Stn. V îll, fag. lO, 
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Création? Théodore de Mopfucfte , qiiî 
avoit.reconna cette Erreur de Saint Baiilei 
l'a ccnfurée comme groffiere & folle. En 
effet, Théodoret & Ini étoient dans unau"» 
tre Sentiment. On difcalpe les P^rés à la 
faveur du Silence de TEglife, qui n'avoît 
point décidé cette Qu^flion. On n'eft en 
peine que pour les Cfoâears qui ont véca 
après le Concile de Latran , lequel a pro- 
noncé que Dieu ^r/a e»ftmbU au Comment 
cernent la Nature tant fpirltuelle que mat/* 
m//^, parce qu'après cette Déciiion -le Sen- 
timent contraire ell devenu une Héréiie: 
mais , fi cela eft -, les juifs ne péchoient 
point daU'S toutes leurs Imaginations fur la 
Création des Anges ,, puis que la Synago* 
gue n'avoit rien décidé fur cette Matière; 
& , quand elle Taur oit fait ^ il feroit auffi 
facile de détourner faCondamnatfoji qu'on 
fait celle du Concile de Latran. £n effet, 
quelques Interprétas , qui ne veulent pas 
qu'on condamne comme Hérétiques le« 
Modernes, qui ont débité leurs Vifions fur 
la Création des Anges , pais qu'on n'a pat 
condamné celles des Anciens 9 éludent 
l'Autorité du Concile de Latran, ou l'éi- 
pliquent , en foutenant qn^eufemble (ignifie 
^gaiement ; nms ^ le Concile dit en Termes 
formels que les E^rprits & les Corps ont été 
CXé^Z a» Commencement du tems j ce qui dé- 
cide 
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dde la Qttedion , & levé r£qtiivoq«e qu'on 
a cherchée pour ékider i'Héréfie : imis, 
r Erreur ne dépend pas de la Décîlioo du 
CoDcile. Un Homme ill«iftre chez les I 
Chrétiens Réformet * fontient que les An* j 
ges avoienc été créez très long-tems a^aiit 
le Monde, par deux Raifons : i, Tane, ^ 
qn^'l n'eft pas atpparet|t que Dieu fut fans 
Miniâres qaî le louaflcnt: 2, l'antre, qne 
le Démon étoic déjà tombé , lors que les 
Cienz & la Terre futeat créez ; puis qoe 
4è$ le Commencement de TUnîvers il ten* 
ta THomme. La première eft une Raifon 
de Bienféance , & la. féconde tombe il on 
fuppofe un Fait , qui paroh très vraifem«> 
blable, que THomme ne tomba pas dès le 
premier Jour de la Création; n^is^ qu'il 
jouît quelque tems des Fruits de fon in« 
aocencç. Nous abrégeons ordinairement 
la Durée de l'Innocence d'Adam , parce 
que Moïfe , qui ne éaîfott qu'un Abrégé 
d'Hittoire,n'a pas été obligé de didînguer 
les tems où il ne £aifQit rtsn de cooiidéra- 
Me dans le Moiidje, 

IV. Il ne faut pas auffi faÎTC ^me Héré- 
fie aux Juifs de ce qu'Us enfeignent fur la 
Nature des Anges. • Les Doâeurs éclai* • 
rez rçconnoiâent que ce font des Subilan«* 
ces purement fptrrtuelles > entièrement dé- 
gagées 
^Myde de Reïig. Vit. Perfyr. Caj^,IIl, fa^, 82.. 
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gagées de k Matière ; & fis admettent unte 
Figore dOms tom les Paffiiges de rEcrito- 
re , qui les repré&ntem foUs des idées cor- 
porelles, parce qoie les Anges rev&teatfovr 
vent là Figure du Feu, d^uii Hoi]»aie,tMi 
d'une Femme *. 

2^tKuîe f leva fes jeun, & vk JeâurUm^ 
mes y iif le Vent étoit dams kwrs Aileé, Cas 
Femnses étaient des Anges qui {vermieiit 
•quelquefois la Figure d'«oe Femme ; mai«, 
cela £e pEfibît dans Tlaiaginatîon du Fre- 
f>béte. Dieu mit des Chérubins avec mne 
£,fée àe Ru pour défendre rEamrée dm Bt- 
cadis terrefbre; c'eft-à'dîre, que les Anges 
avoient pris la Figure d'une Pl4me éeî*. 
tante. Oh leur t donne celle des Animaux 
& des BeufS) pour nous apprendre que Dle^ 
a une Eflènce auffi relevée au de/Kis des 
Anges, que l'Homme efl au deflus de là 
Béte. On ne leur donne des Aîles qut 
pour nous faire connoftre la Rapidité de 
leur Mouvement ; car y comme l'Oifcatt 
s'envole , & reparoh en un inftanc , les 
Anges viennent à nôtre Secours , & fe re- 
tirent 

* Maimên. de Tundam. Legis^ Cup, //, $. IV 9 
là. More Nevochim , Part, I , Caf. XLIX-, 
R. FUesier , Plrke , pag, 6. 

f Zach, Chap. K, F^^/p. 

I Maimon. More Ncvodhim, P/^rf. i» Caf. 
XL>IX^ fag.11. 
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drent fans qa'on s'en aperçoive. C'ed une 
Perfeâion que de pouvoir voler ; c'eft pour- 
quoi l'Homme la fouhaite. „ Cependant , 
9, comme il n'y a que les Anges qui volent, 
^, on ne donne jamais des Ailes à Dieu ; 4c 
„ lors que David le repréfente fur unCh€« 
^rubin qui voloit *^ il ne faut pas enten- 
^, dre que.c'écoit Dieu; mais, leCkérubia 
^,qui déploîa £es Ailes , & qui vola. Ce 
,, feroic abailler Dieu , & le mettre en Corn- 
,,paraifon avec les Ange^, que de Le faire 
V,, voler comme eux.,. Toutes ces Explî- 
4cations font voir qu'on regarde dans la Sy- 
nagogue les Anges comme des Intelligen* 
4:e$ fpirituellefi. 

V. il y a pourtant quelques Rabbins plus 
grofficrs , lefqucls ne pouvant digérer ce 
ce que l'Ecriture dît des Anges , qui les re- 
préfente fous la Figure d*un Beuf , d'uâ 
Chariot de Feu , ou avec des Aîles , en- 
feignent t fl^'il y a un fécond Ordre d'An- 
ges qu'on appelle les Anges du Minifiere ^ 
lefquels ont des Corps fubtils comme le 
Feu. Dès le moment qu'ils font fortis de 
la Carrière , en faîfant de fes Efprits purs 
autant d'Etres matériels , ils paifent plu$ 

avant , 

^ Il de Samuel, Chap^ XXI L Verf. il. 
t Codex ChoUn, Cap.VlI^ pag.ç^i , V Mâcha- 
zor, pa%. zoo, 52.6* BibL Rabh, Tom. i, fog. 

î-S^» 333 i<^^* 



•L^ 



Chap.IX- des juifs. ^93 

avant, & les chargent ^de plufienrs Imper* 

feâions. x , Ils croient qu'il «y a Différen-* 

ce de Sexe entre ces Efprits bienheureaz y 

dont les uns donnent ^^ les, antres repoivent^ 

.à la manière des Femmes. C'étoit pour 

rendre ceMydere fènfîble, queDîeoavojt 

donné la Figare d'un Homme à' Vnn des 

Chérubins qui couvroit Je Propitiatoire, & 

qw Tautre avoit c^llé d'un« Femme- R,: 

XJrhl * a rendu ce Myftere encore phis' 

^idmt; car^. en paraphrafant ces Paroles 

du Prophéte^ Efaïe , lequel rcpréCente les 

Sit^phint^qui erioien» Pu» àPantre ^ \l lai 

fait 4îre,^ Vnft reç^!bfif Âc.ratitre..'LA'Ptix^^ 

phiafe. eQ fouy^raÎJiëmeméiaignSe-dfaTezT, 

tjs*; car , Àoi F^rophête ;met à lU; Bânche des^ 

Séraphins les Louange» idei Dieu./ Elleeftl 

çi^me Taie ; cependant , on la Joue^ parce' 

qu'^eîLe découvre le Coint|}erCje que lés /Ao^^ 

ges ont; entre eux ^ & qd-on.$^'mâgînê.qu.'ii 

cft fondé fur Ja R^v^iactoa. .02^^ Oaeft: 

pîerfuadé. que l^i^nges. prAnneat là.Ref-t> 

j^mblan^ede «seuic qM*il«^)pro;^ttt.. i^n'eftf 

pas étomant <{«€^ JtesrEaWbîpsL t Jie votcnK. 

pas leFils.deDi^U;daii$ la Lutte dejaiîob;: 

car , la Divinité du Fi^ls ne^ leur eft pas coh* 

ipue, M^f Qàmt - iUi «hfïçhé q«e cet: 

:' T'^mî iV-/. ii.,: -'■,(',* l ,-i :\ ' Ange> 

^^;'Mknap^;'€àntikéifr^in'èxoJt. '€^djl. drXJt) 
\ Barul, BibL Ràhb. Têm, III, 
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At^ <taît Schfttnaiil v Protefteùr d'Efaii , 
& q^e jÂcob ie r«co»nttc>à la Re0emblaû« 
ça .4e fpù Fi$ece? II s'élok cndsi à la fa^ 
veuf delà Nmi; mais, ildécoa^rit zîCé^ 
rn^m £è» Traies & £i Frgore , dès le mo- 
mem ^«fe le jour pÈSuL L'Ange voiloic 
9ré<r aïof ce Malbear^ en S^rttkmt avant 
%f Lcitef >d» Soleil ; niaisy|acdb4ie le foof* 
~6$e pas, 3^ , O» ibati^t afi£ ^qize les Atf- 
((M ignoreu ose Pàtcie de-ce que lai Loi 
oi4<mm)kfiir lâs ViUwde'IUfirge. itone 
fiyreiia pûhit la Lon^u^ Oialdaï<{»e; e'eil 
jlQtirqiaoi il» Hé pmtem poiat i Dktt lea 
Qraîfi>Mdeci»»«<|iH ^tieatdaiiti cette Lsiii- 
g«e. :lte A f|saÉ»pcac ibu? eut ; iU om d^ 
Ss^eorS' ittâg^eisforî car ^ I^Aége de hi 
Afoct ^ qoi ett i^fgtf de hkê tMtuH ua 
iionipie y tti j^nmà ifotflq^MfoiiP M aivte ; 
ttffUlxm caufe do grafid» Deibrdve^. Le«r 
jÀloaftr eil Hdlenre ; car < 11^ çomtetear 
aHec V^g^eor 00Éi»ii^ le» Ennemis: de cgûx 
q^: Di^ïP à confléf à Itur Gardée. Ceft 
«Aa£5(}«e t^A»^e d^Eïkid 0otiil»ttâ»k cotSHrr 

Ijodi^it chtiMTeineiir Itê ift^lite», qini quii** 
piAettt H Hi$^ O*^ pourquoi Moïfe dit , 
les^ Eg^tkihp/ fmrtéU; e^til^É-dire , le Obef 

4ki Égyptiens, \\i font chargé» de ebtfiker 
4evatH Dieu le Caatiqiie , S^imt , ^«^r»»» 
$m^ f èffPEternfl des Armées '^x^mv^ il* 
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ne rempHfltBt cétOfiM (|a*aM foii le Jasrg 
dans «Bc S^iiMne » d%fts «a Moi» , dtDf* 
UBÂA ^ 4ftnsr us Si«e).e^/o» dm» rÉiemii- 
ti. L^AQ^e^^vilutloit contre Jacob, 1» 
prefla de le laÛTet aller ^ ^^^ ^4^ T Ane ose 
parut , parce que c*^tott foa tour de cfca»* 
ter le Cantiqw ce jottr^li ; ce qm'il n'avofe 
eoQDrt jaBiaîs Mu Ton» ceux qui pFot6». 
fent les NailMs* IdolitffcS', iêfooc ihi jour 
j»gé9 & iHima^ JIi reuAtfOffotitdaas leur 
premier Êtite f kne parottrt>ii< plus.^ • 

V L Lee QMtteas ne font pas ailes fi 
loin ; eepadaiit ,. c'eft une chofe d^lora-' 
ble, ^M lee pltfB aAckM TbéoJQ^te^Sr de 
FEgKfeaietttcra lesÂqges.coeraiiels. OH^ 
geoe fiMtteopit vfÊ?il n^y jmoit 4»% Dten^ 
ftttiv à l^eieeptkte de tooies 4e« QrtfM«r 
rea^ qttsfttt <itfiéM»eii^ ^•S^ Çl< }aMa«i 
tiete* Caflienf étoît dans le xtkèmc Semi^ 
Bietit ; & f qjûoi qi^'rt a^pellât /r/ ilivj#/ (flf 
ks jbms des. EtÊm3:^mmeh\ il ne hii0bit 
pas de. Irf ettwlapof ^ qivd^tfe Matlefi«r 
pinst/iUititftqKê'la nèdre. -11 ferok imitile 
4te citer TeitabKeit» Satart A«g»âte^ SaioT 
Bail» ) Cyiille d* Al^aiattàrie, & 4tver$ aa« 
très Daâeavs fioDesx de- l'aBcieoiiie Eglîft ^ 
fM opt afibré que les Anges étoient tsvtXi^ 
rie] s. Ils donnoient â ces Efprits, des Corps 
d'une Nature céléde , & d^une Beauté par- 
tiicnU^e I nan^ia, %ai av oient «ne Figure par 

. . 1 jî la* 
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laquelle îîs pouvoîettt -être dîftïngttés. C'é- 
toît le Sentiment d€ rÈglîfc Orientale, H 
on en croît Théodoms ♦; & Macarre ajou- 
toit rqaé Vétôlt ta la grande Raiion qui 
avoft obligé Dieu à revêtir nôtre Nature y 
ainde pouvoir communiquer avec tous les 
Etres tant matériels que fpidm^els. CesÂli* 
ciens Doâeurs sMmaginoi^int que les An- 
^s avoieftt des Corps fî ftrbtiff'/qa'îls net 
les émpéchoient potal^'éti-e regarder corn-* 
me des Efpri^ ;* & qu'ils? étbie»t cbmpofei, 
d*Aîr , ou de Feu. J uftin' Martyr + , en al- 
lant de Conféquehce en ConCfquence , 
cherchôît des Alimens pour, foutentr x:es 
Etrei • fiifitériels. ' il dîfoît qtt*ils avoient 
dans lé Ciel une Noufriïorc particulière ; 
coinnïé'la M^nne'; qui «ft appellée le Pam 
des Ange» "^ & pQUff proQver fon SenStiment,^ 
il remarquoit que de- trois Anges, qui'.pa- 
rutent. devant Abr^m, ;il n'y en eut que^ 
dfeuX'^nt^ni^gf^ï'c»^ V p[arce que.ie.troiiîe^ 

: (^)^ Dès -le mornsnt qii^oi^ admef^dans: 
I^s Anges une Matière 4c dés PaÉtîcs ,' les- 
quelles peuvent être fépar&s^ou qui a be-.' 
loin 4* AJimeûs pour réparer /ce qu'elle» 

'^ Theodoti Excerf ta , iif'fid CUm.AÎéx. , 

t >7^. 4poi. /,"cr //. .. \ ^ '-'^;'' - 

(d) Je ne ^fai {jsoiifquoi on t retrai^chê ëet En-* 
droit dansTËdition de Baris, Tom. iV, f.i^i. 
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perdu : par TEvapôration dqs Efprits par le 
Mouvement j pxt par le Choc de^ autres 
Corpf^pn çft oblige de-,dixc^ec les juîfii 
^ue le$/Ânge$ font mortels^ Ils raifon^ 
noient à. cet éçard plus çonféquemmeiK 
4ae les Ghrétienis, qui Tom nié ; & qui, après 

avoir admis la Corporalité de ces Efprits , 

les forait immortels. 

.^ Jafiin Martyr avofioir encore qnç les 
Ati^csj aufquelsDieutayoit confié leGou-. 
vernemenit du Monde, devenant amoureux 
des Filles des Hommes, s'ét oient unis avec 
elles , ^ que de cetjte Union étoient nez 
les Démons. 

y 1 1. Les R:J3bins ont auili leurs i5pdçi[i.* 
latfçn^ fur Ja Hiérarchie des Ang^s. ,EM^t^ 
^er ♦.,:. J'un de^îplus illuftres , fait quatre. 
Ordres de çesintellîgences , au milieu def- 
quels' eft Dieu , aiant un Diadème lîir fa 
Tjête; le Nom ineffable efl fur ion Front; 
fes Yeux parcourent tout l'Univers ; à fa» ~ 
gauche eft la Mott^- & la Vie à Ik droite^f 
Û^ii^ce Iç Feu &Ja G«éle f fon Sceptre 
eft de t^ea; up Voile le çaeKe apx AugeSi 
dy Mînîfterc qui Jefervent. Les autres, çqntt 
tejit iufqu'à dix Ordres d'Anges qu'ils pla- 
cent fort différemment des Chrétiens. Nous^ 

* * * * ■ 

Rapporterons particulièrement ,1e Sentiment, 
de MaïmonidesV ^^un des plus célèbres 

I 3 Doc- 
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DoAéun. Il remarque , que lors que lesl 
Pf opMte«^, cieinmeÊi^chîc! , tiforent qti*îls 
#iit vu des Anges de Feu , & qtiî atvoient 
ée$ Aîks , il 1^' faut entendre d'une Manière 
l^mbdltque 6c prophétique , parce que îc$^ 
Anges ne font point matériels, lis n'ont 
point . H f^fanteur des Corps ; 6c comme 
lors que les Ecrivains Sacrct appellent Dîcn 
mm FéH ionfitmafti *,^1 faut entendre rnéta*- 
pfcorkjttement cette Exprcffion , on-* doit 
ftîre la même choft lors qu'ils dîïcnit qne 
Diéû à fait des Vents fà Anges. ; 

'M^s , fi les Anges ne font pbînt cor- 
porels, comment pourra- 1- on les dîftin-' 
gçer ? Mtumontdes ^répond à cette Diffi- 
eùlté, que les Anges ont de différens Dé- 
gi^s de Connoîfrancé-'& de Pouvoir quî 
les diftinguent les tins des autres. Qtiet- 
qucs-uns y ajoutent la Différence du Mî- 
siftere, parce que chacun a fa Charge par- 
tku!iere ; & c'eft une Maxime de la Théo- 
logie Rabbînîque, <\VL^nn Ange n*a jamàit 
Àetix Mintfteresr L'tin préfîde fùrrEau[| 
Gabriel fur le Feu : & qtioi tjuc Moîffe xii- 
flftue que ce fut le même Ange qui antion-^ 
ça à Sarah laNaifTance d'un Fils, qui en- 
ftiit€ alla tÎTCT Loth de Sodome , & qui dé- 
truîfit cette grande Ville ; cependant « il" 
Itut néceflairetncnt difiinguer ces Fonc- 

* tîoçs: 

• P^Ht. Chap. ÎV. rerf.14. ; " 
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tfons : à , comme il y m?oit trois Asfef , 
ehacon d'^tti ût fa Charge. 

Enfin y on dovne Jet Nbmt dlff^rens 
«&< Afige« , ftlôn les Dégrés ck Powofc dt 
de Connoiflance q«MU poffifdenr. Le pré» 
mto Ordre eft celui des AiêimaHx iê hSm^ 
fr#/. Lies autres font tes Ofkàmm , lee 
CraUm , les CiafmaUm t lee iA»^/ ^ lea 
D^tux^ les /7/r ^ />/>/» , les Chérubims & 
;i^5 ^iiM» oa les Ihmmes. Gabriel efl.tt9 
de ces Anges da dâjeme Ordre , aofuel oa 
, attribue la Gloire de coiiUQUniquer {a) aox 
Hommes lea I>ons 4e U Pro{4iétie & des 

Mi- 

' (i) Voici Tes Noms des Auges : 

il n^y a point de Degré au defliis de celukll çœ 
celui de Dieu. Oa les appelle Vivons ou Ani»' 
matâx , parce qae ce font eux <^m ont donné la 
Vie aux Créatures qui font au deiTus d'eux. Ils 
font appelles Animaux de la Smut9$i , parce qu'ils 
n'ont pas eu befoin de cette Sainteté qui inan>- 
quoit aux Créatures , êc q^e Dieu a été obligé 
de leur communiquer i mais , ils aboient une 
Sainteté naturelle & parfaite. . 

Quelque»-un$ croient que ce . Nom eft tiré de 
D'Jâf les laciJt ^ qu'il marque r£xcellence Se 
la Lumière de cet Ordre , qui eft celui des An* 
gis de la lace j & qui contemplent inceffamment 
\ b Face de notre Père aux Cîeux. Abrabaael croit 

! 1 4 q«« 
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'Aitndet. Do moins , ce ront.eui qtii ont 
defceudu far la Terré , St qui ont révéla 
MI HotnnMt les MtUheurs , dont jls étoicat 
n)éoaci!s.,.oa les Détivraneee. qae Diea pro- 
'QiettCiit. 0n les appelle detHàiumes, parce 
que leur GooDoiiTBnce af^roche plus pi'ès 
He la ndtre, &. qu'ils ont éxé vus fouvent 
des Prophètes. C'efl.là le plut b^ . Ordre 
..... des 

que ce Terme lignifie Iti Chtmint, parce que cet 
•Oïdic d'Angas doit préfider Tur em. > 

(3) Oralim , O'^WMtl. 

(4) Chûfinaim, rshvisn. 

On cTtàt que ce Nom cft tiré de *îo, Mal y A 
de pn , Kash , & qu'il lignifie Ceufer , pour mar- 
quer la Force de cet Ordre d'Anges qui coupe 
& trinche fans quartier en exécutant Jâ Ordres 
de Dieu.^ L'Erreur vient de co que Içs Juift 
n'ont pas entendu le Paflage d'Eiéchicl, oà c( 
Prophète parle du ciafinai. Il avoir craprum^ 
Ce Mot àcs Chaldécss, chez Icfquds il écrivit, 
& il n'indique point un Ordre d'Anges; mais, 
un M^ange d'Or , de Cuivre j AurUhaltumi 
comme l'a remarqué Mr. Qocharc *. 
• • AnitU. 
Du. 
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<Jcs Ai^çs >' comme celui des Ajnî/naux^ 
qui fout plaqfs au 4e0bas d^ Trône dç 
pieu , eii le .fnpéricpjT. ' 
. Tout cel^a dépend uniquement de Tlma* 
gination des Hommes, qui fe plaifent à par* 
1er avec Préciiîqn d'une chofe qu'ils nç 
çonnoiflent point. 11 ne faut pas s'éroa- 
ner de ce que les Juifs nojus débitent leu^jj. 
Vifion^;, car^ fi ou compare , ce qu'ils eir 
, dffènt avec celles de Dénis TAréop^gite % 
ou celle.du Jéfuite CçUot f , & de tant d'au- 
tres qui ont réglé le Pas & le Cérémonicl, 
des Anges , on trouvera que les uns .ont 
peu de chofe à reprocher aux autres. 

Y 1 1 1. , On multiplie le Nombre des 
Efprîts à l'infini , &.ce]a faiç une Contr^- 
diâioil entre Job & Daniel^ caç, le der- 
nier affure que s'étant approché du Trône^ 
fur lequel ^ PÀffcieff Jej Jours étoit affis^ il 
en vît fortir un Fleuve de Feu i que mille 
milliers d^ Angei le fervoient y i:^ dix 'mille, 
militons fijfijioient devant lui. Il borne ^doUQ 
Je Nombre des Ai^es «J dix mille millions?^ 
CsP ^ fniile milliers ; mais Job l , parlant deV 
Anges qui fervent Pieu , s'écrie : ^esB^^ 
des, Je peuvent-elles compter '{ Les Gdmarif- 

-;•/.;,. . . J 5. .• . . .tes^ 

cf Cellûtf Hierarcifia, 

i Dan. Ghap. VU, Verf. lo. \ 

\ Job, Qhaf, XXV, Vtrf. 3,' ' * 
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tes' * répoirfént,^ i\ que \é Nombre des 
Anges étoît indéfini , pendant toiit le xemi 
que le Tabernacle & ïc Tcnjplc ohrfiibfifttf . 
<3'êft pourquoi Job , qui vîvoît en cctems-. 
îâ , a eu raîfon de ^'écrier , "Ont comptera 
Jet Bandesl Au lieu que depuis làDeftruc- 
tîôn dû X^mple le Nomtite des Anges di- 
minua confidéfâblement ; c*cft pourquoi 
Daniel pouVoit les compter, & les réduire 
^ un^ Nombre fixe'. Cette Réponfe eft fon- 
dée fur la Pcnféc que les Anges s'engen- 
drent les uns les autres ;& comme ils peu- 
tcnt naître , îl$ ' doivent auffi mouWr. 
2 , On dit que Daniel parle feulement de^ 
Ahges qu'on avoît placés fur les Bords du 
Feu , lequel fe forme de la Sueur des Ani'^' 
manx , & ft répand fur là Tête des Mé- 
çhans. Il y avoit là un certain ^ombre 
d^E^rîts pour exécuter les Ordres de Dieu J 
mais, ccla^ n*émpêche pas qu'il n'y eh eut 
iîîleurs, qtt*on né put compter, comme 
job fenfeîgne. 3, Enfin, on diftingue leà 
Aï^gfcs en plufieursTroB|)çs, ou Légions, 
dîlFérentcs -de ces E(ï)rits , comme le dît 
Job, i^Éi comptera fes Bandes ^. Mais, on 
peut fixer ïe Noitibre d'une de ces Légions," 
èotnme fait Daniel. Il paroît par là que le 
-plus grand ^pa^e des Doôcurs ti^ticr 

• Excerpta Gemar4^ de Cifeh Currffs , apsidJùt' 
tinger.fag.ji^ni* 
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le; Nombre 4ef Aiiget comiiie infini : i^* 
les cêmftersl An refie^ comme c^eft de la 
Chatdéeqne les Noms des Anges lent font 
irénos j ils rétiennent ceux qn'£ï<chiël & 
Daniel ont indiqués. 

I X. Au deflus de tous les Anges on met 
un Chef, que les Doâeurs appellent MA 
tatr^m. Ils en font une £fpece de DitVL , êc 
loi donnent quatre Prérogatives, i , Cac 
AngcMùèf/ efi celui qui lutta avec Jacob, 
Dieu fe plaignit de ce qu'il avoit ble/Té Ja* 
cob à laCuifle, puis que c'étoit un Défaut 
dans un Sacrificateur. L*Ange répliqua, que 
c'étoit lui qui /toh le Soerificàtear du Dieu 
vivait; mais Dieu, qui n'étott pas conceiit 
de cette Réponfe, répliqua que Jacob étoit 
fott Sacrificateur fur U Terre. . 11 obligea 
TAnge à faire guérir le Patriarche, & l'é*- 
tablit furyà Mai/eu, (if fur tmtesfes GéuJ^ 
ratfour. Daniel^* confirme cette Peiifôc'^ 
puis qu'il aflùre que Miciei efUe Xlbef drlf^ 
rsii. Il rappelle ailleurs un j gruud Priu^ 
ee^ & Ifracl Vifi^md /^r#p/r : qu'il vienfie 
donc ce Grand pour conduire la Grande. 
% , Dieu dit à MoVfe \ , Ma Face marchera 
devaut pd ; c'«ft-à dire , PÀnge de f Alliance y 

16 donc 

• J>êu. Ciaf. Xi Vcrf J. 

i Mofir Kaihmmdis in Exed, €af, XXX J^f 
. Vêrf, 14. 
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'^daêfs lequel vùHs vtrreZ'TM Fttçt. M,m Maf0 
tfi en lusj Çsf vans aurez Repas ; car^ il fer a 
tUmeut. Il ne iwus traitera paiut A la Higueur 
de la Juftice\ mais , avec beaucoup de^Com* 
fajfioni^ de D&uceur. On ajoute que Moïft 
OC fut pa3 content de rOflre que Dieu lui 
faifoit de mettre cet Ange , . ou ce Dieu à 
H tête du Peuple , & quMl dit nettenient à 
J)ieu, Je. veux que V0us marchés eu Per^ 
fiuue; mais, que Jofué mieux indruit^acT 
cepta de marcher foas la Conduite du Prin* 
ce des Armées de TEternel , & l'adora. 
Quoi qu'il en foît , ils reconnoîfftnt que 
c'étoit ce Chef qui réglott les Campemens 

. jd« Tauciett Ifraëî , quiconobatoi^ fes En- 
nemis, & qui lui procura la Conquête de 
Ja Canaan. C'eft pourquoi Buxtorfe fou?- 
tient que le Titre de^Métatron vient de ce- 
lui de Metator y parce que cet Auge mar- 
,quoit les Camps du Peuple dans le Défert, 
Enfin , cet Ange Métatron remplir dans le 
Cîel les Fonâions de Médiateur ; car^ c^eft 
far lui feul qu*ùH peut avoir Accès, à Dieu, 

, Il écrit les Méritées du Peuple Juif ^> & c'tÙ 
de là qu'il a tiré fon Titre dcGraudScrOff. 
Il eft le feul qui ait Iç Droit de i'^Wrdau$ 
le Paradis ,-^ pendant que tous les Anges 
Xont débout. 

X. Les Chrétiens n'ont, pas manquéde 
profiter d'un Syftém^ fi favoraUe. 9,' Cet 

, .?>Ange 
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,^ Ange flevé au 4<ff<is de tatK les Efprks . 
,^quî eft ;leur Chef ; /< Gr<«<<;^ Prince ^ la^ 
y^Fa^ df l* Eternel , qm, luHe A'vec Ja^oh; 
)> qu^ }oftté adore ; qoi le conduit dans la 
,, Terre Promife ; quî écrit les Mérites 
^d'Iftacl r qui eft feul alTis dans le Ciel, 
,)&. par qui feul on peut avoir Accès à 
^, Dieu, eft félon plufieurs interprètes le 
,VMeffie & Jéfus-Chrlft; i'Àtfge de rAllian-^ 
„ ce ^ le Médiatenr entre Dieu (sf les Hom^ 
^^ngeSy qui eft ajps i la Dràite de fonPere, ,, 
Cet Ange eft d'autant plus excellent, que 
ion Nom fe trouve dans celui d^ fan Mai" 
tre^ eu de fon Pere\, Ci cela fe fait en deux 
Manières, i , Premièrement ^ parce que le 
Nom * de Schaddai , qui èft Dieu {uffifânt 
à lui-même^ & celui de itf//^^o» , renfer- 
ment le même Nombre 314. 2 , Seconde- 
ment, parce que, félon quelqoes Rabbins, 
le Nom ineffable de Jéhovah.eft dans cer, 
Ange; & de cette AiTociarfon^décoale la 
Kédemprion & le SaJUt des Honf^mes. }é- 

♦ fus-i 
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206 HISTOIRE Li V. IV*. 

Ois-Ghrift "^ tft le véritaMe Métatron-, OO' 
Metâtor , -qui eft ^ll<5 {^réparer place à fes- 
Elus dans le Ciel , & tracer ia nn Csmp y, 
où chaqae Fidèle doit avoit fon Quartier : 

Nui quoqui fmb Vucikus Cœlwn metûbimurilUsp 
Pwtmufymf fifos si V4pt Sigfhf X>Ui f. 

Les Juifs appellent cet Ang€ le Gra»J Sfri- 
^, Titre qui convient au Meâie^qui cft U 
CoMfeiller & le premier Secrétaire de Dieu. 
Je ne rapporterai cette Conjeâureqoe pont 
en faire Honte aux Critiques Chrétiens* Y 
a>t'il 4onc tant de Gloire à trouver Jéfus* 
Chrifi & nôtre Religion dans les Fables & 
ks Imaginations creufes des Juifs, pouf 
Ty fourrer avec tant de Soin? Les Rabbins 
r^ardçnt-ils leur premier Ange comme un 
Dieu incarné , qui foit monté au L^iel pour 
alligner & pour y , former un Camp ? La 
fimple Allufioa d'un Mot Latin, Metutùty 
avec le Nom de cet Ange, fuâSt-elle pont 
doqnef lieu à la Coujedure? Les % Doc- 
teurs répandent mille Outrages contre ce 
Chef des Anges-, lors qu'ils introduifeht 
les autres ETprits qui £e plaignent de lui ^ 

parce 

» U Mnné^ 2>if ad JUc. Jênm. Cdf.XXIII^ 

Ver/. 6 , fag. HS. 
t Ovid. Fafl. TJh^. I. 
I Vide Bfc$$rfu Gmore , éfui Hûttiu^trum ^ 
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parte qtrM! a dôhfté Ifeà à VErrcur du R; 
AcWcr, qut le SrowHt affiî; dans le Ciel , y 
criit qtre c'étoft Bti ftcontl PHilcipe égal aa 
Dîcu fouveraîn. Les Anges demandèrent 
i Métatron pourquoi il ne fc Icvoît pas , 
afin d*anéanHr le Dôme d'Acbcr, & de 
prévemV foa EîTenr ; inaîs , foît que faRé«* 
ponfe les choquât , au Ifeû de les (atfsfai'* 
re , on loi fit donner foîxante Coups de 
Fouet avec dé^ Verges enflammées. Ce iï*eft 
pas là le Meffie, i moins qu*on ne veull* 
le dire q\ie Jéfos-Chrift fut fouetté par lea 
Soldats , parce quMl s'étoît affis mal à»pro- 
pos à ia Droite du Perè. ' 

Ces Contes fur le Métatron n*ont ét€ 
îûventei que depuis le Clirîftîanîflne. Eft 
efFet, le Nom Latin qu'on hiî donne, & * 
que les Juîft ont tranfporté dans leur Gé^ 
mare, l'indique aflcx ,, puis qu'ils n^ont 
adopté ces Termes étrangers ,' que depuis 
qu'ils furent méfex avec lesRomâîns apfès 
la Ruîne de Jérùfalem. Les Rabbins n*a^ 
Toîent garde de fevorifer les Clirétîens , ni 
d*avoîr en vue le Meffie quMïs adorent ; 
à moins qu^on nerueJlle inflnuer queDkîl 
les a forcés malgré eux ï mêler cette Vé- 
rité importante dans leurs Contes j «e qui 
choqub ht Vraîftmblancc; Le Métatron 
des Juîft eft VAnge Mîcliel,dom les Rab- 
bins relèvent les Titres & la Dignité , par- 

' . ■ ' ce 
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cd qitt'îls^^ s'jntagîfient que CQPrtvfe , dont, 
le Nom ne, leur eft conou que depuis la 
Captivité , ;étoitîle Condu^^ur du Peuple, 

XI. 11 n*y a qu'un Trait d^ Conformité 
entre les Juifs & quelques Chrétiens. Q*cft 
que les uos& Içs autres parlent ibuv^nt de; 
rArchapge Michel d'une manière, outrée. 

\Ils en font un Dieu , & foutiennent que 
cela paroît par fpn Noiri , qui %ni^e , // 
ffl comme Dieu. Ils le mettent à la tête de 
rJEglîfe cotnme fou Chef, parce que Da- 
niel dit * , ^ue Michel^ ce grand Chef^ qui 
tient ffon pour les Enfans de ton Peuple ^ tien^ 
dra bon. Enfin , on le voit combattre con- 
tre le I>iable pour le Corps de Moïfe. En 
Gomparam le Métatron des Jviifs avec TAr-^ 
change Michel des Interprètes Chrétiens^ 
on trouvera uneConfprmitéfenfîble;mais^ 
les. uns & les autres en difent trop. 

XI I. En effet, il n'ett point étonnant 
fla'îill ait un Chef djc» Anges V puis qu'il 
y/a un Prince des Démons appelle Beelze- 
'^b.^ Ce Chef des Anges, ne doir point être 
Dieu ; mais , de la niéme Nature que le$ 
autres Efprit» crécst ;- & fon Nom de Mi- 
.çhfl indique feulement un Mouveijnent 
4' Admiration , ^ui efi comme Di^u^ Daniel , 
bien loin d'en faire une Divinité, remar- 
que que Ut Ch^ dt^ J^oiaunt^e-^e Pe/fe '^ian^ 

, ♦ DmhI ihap. XJI, Verf. i. 
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r^Jv'mgP^un j^mr, Michel^ Pun des fritH 

cipaux Chffs^ vimf fêur aider celui qui ptr» 

iQît au Prophète , teUemciit quUl demeura 

£n Perfe» Ces Chefs font les Anges 9 car, 

41 Q*y a. point Miilripiicité de Dieux, lil de 

Meffie. D'ailleurs, on ftippofe quejéfas- 

.Chrift patloit à DaniëK IJ ^ne pouvoir donc 

pas ^être Je même, Michel , l'un des Cheft^ 

qç^i venoir raidfcr,: ainfi , le Prophète, biea 

join de Mît An Michel un Dieu ^ fe cohr 

jtemir <le* lie dieure ati Rang des Anges & 

des EfprJts fubaUerties. 11 étoit même telw 

" Jement fournie iDîco, & dans une iigran*- 

de Dépendance, qu'après, avoir etnpoité le. 

" Corps* de Moïfe , il n*ôfa tancer Cel\iî qm 

' difputoi^ contre lût; mail , il dit fimplemént^ 

. Dieu te redargMc ^ au lieu. que lé Ftis de 

Dieu ^au^oît'rep^S'iftvpc^A9tatitJé*, 

XII 1. Enfin , le^ Juifs continuent à 
s'accorder aveq les DoâQursCbriîtiens fur 
\ le Miniflere & les Fanâions des Anfes. 

r. Le» premiers retnarque-et q»*il y q^arre 
Anges qu'on ne voit jamais (ur^ la Terre ^ 
parce qu'ils font toujpurs^ autour duTrône 
de Dieu. Michel eft à la droite, Gahriël. 
à la gauche , Uriël eft devant Dieu , & Ra« 
phaël dcrriete lui. Les Chrétiens préten- 
dent auffi qu'il y a cinq Ordres- d'Anges^quî 
I ne ibrtent point du Paradis ; & le faux Dè- 

[ nis l'Aréopagite remarque que lor^ que 

y ' . . E|ûïe 
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£f«te fjarte d'an Sirapbim qmi vint t^uck^r 
fi$ Livres 4!um Chafhên frii 4* À*ffks t*Am^ 
§€i t U MjEàttt pas s^tmaghier que ee fut U ua 
jLQfik Â^ rOf dredeg S^n^phims , qui vte fer* 
yent jamais an Homoies ; mais , qui te 
T^tre lui fiie donné feulement a canfe de 
la Fonâioa , dont Dks Tavoit charge ^ 
pc»nroe nn Aiige da dernier Ordre. 2 , Oa 
rafporterojt inatîjemem. les Pafliiges 4m 
Doâears Chrétiens , qui ont cru de éh ^ivim 
câtaqiae Natio)^ de d»aqne Roiaume a fotk 
Aiïge , qni prédde poar fa Défenfe & €îil* 
£1 Condultie. Qui peut ignorer que la pli^* 
part des Ancteiis , préférant la Verfioa àeê 
t> X X à HOrigiiiai Hébreu quMis n'enten^ 
d^ent pas , <mt fait dkr ft Mo'tTe q^eDiea 
piirt«g6oié Ui NéÊfi^ns fel(m le Nnmbr^ cks 
Anges d& {)iku\ au tteiii , qu'fl y « propre- 
mefiit ^ fiioH h l^ûmbne de^ Epffofts tPIfràël *, 
& qtte de cette faufTe Interprétation on a 
condn qu€ Dîeu ^voît proportionna le 
Nombre de« Fe^^pîes i ceiuC des Anges, 
dont il rôuloît fafre leurs Pktrons. Orf* 
geïie alloit jufqù'i déterminer le Nombre 
de ces Nations & des Anges qui les goa« 
vfcrnoient , parce qu'il avoît remarqué dan* 
WConfufion des Langues f qu'il y en avoir 
Il X X 1 1; Il fiaferoit de là , qn'il 7 avoit 

' autant 

♦ beut. Chap. XXXI 1, Vtrfi 8. 
t ^«w/ Chaf. XI t Verf. 7. 



- 



>«» 



CnAP. !'X. DES J^IFS. .lit 

atitant d* Anges ttitélalf es. Enfin, quelques 
A^cîem ont cru qtié cothmele Ffts dcDîen*, 
qwî condmîfoît lePcijple dHfraii! ,ltiï avoît 
procuré laConndllTance du Maître de t*U* 
fiWets^ Ici Anges , qui n*avoîçnr pas là 
même Lumière, s*étoîent contentez de totïr- 
ner les Ycûx <& TEiprft desNatitms vers te 
SoleU f^f la hune \ "qu'îfs avownt adorct: 
Ctérhent Aléjfandrîn dît même qu*on tes 
fcur avait doniiex comme autant de Dieux, 
afin qu'elles ne tcrnibaflcnt pas dans 1*A- 
tfifiïme.Sî îês .Pères de TEglife Chrétien- 
né ont erré fi groffiérement , on eft obligé 
d*éxcuftr les juifs, êç de rapporter avec 
Modération' ce qu'ils ont cru fur cette 
Matière. , ^ ' 

: 3C 1 V. Plfîlon -juif avoît commencé Jl 
doniler ttop aux AngÀ , en lesi-egardah^ 
comme ks Colomnes fuV îefqïfelles cet' 
Univers s*éft appuie. On Ta fuîvf , & ou 
â cru non feulement que chaque 'Natîop 
àvoff Ton Ange particulier quî s*întéreffoît 
fortement^ pouf elle ; mais , qu^îî y en avoît 
quî f)réfîdo!eni::^ fiir chaque chofe. Aia- 
tia |)réfidè l\iir rEau ; Gaiardîâ, filr rO- 
rient,afiii d'avoîi* foin que le Soleil fe le- 
vé; & Nékîd, fur le Paîii & les Alîmens. 
Ils 6nt jles Anges qui pféfiderit fur chaque- 
Pïari^tè, lut chaque Moî§ dé l'Année, &' 

' ' ♦'>. mhh Rait. Tom. I, pag. io6. 
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far les Heures dU: Jour. Les Jurfs croient 
auŒ^qjue chaque Homme, a (feux Aç^es^. 
f , rupf, ^^ >^"* l'^ JgMe^î 2;^?l!a,ut«e3» 
paiwais^ quijfxamine fe^^Aaions.. -81,,^ 
Jour du^jSabVat-, au^JRetovir de Ja^vSyt^gp'j' 
guc, les deux, Anges trouvent le Lit fait, 
laTabledreiRe, les. Chandôlles allumées, 
* le bon, Ange.-s*en réjouît , & dit , Diem' 

en 4H0fj^n,Ordrf!éf le i^aayais.A,9ge,eft 
obligé:, majgté ,qu!il en jiit ,. dé/réponjdre^ 
Affttv^ S'\\^ a duDefprdr-e danslaMaifoiiy 
\p mauvais. Ange à Xon tour fctuiiiaite fluç 
la même chofc'arrive au ptochaia Sabbajt^ 
& Iç bQU ^n^ei x,i^^^à, 4mH.,,^(^yi^\^^ 
Chrétiens donnent auffi à chaque -pa^rtiçj;^ 
yer.Jeuw..Ai:^^9 ,t;tt|él,aifeSj^, .Ç^ Miniôcre 
çO, a^ei çoanu!jpour. ae xi^fpxi^x^ çii xçi^ ' 
tous les OffiQcstQiîViî leur donhe'. ' 

, ^ Théologie à%% Juifs ne-, s'arrête pa^ 
là.. ,Aia:iinonide$ , (^ui àvoi^ fort, étudia 
Ar^ote ^ .foijitenpiç que ^ce PJb^'Iofop^^'a*^^! 
voit 'r(en^ dit qui f\it contraire à la ^J!-»pi^ 
excepté* qu'il ^croîoît que tesintel^gepcçs: 
étoîent eternellçs , (sk que Dieu ije les avpit 
point produites. Il ^ foutenoît, même cet 
Axiome 9 que les Sages des Nations ont fur r 
fajfé les Sages d^Jfràél 4ans lepts Médîta-- 
rions ,; fur je Cqurs.de^ Aftres &*ie'Gott-î 
verriemeiit du Monde/ En fuivantlèsPrin- 
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dpes des andcfis PHHophes ; -îl * ^*ft>î^ 
<|aMt y a un« Sphcréifupéiieai^ à toutes le* 
tQtfeS qdi ieoi:^ comiiinrtîq^ic le MouVè* 
me^t* Cîeft pourquoi 11 la compare aal^âèi» 
de rHommc q«'îl appelle le petit Moftde^ 
parce <)U€, comme Je Ccear eft le Principe 
de tous les. Mo^ivemeds-qéi fè font par le 
Çoïps^ la première Sphère^, qaieilleCœur 
del'Uniirers 9 prodûk roô» le9 Mémttaém^ 
qii'o» y r^itlàfq«i6^; * rÛiîîVérs pénroît^- 
fi.cctoei premiers Sphère s'arfltaittirtmofi' 
Bient , comme le peiit Monde meort lors^ 
que le QctxM' (^(Te de battre. Il remafqué^ 
que^ fiiiiiieîkr>'BdâcycS' de fé N^iôa' 
cxbioient aveci Pîytbàgore ^ -qvtt \és Ckax &' 
les Etoiles fQrmoknt en fe moûvisnt un Son 
lutraiotiieuxi , * qn'oA ne pouvait ^etiténdfe 
àicauCe de rEloignàneât ; mai$ ^ qu'on at 
pouvoir pas en .douter, puis que nos Corp$ 
ne peuvent & mouvoir ^fans ikire du Bruit, 
quoj*ql»'4^ibient beaucoup plus petits^ que^^ 
Jesu Oriies. c^lefiea. < 11 par oit fejettef- cettd^ 
Opâ|ioft^. Jç^iïc Èiî^«i6ni« «Mt ii?a pas %c^^ 
de rattcîbue^ auxDoâèurr. Ëii eflbty Ui^ 
R^Mas difi^Qt qu'il f^ trois chofes., W<»/y^ 
it.Soîà fajpt .d*imBifU du Momie à l*éttpfe\ 
h:l^Qixkdu:B0Mfie iRÀfviaiM 'f ctUe^dè la^Sfbér^t 

wj-- .? Mais y 

♦ Mamon. More Nesrodf. Ftt)rf^ly^p:'tkJtiu 
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hS^iij ' c«:foiH là 4e$ MéUftKH»es% ^ar le A 
^ttelU» on Ar vottltt m4i<i«ifr M Ptt>â5i0cç 
e^trèoie des Romai&i ^ à^ 1^ R^irett n!io«: 
leos de rA9)« qi»i qiikie la Vifs ; car:, il 
n^eft poittt vrai qja'eUe ctie. 

Qwf qu'il €& foil , Miaïmopides f dit 
BOQ fpIemeAt qae.KMMM ces Sph^erca font 
macs & i^tti^erntfes p«r d«^. Aiigies ;, nmis^ 
iji prét^od qiM^ ce :fi>0^ vévjtabteniiieiit' 'des» 
' Âiiges.^ Il i^sur donne la iCoanoiflance 4p 
toVoloncé^af laqiien0 Uj» éibcueent tourte 
Qpâratkma. U r^narq«e ^t ]reTitrcd:?wé»fi«' 
^ ^ de Meijqgêt, unifie }a.mAsi& ehc£r^ 
Qa {Mict doaodtr^gjiie l«s^/»NMgi^«i^ 
SfhefHi ^ UsEUm$m^ ^ . ^xiéoMâât te 
yolon^é' de ]>iea fi ii^iiv^ il^i^ i&do^' 
i^^iM porter e« NpittM Eiffia ,,H dîMUK.tef 
Tkve ^Angt à tQa#e» les Et^âh^z ^ & ia< 
iblte le» Sag/BS qpii le nient; .ear^ dtt^H f^ 
£o|^ leur eoiitoit qiie IHee ^mrjeiera. foii^ 

$f4a^4 A^sJp $ti» 4^ êmè Femml^ Jjms firiM 

0fi ÀHge aHm Corps idfEem aifi^ grmdfm» 
If tkrf ék Momie* 9>rNe vaodMj^k-il paa^ 
^ jiii^iiar« ecoire. <yae.IMeii a doAné à cetce^ 
^ Feaiinê atie Fàeelid pour eiqpeiideei ^ ft» 
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,t 4« c«tfe PâCttlré tù uff Ange F ,^ Qtoi 
q«*€n poHfe dite Msiimonlàes , il y wtok 
betttcadp d^ÂbrwdfCé dans fbft Skntinmit, 
s*il n'a donn^' une Sîgiifteaeioii fort éua- 
dttc au Titre à! Ange , qu*îl prend pour tout 
ce qui éxéc«te le» Ordres de A&a. 



C H A P I r R E X. 

Sî lei JujTs învoquent les Anges. 

I. Bêr»hcàle f0Ê$è9m. LiiémUt^ ihnriet 
am Vétum^ 1 1. ffiwws fta Grifgudi 4 
lQMr# ai GMJùàkê, I i I. Exi^wmtmmcMwmf 
bmféf M Ncmd^M Amgi*^ iV. TVuMffm* 
p de St. Jérèmti;^ dm^ P. Smm. V. m^ 
wésiê d^mm Aagg qm fr^erê€> vme ,Ame de 
la DatftmMèm. V L S^mmn de SaimPier^ 
re ^ ^ TJmmgmige d^&rigeme eemrê ki 
JuJfs. VIL OufrieUsimmsfmrhsl'om^ 
i iMMT. V XI L PreUfO^s fâ^r Us Jm^s efM 

.. jthrem^ fàs Us Anges. IX* ObjeAkn iPA^ 

~ tréÊmmet^me^'leeFonâtmea^àel^ÏMdk 

-. MdnrUmdes.^ X^ K4i9io0s famm^fte sûseAm^ 
gws^ ^ U$ Juifs à Duu. Xh Si JacÊà 
dàèta un Ange^ ^ fi Michel imim les 

• jmp* X 1 1. Âàm de Jùfiil, faewfrbém 
d^^^m^Angey i^fliquie, XllhCcMSm^ 
9m0 de jpt €e$uier fut lis T'mntemec dés 

: fÛJirts. Ses diffirtnUs Expliça$iws. X I V. 
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C0ltç det Saèfts. XV. JUfi/xiw /«r ies 
j; PrcMTep de te Culte. X V L On neletrm^, 
^^'ife- fowt dams le l'hainnid. XVII. i*«r 
. Daâems l*99èp rejette. . , . . ^ 

I. T Es Doâcurs Juifs ont beau protdfter 
X^ qu'ils n'adorent ni les Anges, ni 
aucune autre Créature. Bartoloccî * ne 
laiffe pas de leur prouverai» leurs Ancê- 
tres l'ont fait, & qu'ils n'ont abandçnné 
ce Culte que pour plaire aux Novateurs 
d^Àllemagf^^ qui l'ont aboli dans leur Eglir. 
fe ; & iL faut avouer ^ que malgré le Dé- 
faveu des Juifs. & leur Pratique conflaitte. 
Bartjolocci . ne laiife pas .de produire des 
Pfèuve's qui font^embàcraiTantës. Prémjré- 
rjeraent., il a^^tprré dans iàJBihliothé^c^e 
du .Vatican iin Manufcrit Uébrea^,. conte- 
nant des .Lit^anies , compofées^ par un Poè- 
te, nonini^ R. £Uéter Hakalir, qui .font 
très fèniblahles à celles de lIEglireRomai- 
lie. On. y dît au Prince, Aâarièl ,; Délivrez. 
Ifr'aèldetfiUtfiAffiiiSmyi^foUiàtez prompte^ 
mmtfa Rédemption. On demande des Grâ- 
ces femblabliés à Bârachiël, à WatUëi, à 
Tobiël , à Cfaâuriël , à Léraël , & à d'au- 
tres Princes,, qui fe trouvent là rangés fé- 
lon itOidlrc'de^ Lettres, de l'AJphabet., & 
fous de^.Nôâis.ttèsin connus.. J^ja^iLicaniê 

<. 't9^ft$l,BM0th. Rabb, Tem. I, fag. ip3. 
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finit en difant i Micbaël , Prince de Mif/^ 
ricarde , friez four Ifraël^ afin fmUt domipte 
dam une grande EUvasien. 

II. Secondement-, Grifendî * produit 
les Scholîes de Ghédalia fur Jofeph Âlbo, 
où les Juifs dans une de leurs Fêtes folen*- 
nelles difent aux Anges , Je vous eonjure 
de prier la Face de Pien. Il avoue que cet» 
^ Oraiibn ne fe trouve pas dans le Rituel 
àes Juifs de Rome , & quMl ignore H on 
entonne cette Litanie dans les Synagogues 
qui font hors de T Italie; mais, il prétend 
qu'elles y ont ét^E reçues. On n'accuferapas 
ici les Proteftans de les avoir fait effacer, 
]>uis qu'on ne peut rien craindre d^eux i 
Rome. D'ailleurs, les Rabbins feroiem leur 
Cour au Pape, en addreflant des Prières 
aux Anges. 

Ce même Auteur rapporte un long Paf-* 
iàge de Ghédalia, qui juftiâe le Culte que 
fsL Nation rend aux Anges , contre ceur 
qui i'accufent de leur ;donner un Ppuvoir 
exce/lif. Ce Rabbin remarque que leurs Prie* 
res ne s^adreflènt pas direâement aux An'% 
ges. C'eft proprement Dieu qu'on invoque 
lors qu'on les prie. On va feulement à eux 
€Pmme au Roi far fes Minijlres. Celui, qui 
préfente fa Requête au premier Officier de 
T'orne IF. K la 

♦ Francifi.GnJi»dHs, ^uUBarUÎ. /.ao6,r#i»./# 
Kippur, 
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lâ^Coueoone, ne t^Âflfe pai de regarder le 
Roi comoie 4jt Sçurcôde foa Bonheur, & 
de la Grâce qu'il a* reçue. .Ces SchoHes , 
que je {l'ai pas vues, Xootdlatttantplusfur- 
pren^otes , que Jofeph Albo, fur qui on 
les a compofées , met au IbmhteMs Er^ 
POfts $€ux qui font MeMtioM'^es Ange^dotn 
Umrs Prkrcs, & les. réfute ^formellement. 
Grifeudii ajomeiive leS' Rabbsusi attribuent 
fti^lqiifi Pouvoir 9uxAp|[^9<)ir*iis af^IIftnf 
Médiateurs. Il&rcaBàrqaesit que Jacob^ après 
tHok. deâsaudédirçâetnent ÎDieu les Biens 
^(QrneilS]&..tenipjorels pour fes deux Fils; 
U\S?adDefia à l'Anf^e pour x)btenir detul 
^*il i^ .gferentitidé. toos; Maus ; 4'oà il 
£nni conclure >é€m^ chofes : i y Tune ^ qîHi 
Jftcoh adrefla fa Prière directement à PAft" 
ge ; Ôc le Sentiment d'Abravanel , qui te 
nie/ efi faux : 2 , l'autre , qu'il lui don- 
QCrit le Pouvoir de pr^yeutr les Maux^ peQ<^ 
dimt' qu'il laiflbit à Dieu> celui de donner 
1^ Biens; &, c'eil dans ce^méme Sens 
qu'un antre Doôeup remarque que Jacob 
aurôît renverfé tout , s^îl avoir coînmenc<? 
par. l'Ange ; mais , qu'il- ayoit maintenu 
> l!<>rdre en mettant Dieu à la t-éte de fa 
Prière , & en finifl&nt par l! Ange. Cela^ 
^iccèrd^ ^arfaitemeoi avec le Princîpe de. 
eSrifendî , lequel eft t)erfuadé que ff toute 

lîQtaii;w-4e J^pb;s'&drèffoii>»#tf*^»«^^ 

è 
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à Dico , p#émÎ€feSôurcedè tous les Biens, 
il prioî 1 4ixpUcffemtnt 'l*Ange. 
: Il 1. Gnftndi remarque encore que les 
Juifs donnent de grands Dégrés d*Autôrîté 
wax Anges , puis q[«*!l« excommunient au 
Nom d'AéMiatiol; &, qu'en expliquant la 
Promefle q<le Dfcû fit-i Moïfe d'envoîer 
Jhm Ange deyamt lui, & que fo» Nom ferait 
svec iuij m remarquent qûé cet Ange s'ap* 
pdloît Méeatrùn ^^ <& qtîe ce Nom eft corn* 
me celui de Dieu ; parce qu'en comptant 
les Lettres arithmétiques de ce Mot , elles 
font le niêniie -Nombre que ccflles de Tout- 
Pttîiftnï (4*-).^ 

v.'W, Oliipourrùît tirer une Preuve de ce 
qùe'dit' Saint JérèWe*^ en expliquant le 
Riept<t>ehe qûè J^Ais-ChriltfaîFoît aux Juifs, 
de ce qu^lis jnroîent par les Créatures ; car, 
il fait dire à ce Rédempteur du Mondé 
çfà^lU' pir oient. p^ar les' Anges ^ '^ (ju^ils Us 
hùnèroienfi L^Autorifé-dè ce Père a féduit 
|iifqu*âu3^'Prdteftàns', qui n*ont pas prîg 
garde que* îi Tèkte'-dePEvangilè ne parle 
point à^ Anges i m^h\/àc la faille du Grand 
*w , & du Don jui eft fur i^ Autel, Le Cul- 
te dés Anges feroît ancien , fi Jéfus-Chrîft 
Tavoît déjà t condamné; mais, Saint Jé- 

' K 2' . rômc 

{a) Elles font 314. 

* Hteron. in Matth, Cap, T, p^g^ (Sqo* 

t Préface fur Léon de Modem. 
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f ôme fe trompe grofliértmeût fur tuie.cho- 
fe évidente. On ne pçat plus m^me ailé^ 
guer fon Témoignage, puis qn-U eftfaux; 
mais , le Père Simon a produit une Prière 
adreflfée à l'Ange Gardien, d^ns laquelle 
on loi dit , Soies iotterez 9 faiftts isf véné^ 
râbles Miniftres df PUm i sp^tjwez . fn^^i , af" 
fifiez moi. 

. V. Les Thalmudifles attribuent aux An* 
ges. des DélÎYrances "^ miraculeufes ; c^r, 
ils content qu*une Femme demandant quel- 
que Charité à Benjamin le Jufte, Garde dès 
Aumônes, il la lui promit , pourvu qu'il 
trouvât de l'Argent dans le Cpffre qu'oa 
lui avoit confié. La- Femme , qui cr^ignoit 
que le Coffre ne fût yuide ^ repi^fente fa 
Mîferc, & celle de fept Enfant qui aUoient 
mourir de Faim^ Benjamin tira quelque 
chofe de fa Bourfe, & Tçn afliSa. lltom* 
ha peu de tems après n^ilade à \% Mort; 
mais , les Anges du Miniftere repr^f fenttnt 
à Dieu quMl avoit fauve la Vie de huit 
Perfonnes , l'Arrêt de Mort fut çaffé , fi: 
fa Vie prolongée. On fe perfuadç qu'un 
tel Miracle mérite l'Adoration ; & Barto- 
locci en çonçlud qu*en effet on doit adorer 
4es Efprits qpi garentiffent de la Mor(. 
I<es Juifs font epcore perfuadéz que tout 

le B{ea qve Pieu leur fait ^ décpule 4es 

Mérites 
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Mérites des Patriarches > Abraham^ Ifdac^ 
iff Jacob ; & c'cft pourquoi ils prient Dîea 
de les leur imputer. Us conteut même que 
Dieu voulant traiter les Ifraëlites , après le 
Péché <^ Veau d*Or , comme il avoit fait 
les Habitans de Sodome , il demanda à 
Moïfe s'il y avoit dix JuAes dans toute la 
Nation , lequel fe nomma, avec Aaron , 
Eléazar, & Jthamar , fes Neveux, Phinées, 
Jofué, & Gàleb; mais, il ne put trouver 
le huitième; ce qui l'obligea de demander 
i Dieu fi les Morts ne vivent fas. Dieu ^ 
Talant affirmé , Moïfe acheva \e nombre de 
dix Julles, en comptant Abraham, If&ac, 
(^ Jacob ; ce qui defarma Dieu. On con- 
Clud. de là trois chofes : i , Tune , que les 
Mérites des Sarints obtiennent Grâce pour 
ll^s Pécheurs! : 2 j Tautre , qu'ils prient pour 
eux ; puis que dans cette Hiftoriette oh les 
unit à Moïfe, Médiateur du Peuple. 3, En- 
fin, ileft évident par là que félon les an^ 
.ciens Rabbins on invoquait les Saints, & 
par conféquent les Anges. 

VI. Puis que nous rapportons ♦ tout 
ce qui fe peut dire contre les Juifs , ajou- 
tons que Saint Pierre les â accufez d'ado- 
rer les Anges ^ les Àrcianges , les Mois\ isf 
la Lune ; & comment ne le croire pas lors 
qu'un Apôtre l'a prêché ? . Celfus, foutenoît 

K 3 auffi 

* jifui Ckment. AUx^Strem. lib* VU jfag. 63 5. 
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auffi à Origenb ^q.oe les * Joffis adoroient lé 
Ciel^ Us Ang€S , fmi y fo$rt ttrfermtz : mais^ 
ces Preuves, quoi que.ies phis anc{e]ines\} 
ne font pas lt$JaiieElkiirer;.oar , IcSermod 
4c Saint Pierre eil f^ppôCÉç .&'fi>S18mènt 
d'Alexandrie s'y cft latflTé tromper,' nous 
ne fommes pas obligés de le fnîvre. D'ail- 
leurs, le prétendu Saint Pierre jufliâé les 
Juifs , en difant qu'ils croient adarer Dièft 
feul ; mais , qu'ils adoroieÉMes AngèsJ^Mf 
h favoir^ parce qu'ils donnoîent trop dfe 
Pouvoir à ces Intelligences ; &.t'eft-àinfi 
qu'il ks^ accufe d'adorer Us Mais^ tsf Û» 
Lufte^ parce* qu'ils obfervoient trop fcru- 
puleufemeAt le Cours de cet ÂSre,& qu'ils 
fétoient les premiers Jours du Mois. Ce 
n'cftpasiè proptemcart unCtukc. Origeiie 
femarque auffî que céti?: :qui fuivoient là 
Loi de Moïft n'adoroient qu^ Dieu feiii, 
{sf n* adoroient poim JeCUi avecAtij pàtCt 
que cela eft contraire à la lioi ;. ainli , dti 
f eçis de ces Ecrivains , le Coite de la Créa* 
ture n'étoit pas ctmnù cfaei les Juifs; 

V il. Enfin , Wajgenfeil * r«œàrqtie que 
fi les Juift n'invoquent pas les Sàîiits ail- 
leurs que fur leur Tombeau, parce que l^s 
Prières qu'on leur fait par tout ailleurs font 
inutiles, du moins on le fait proche de 
leurs Sépulchres & de leurs Cendres. En 

effet, 



J 



ma^^^mmÊtgà 



Craf. X. îDES JUIFS. iig 

effet , lors qu'on a cpimntenté à vénérer 
Us SaÎA^s , on ne lefaifok que far leues 
Tombeaux 9 & dans le Lieu oùroà &toU 
leurs Reliques. C*eft aînfi que St. Bafile* 
aflure que ceux qui étoiênt allet auTom<- 
beau de Saint Marnas y y aToient été gué- 
ris , & c'étoit pour la même raifon qu'on 
célebroit dans fon Eglife la Fête desQua* 
rante Mzrtyts , parce qu'ils* y étoient en* 
terres ; de , • que û Dieu eft la' ùà. dttfx ^m 
trois ^ puni affembléz tn fon Nom\ il eii à 
plus forte raifon dans un Lieu où- il y en a 
quarante. 

V 1 1 1. Quoi que toutes ces Preuves pa*- 
roiflent pofiiives , il y en d'autres qui dé- 
trùifent le Faît, & qui ne font pas moins 
fortes. Le P. Simon, qui raporte l^Orai*^ 
fon qu^on fait à l^Ange Gardien , remarqué 
à même tems que les Livres des Juifs leur 
défendent de les udorer^ ni de les fervir, com* 
me. des M/diatenrs i^ des Intereejfeurs, Cela 
ne fuâit peut-être pas , parce qu'on croira 
qu'il y a quelque Ambiguité dans le Terme 
de Médiateur , quoi que la Di(Unâion dt 
Médiateur, d'Interceffion, & de Satisfac* 
tion, inventée pour le befoin , foltincon* 
nue aux Juifs; mais, on trouve dans leur 
Catéchifme f un Anathême , prononcé con« 

K 4 tre 

* BafU.in XL Martyr. Hem. XX ^ fH^AS9- 
t Cauçh. Juâ. Caf. V. 



224 HISTOIRE Lit. IV. 

tre celai qui demandera quelque cbofe a nm 
Amge^ au à quelque DominéUiomcélefte, Com* 
ment doiu: peat^on lui dire, Affiftez moij 
eoufervezfUâiî Maïmanides compte '*' pour 
ie cinquième Article de la Foi que Dieu 
fenl doit être ador^y magnifi/^ céÛbréy hui. 
Cet Entaflemcnt de Termes marque la Pré'? 
caution avec laquelle il tâche d'ôter aux 
Elémem , aux Etoiles y ^ aux Auges tout 
cfpece de Culte^;. car, il les en ézcludfor* 
mellement. D'ailleurs, le Commentateur 
ajoute qu'il ne faut faire rien de femblable 
pour les Anges, pour les Orbes céleftes, 
ou pour les Etoiles, que les Juifs croient 
animei & remplis deConnoi^Tance comme 
les Anges, 11 en donne cette Raifon : i> que 
Dieu ne les a crées , que pour exercer leurs 
Fonâions ordonnées ; qu'ils n'onl^ni Puîf- 
fance ni Volonté que celle d'aimer Dieu: 
'2 , qu'il ne faut pas établir des Médiateurs 
entre Dieu & les Hommes ; mais , qu'il 
fautdirjger toutes fesPenfées vers lui; les 
Réparer de toutes les Créatures pour les 
porter fur l'Etre Souverain. 3,Enfin,-il fou- 
tient que cet hxûcXttU fondamental à la Re- 
ligion , tiré de la Loi , laquelle défend 
d'adorer & de fervir les Idoles, Aînfi ^ il 
met au Rang des Idoles les Anges lors 

qu'on 

^,M4Limon. Comment* fuf. TraH, Thàlmui. San^ 
heirmy Caf.XL 
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qu'on les>adore. D«qx aottes * Sages fap** 
pent les ^ondemens fur lefquels les Chré« 
tiens modernes ont aputé ce Culte. L'an 
les cenfure de ce quMls donilent à Dieu d€ 
MrgmeU i*f de la Fterti , comme s'il ne 
youloit pas recevoir les Hommes , & qu'il 
les obligeât d'adreiTer Teurs Prières à des 
Médiateurs ; ce qu'il regardé comme une 
Ttge d*TdolaSrh. L'aotre fou tient non feu- 
lement qae Dieu a défendu de prendre des 
Jmerctffturs entre les Hommes & lui , & 
que c'eft là la prémUrt ejpece d'Idolâtrie; 
mais, déplus, il renvetfelaComparaifoa 
qu'on emploie fî fouvent pour l'autorlfer. 
il introduit Dieu qui parle, & qui repré- 
fente que fi la Médiation des Officiers de 
la Cour eft néceûaire aux Sujets auprès du 
Prince , cette Néceffité vient de ce que 1^ 
Rois refufent fouvent leur Audience ^ 
.^, mais, puis que vous avez vu, dif Dieu^ 
fy que je vous ai parlé du Ciel , n'en ufex 
„ point ainfî avec moi; n'introduifez poiac 
^y rUfage de ces Interccfleurs. Les Sàcrl- 
„ fice^ font le véritable Moien d'obtenir 
^, ma Faveur ; bâtifTez moi un Autel , & 
9, mettez uniquement votre Confiance en tnei 
^, fans la refofer fur aucune autre Créature. „ 

K S Us 

♦ VâieK ttnt^ Theol Jud. Cap, Vil I; Manafe, 
, Confiliator , Part. 1 1 , fag, 1 80 ; Kimku Comm* 
,. inEfCaf.LXlll^Verf.i'i. 



'*■ «HIM 



%i6 HISTOIRE îiiv. ITT; 

Ils fentent la Difficulté qu^cm fait ordinair* 
rement fur ce qoe les &rint!S n'entende»^ 
pas les Prières de leurs* Dérots , & au Irêu 
îàt la réftter ils TapprouTent. Oa me pe«t 
tfiv<»q«ieT iei Anges , ni leurs Ch^s^ tomme 
Gsèrîêl i^Micèel, A'SCoit le fatneuKimki. 
Abraham nStre Père eji mort il y almg'iems* 
Le Père ne eemeeît fin Enfant que feniàfk 
fn*il*^it. Dien fenl eft ce Perefné'wit 4am* 
jenrs , t^ qui nons raehte de tente JUiferè. 
ywont que je ne faaFois concilier ies Pft> 
TOles ^de ces Doâeurs avec oe que nbtis 
«vons produit ; eat, iis fappent le Culte 
des Anges & des Saints par fes Fondemens ; 
43$ le regardent comme Isi première efpece 
^ Idolâtrie ; ils condamment commie 4e» 
£rrans « & ils anatbématifent cen qiri lé 
yartiquent avec les Litanies qo^on produit. 

I X. Enfin , Abravanel traite cette Qaei^ 
tion à fond. Il mérite que nous rapportions 
ion Sentiment, non fettlement è c^ufe de 
t'Antorité qu^il a dans la Synagogue; maÀ& 
«uffi , parce quMl levé tous les Scrupules 
qui peuvent naître fur la Matière *. 

Il fe fait une Difficulté de ce que Maï- 
motiides a mis au Rang des Articles de 
Foi cette Maxime, qûV/ font éidorer'Dsem 
feul, & qu'<^« né'fent^ /tahHr des MéMâtenrs 
entre Dien ^ les Hommes : cai;., eomme W/- 

feni 

* Mravaml de Caf^ Fidèle Câf.- IJI9 fi' 1 1« 
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fent les Sages ^ un Homme pem ccôlre que 
!ft JLroi eft véritable & divbie, b' addreffer 
fis Prières s fAnge Gabriel M Rafhaèl , ^n 
qm^ils interiedekt pomr lui attfris de Diem. 
Cependant , la Religion & la Loi ne laif* 
fer oient pas de fubfîfter : comment donc 
pent-on pofcr la Défènfe dcVrier des Média- 
teurs comme tm des Fondemens de la Reli^ 
gion ^ une Racine de la Loi, On nt pent 
pas pofèr plas nettement la Qnefiion. Maï- 
tiiontdes regarde rimerceflîon des Mifdia- 
tears comme un Point capital quirenrerfe 
la Loi. Abravanel , au contraire , introduit 
les Sages qui en doutent , & qui font leur 
Objieftîon avec là môme Précîfîon que ffe. 
txMt un Controverfifte dé TEglife Roniat- 
ne : car , Ils ne regardent les Ahges que 
comme des Médiateurs tPhterceffionl D'ail- 
leurs -, les Médiateurs de Satisfaâion n^tf« 
toient pas connus. 

Abravanci répond quatre ♦chofts , poUr 
lever le Doute, & apuier le Sentiment de 
Maïmonides; 

' X.'Pr^mtéremfenf, il pofîrcePrincfpe*: 
'Hke toutes les antres Nativm fent Jhumijlrs 
aux Ajtres , fisf aax Anges que les dominent, 
Ceft pourquoi on parle des Chefs de Perfe 
iif des Chefs du Roiaume de Javan. Mais', 
!e Peuple Juif n'eft poîm fournis au Gou- 

K 6 v^- 

' '^.Mravanûf itid. Cap^ XJI, fag.4ç* 
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vernement des Etoiles ou des Anges , & 
il ne reconnott point d*d«tre Chef que DUm 
feul. Il s'appoiefnr T Autorité d'Aben Eff a/ 
autre Dçôeuc fameux , lequel foutient que 
chaque dation , & même chaque Ville a 
fon Etoile qui la gouverne; mais, que 
Dieu a placé fon Trône en Ifraël, telle- 
ment que c'eft lui qui le gouverne fans le 
Secours d'aucune Etoile ; & Elfézer ajou- 
te que dix-fept Princes jettérent au Sort 
iur dix-fept Peuples diffi^rens, afin de voir 
éelui qui leur devoir échoir , pour le pro- 
téger & le conduire : mais , que le Sort dt 
Dieu tomba fur Ifraèl^ îs? que Jacob dcvim^ 
fon Héritage. Il n*y a point d'Etoile ai 
d'Ange qui gouverne Ifraël : c'eft Dieu feul 
qui le fait immédiatement , & par là on içar^ 
U toute efpece J^ Idolâtrie ^ dit Abravanel , 
qui découvre trois chofes: i , Tune, que, 
bien loin de regarder comme un graad 
Jivantage d'avoir des Anges pour Média- 
teurs & pour Interceifeurs ; au contraire , 
il fait confifter la Gloire de fa Nation à dé- 
pendre uniquement & immédiatement de 
Dieu : 2, l'autre y que c'eft une Idolâtrie 
que d'invoquer les Anges, &quelemoien 
d'écarter cette Idplatrie eft de rapporter 
toutes fes Prières à Dieu feul. 3 , Enfin, 
il paroit que fi on peut accufer les Juifs 
.d'adorer & d'invoquer les Anges, on doit 

aittfli 
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àuflj les charger de P Idolâtrie Ja plas grof- 
iîere , qui eft le Culte des Etoiles ; puis 
.que les Etoiles étant animées , revêtues de 
Pouvoir & de ConnoiiTance , & chargées 
de laDireâîoa des Peuples , ils font con* 
fondus avec les Anges dans la Théologie 
Judaïque» 

XI. Secondement , Abravanel fe fait 
iwe Objeâion de ce que TArchange Mi- 
chel eft appelle le Chef de leur Nation , & 
de ce que Jacob femble adorer un Ange, 
lors qu'il dît, PAnge qui m'a délivra: & il 
répond qu'il n'eft pas vrai que Michel foît 
établi fur les Juifs pour les défendre, ou 
pour les conduire ; mais , qu'il 'eft feule- 
ment un iliii^^^r devant Dieu pour eux« 
C'eft pourquoi il eft écrit, quV//4U»# r^- 
p^urner à PEtermlfon Dieu *; & les Sages, 
Commenuteurs de ce Verfet de Jérémic, 
difent nettement qu'il faut lui adreflèr fes 
prières., p^rçe que le Seigneur notre Dieu 
eft auprès de celui qui P invaque : tu crieras k 
l^%%vW ^^^ crieras pas à ^ichel Ç^ à Ga- 
briel, Jacob ne prioit pas l'Ange : fon Orai- 
fon s'adreflbit à Dieu : mais , il remarque 
feulement que cet Ange avoir été envoie 
par la Providence pour le délivrer ; parce 
que, quoi que 1^ Providence influe & diri- 
ge les Evénemens, cependant elle fe fert 

K 7 auflî 

; * ^érémie, Chaf. ir, Verf^'u 
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aoffi quelquefois de CaufeS médiares poar 
les procurer. 

XII. En troi€eme lieu , Abravanel s*ob- 
jeûc r Aâîon de Jofué , qui fe courba de- 
Tant l'Ange ; & il répond deux chofes : 
t , Tune y qu'on peut dire •, que ce Chef de 
la Nation adoroit Dieu; puis qu'il loue fa 
Bonté & fa Fidélité de ce qu'A envoioit 
un Ange devant la Maifon d'Ifraël pour 1^ 
Inettre en Poileffion de la Terre de Car- 
na'an : 2 , l'autre que Jofué pouvoit s'hu- 
«iHier fi fe courber devant l'Ange comme 
un Inférieur devant fbn Supérieur dont il 
tcçoît les Ordres qu'il doit exécuter. 11 n'eft 
pas quèftion de péfer ces Réponfes ^ & d'en 
examiner la Solidité ; il fuffit qu'elles 
prouvent qu' Abravanel ûe reconnoit dans 
*es Aâions des Saints , lors même qu'ils 
€e courbent devant les Anges , aucun Aâ^ 
d'Adoration ; mais , un Hommage civil 
comme eft celui d'un Inférieur auprès d'ua 
Supérieur qui commande. 

Xlli. Enfin, il ft fait «ne derm'erte 
Objeâîon d'tune Coutume qui regnoît àt 
fon tems che2 les Jûtfs de/^ €9$t€her jhj^ fer 
fomheaux des Morts , afin quits ekmhndent 
Crdct four ettx. - Il explique lès deux Mor 
tîfs de cet Ufege: car , cela fe fait, afin 
de marquer nAtre Humiliation devant Dieu; 
ou%ien, afin que nbusfoionsreputez morts 

i* devant 
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devant Dieu. Il ajoute xjii'an Sage inter* 
togé , Pmrquùi on fia aux Temheamx lotf* 
fu^m éfl dams PAfiiétiaM ^ réptood que c'eft 
pouf ^lii&er que ^am fimmes morts ^ km» 
nuisez : comme loors qa'on fe revêt d'un 
Sac , jôn veot marquer qu'on eft an raug 
des Bétes. 

.XIV. Cq>ehda]it, comme je ne pré- 
tends fasdiâlmuler, je ne pailerai pas fous 
fiilence qu'AbravancI aj^bute qu'en fe coii^ 
chant fur les Sépûlchres , quelques-uns 
croient prîcr Dku qu*ll veuille leur être 
favorable, à caufe de Tlnnocenee & delà 
JuiUce de« Morts ; car , un Sage répond 
à la Qoeâtoa , que c*eft afin jue Us Morts 
éemànîient de Ja C^ntfaffton pour nous. Mais, 
te Sesittinent^ lou plÀtot,. cette Réponfe 
d'un Doâeur paniculijer, ne fait pas unt 
Loi générale,. & n'établit pas un Guke 
public \ qu'au contraire , \\ eft defàvou^ 
par \g% autréî Doâeurs. 

XV. Les Preuves que Bartolocet&Gri^ 
&ndi allèguent en fkvetfr de ce Culte, ne 
font pis folides. En effet, on le tire de 
èeut» Écrit* phr des Conffquences ,, & ces, 
Oonféquences fcmt fondées fur certaine 
#Wt€ qiie les Rabbins ont imaginez. Ils at- 
trfboênt des Mfeacles aux Anges»; ils ré^ 
Ijardebt AbraïiMii\ comme, une Sooircê de 
fi^nédrétion poJii'*eu«j maîS) ils ne coït- 

cluent 
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cloent pas de là quMl faille les adorer. C*eft 
une Concluiion qui naît des Principes de 
rEglife Romaine y où Ton adore les Infira* 
mens de la Grâce & de la Bénédiâion de 
Dieu ; mais , on peut féparer ces deux 
Idées, & les Juifs le font comme les Ré* 
formel. 

XVI. Ce Culte devroit fe trouver dans 
le Thalmud , qui tirajte des. plus petites 
Minuties de la Religion. Cependant, on 
n'y en parle pas ; on n'en préfcrit pas les 
Bornes ; on n'en donne pa^ les Préceptes 
& les Règles. Ces Prières aux Anges fe 
trouvent dans quelques Livres écarteï, dans 
un Manufcrit du Vattcaa, dans un Rituel 
fécret. On ne les lit point dans les Livres 
ordinaires des Juifs à Rome^ en Italie: el* 
les ne fe trouvent point auffi dans le For^ 
mu/atre des Efpagmls ^ des PprtugMS. Ne 
voit -on pas que ces Recherches prouvent 
feulement qu'il y a eu quelques Juifs fu- 
perftttieux, qui ont invoqué leur Ange Gar« 
dien , & qui ont cru que cette Invocation 
ii'empojtoit aucune Tâche d'Idolâtrie ? 

XVII. Enfin , à ces Preuves , dont la 
plupart font fecretes & cachées , on oppo* 
îe le Catécb'tfme orJsnaire des Juifs ; on op- 
ppfe des Anathémes contre ceux qui ado<» 
cent les Anges, & qui font intervenir leur 
Nom dans les Or$ûfoiis ; on oppofe les 

grands 
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grands Noms d'Abravanel , de MaïmonH 
des , qui parlent décifivement , quoi qu'Us 
aient vécu long-teois avant la Réforme; 
enfin, on oppofe ManaiTé , ce fameux Dog« 
teur du dernier Siècle, qui devoitfavoirfa 
Religion , fi quelqu'un l'a jamais fue. 
Cependant , îl décide nettement contre cet- 
te prétendue Adoration. Dans t'ApoIogfe 
qu'il a faitïe fa Nation, il répond à l'Obr 
jeâîon qu'on lui faîfoît fur ce qu'ils font 
debout devant ce qu'ils appellent le Taber- 
nacle , en attendant qu'on en tire la Loi ; 
& lors qu'elle pafle devant eux pour la por- 
ter furlePulpitre,il8baîfrentlaTéte. Quel- 
ques Chrétiens aiatit pris cela pourunÂâe 
d'Adoration qu'ils rendent aux Livres Sa- 
crez, il répond,, qu'il fautdiftinguerentte 
l'Adoration & le Refpeâ : que l' Adora- 
tion nefe doit ni aux Anges ^ ni. à aucune 
Créature terreftre; mais, ils rendent i la 
X^oi le mèmt Refpeâ qu'Abraham rendoit 
aux Anges, qu'il prenoit pour des Hom- 
élies. II ajoute, que dans le Monde on va- 
rie fur. la manière de témoigner fon Ref» 
peâ aux Hommes ,.& qu'ils ccoient pouvoir 
plier la Tête lors qu'ils voient la Loi ; & 
que ,-ti Philadelphe, vôiant les L XX II 
Interprètes qui lui a^portoient la Loi, fe 
proftema fept fois devant eux , ils peuvent 
bien fans Crime rendre à ce Livre Sacré^ 

le 
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le même Kefpcâ qu'un Prince idolâtre avoit 
pour Inr & pour ceux , qui le préfcn« 
noient *♦/ 
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Réflexions contre Mr. du Pin fur TAdora- 
tfioh âes Anges qu'il attribue aux Juifs. 

I. O^cafion de ce Chapitre ^ ajouté dans cette 
Edition. II. Prévarication de Mr. Dm 

* ' P/» , ^ fon Sentiment fur le Culte rendu 

aux Angei far les Jurfs. Il L Contradic^ 

tions dans lefqkèlles on fait tomber le lîéri^ 

• table HifiorienrMs Juifs.. I V. Faux Frtfi^ 

'■ cipt qtûon' doit adorer ceux <jup né'US font 

'- êbir bien.' V. // prouve que ï* Adoration des 
Anges n^dtoit pas connue. V f . Raifms \ 
que Moifè avoit d'établir et Culte l*il Pa 
fait. VII. Si les Juifs tombèrent dans un 
Excès de Culte au tems de Jéfus - Chrijl\ 
VI M. Cette Imagination, réfutée.^ IX; 
Examen des Paffages de St. Paul , de St. 
Pierre , ^ de T^i/odaret qu^on^ a tronqué. 
X. Ptédicatipn de Saint P terre , comment 
expliquée par Mr. Huet. X L &' les Raé* 
bins ont M toute Apparence de Culte. XII. 
Explication de cette Penfét. X M !• Ma* 
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tif qu^ûH attribué aux Rabins. XIV. Paf- 
fafff d^Origene examiné, XV. Ceux deSt, 
j yérbme ne frauvtnt ri^n, Âven iju^êk tn 
fait. X V L Aâtre Pajige. XVI 1. 
Conckfion dt te Cbapifre. Adoration des 
Anges , inconnue aux Juifs * 

I. /^ Uoî que je me foîs étendu pour dé- 
V^ couvrir le véritable Sentiment des 
}XL\fs fut le Culte des Anges , & 
<jue j'aie ajouté de nouvelles Preuves con- 
tre cette Adoration à* celles que j'avoîs pro- 
duites dàiis la ptémîere Edition*, jenc laiflc 
f>as d*étrc obligé de m*arrêter un moment 
pour faire mon Apologie fur un Cas par- 
tfculîer. ' 

. II. Mr. du Pîn , non content dem*en- 
Jever mprf Outrage, enle faifant impri- 
mer à Paris , y a inféré une àfTeî longue 
Dîflertation, pour prouver que les Juifs 
adorent les Anges , Â les ont adorer de tout 
ttûïs» il trouve qu*il n*y a pas lieu de douter 
f«e Us anciens Juifs n^honoraffent les Angef^ 
ôc, après avoir fait une longue Déduôion 
des Motifs ^uî dévoient les engager à ren- 
dre ce' Culte aux Intelligences céleftes ; 
après avoir produit divcrllçs Preuves fur 
lefquelles il appuie fou Sentiment , ilcon- 
clad ainfî ; „ Voici ce que je croî qu'on 

♦ liiji, des ^uifs, Edit. de Metterdami •t^o^. 
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en doit pcnftr: i « que les anciens Joifs 
^oor Kcnà^ ^^^ Anges un Culte réglé : 
y, 2 j que peu de tems après nôtre Seigneur 
„ fis ont commencé à rendre un Culte fu* 
,, perilitieux , que St. Pierre & Saint Paul 
,, ont condamné : 3 , que les Rabbins, qui 
^ font venus depuis, font tombez dans une 
„ autre Extrémité, en retranchant en Ap- ' 
„ parence tout Culte des Anges, de peur 
„ qu'on ne connut qu'ils introduifoîent une 
„ une Poluthéie : 4 , que ce Culte û'apas 
„ été tellement aboli qu'il n'en foit refté 
,, des Veftiges , & que dans les Occafions 
,, ils ne les aient honorez & invoqués.*,, 
Cela mérite quelques Réflexions. . Je les 
fierai très courtes , de peur d'ennuîer le 
Leûeur par la Difcuflion d'uft Ftfît perfon- 
nel, quoi que très finguHer, & peut-être 
unique dans la Républfque des Lettres. 

III. On doit être furpris , que dans un 
Ouvrage qui m'apartient , on me faffe par- 
ler contre mes propres Sentimens. Je mé- 
ritois d'autant moins cette Injuftice, que j'a- 
vois écarté toute Efpece de Controverfe; 
& que, pour garder le Caraâere d'Hifto- 
rien , je m'étois arrêté au Fait , fans exa- 
miner le Droit. Ceux qui auront lu mon 
Hiftoirt de PEglifi^ feront furpris de voir 

une 

♦ Hift. det Juifs, Edit.dfPdris, Tm.lV.tH^ 
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une Contradiâion fi prompte. Dans Tune, 
je fais Toir que le Culte des Anges étoit 
nonveaudans TEglife; & dansTautre, on 
méfait dire qu'il eft aufE ancien que les Pa« 
triarches. Si quelqu'un devoir me comba* 
tf e fur cet Article , c'eft un Juif qui doit 
xnieuj^ favoir fa Religion , & une Partie 
4e la Religion, auffi f^nfible que le Cuhe 
£; riûvooatîonidesAnge^: mais, pendant 
qp^Jes Juifs fe taifent& conviennent de4a 
Vérité de ce que j'avance, un Chrétien 
- vient leur prêter de nouveaux Dogmes , & 
m'éj^poferà tous leurs Traits, en me char- 
geanl de cette Impofturê. Il fiaut dire la 
Vérité ; cette Conduite fait voir que le 
CJi/Ai«n, jaloux à l'excès dé ce Culte, 
aime mieux commettre une double Impof- 
ture , eu attribuant ce Sentiment auï Juifs, 
& en me l'attribuant auâi , que de laifler 
croire qu'il n'a point été connu dans l'an- 
cienne Eglifc. Judaïque, & que les Juifs 
modernes le, condamuisnt encprç comme 
itm Uol^rie qui fappe le» Fondem^ns de 

. IV. Le Principe fur lequel on bâtit ce 
Culte, que les Juifs ai^nt reçu tant de Bien- 
&its par le Miniftere de$ Anges, ferosent 
(es piH$ méçonnpifféms ^ les plus déraifMHéS" 
iles de tos$s h s Hommes^ s'* ils ne les euffent 
ff909rez îîf f^ils n'euffent imploré ledr Àffip 
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tofffe ; ce PHncipe eft, dis-jc» fiiiu, & prouve 
le contraire de ce qii*oo peut prouTer. 

Il eft faax ; c^r , les Juifs modernes qut'^ 
reconnoiflent la Vérité de tous 1^ Mira*^ 
clés que les Anges ont faits en faveur de leu;s 
Ancétïes , â: qui même y en ajoutent un^ 
très gçand Nombre, n*ad<)ren| point les ^Ah^ 

gçs. LesCbrétiens Réformes v ^^^ ^^^' 
contents de recevoir / les : Récits miracii'^ 
leux de Mpïfe, regardent les Anges cômf 
me des Efprits Adminiftrateurs^ pour êeuz 
qui doivent hériter leSalut^ adt^irentleUtf 
Opératiçtn$( « ^Xont pldsis de .Reconnôïf*^ 
fancjeippàr eux; mais, ils ne îles adorantes* 
i;t en^<^v^ il n'y a^pojs^ ie Liaifbn; n^ét^ 
ffiire <9tfe 14 Recoifâoiflknoè Çi,l^&i6tdf 
tion; & oaf^uiaifemfintradmkerks^Eifeté^ 
<]ue produifent les Créatures de Dieu, com*^ 
me fe$ Mîniftre^ , £ms leaci rendre lé Cul* 
te .qui lui aî>particnt, ou le pakitagep en- 
tité, fts. Siecvipeui» Çc b^L I^esi C^r^ollqûes 
I^poiaios V iqui donnent tanti' d^£ffi^acé a» 
Bvêmfi>^.;&?Jui^'attr|^«terit ::unèXOIpé)^tfon[ 
încompréhenfible , n'adorent pourtant pa» 
rjEau dli,S»çrci?nœt. i Sêp-ih'hs jflus- W- 
comnifèffans i^ ks plus déraifomiaUn dé 
ffm\.U/^ fi^mifs ^. âc.n*^àoiet pas -ce qui 
eâ; fi fooment emploie pour les ftûver , 
& pour faire unt 4^- Merveilles en leur 

V. D'ail- 
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. V. D^eîlleurs , ce Prîticîpc prouve le 
contraire de ce qu'on veut prouver : cai* , 
fi lesanclens Juifs eulTcnt été éxads à l'ap- 
porter les Bienfaits miraculeux des Angesj 
Us feroient les plus déraîfonnables des 
Hommes, s'ils avoîent oublié à marquer 
teur Reconnoiflance, ou le Culte qu'ils rcn- 
doient à ces Bien- faîtours. Pourquoi s'é» 
icmdre fuir les Miracles , & Te. taire flir le 
OuIreqQijnarquèlaReconnoHTance? Pour* 
fuoi laiiTer à ia.Poftérité l'Occafioti de les 
ciroke . le plus méconnoiflans de Cous les 
Homaoes ,; en ne laiflant dans aucun de 
VsUrs.£crits aucun Veâige de l* Adoration 
pubJîqtiei qu'ils jroiddîçnt aux At^ges ? Pour» 
qtioi xie4)arle-t-« an jamais du foin qu'on 
Q^voit de . les . adbrer toutes : les- fois qu'ils 
yeucient apporter les Ordres de Dieu , ou 
annoncer quelque Délivrance f Pourquoi 
ne parle* t-on jamais des Autels qu'on de-< 
voit ieur. ériger , & des Sacrifices qu'on 
devait leur o^fr ,. comme on. confacre des 
Gbapeiks & des Autels, & on offre leSa^ 
orïfie de la^ Méfie à l'Honneur des Saints 
dans l'EgHfe. Romaine. Ce Sileikce a6- 
feâé & général eft une Preuve démou& 
tradve de -la plus noire de toutes lés In- 
gratitudes , ou lïien , il démontre que les 
Juifs n'ont pas cru devoir adoret* les An^ 
ges Minifire;» du Dieu vivant <;u'il8 regar« 

doient 
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dolent comme T Autear unique de tous les 
Biens. 

V I. MoîTe parle fouvcnt des Anges. Il 
rapporte fidèlement ce qu'ils avotent fait 
pour les Patriarches , & ce qu'ils faifoient 
encore pour le Peuple Juif à la tête du- 
quel marchoit l'Ange de l'Alliance, qui 
leur traçoit le Chemin dans le Défert, corn- 
batoit leurs Ennemis , & leur oiivrolt la 
Porte de la Terre promîfc. Après avoir parlé 
des Miracles , il deyoit marquer le Culte 
qu'on étoit obligée de rendre à ces Intelli- 
gences, s'il ne vouloit pas être le plus m/* 
€omftêiffant ^ le plus d/raifon»abk de tous Us 
Hommes : cependant , il ne l'a jamais fait. 

Il avait un grand Intérêt à régler ce Cul- 
te & à en pofer les juftts Bornes , de peur 
qu'on ne l'accuHt d'établir la Polythéïe; 
fur tout, en fortant d'Egypte , & qu'il n'ar- 
rivât au Peuple pénétré d'Admiration & 
de Reconnoiflknee , de paflèr €ni la Barrie- 
Imperceptible qui eâ entre le Culte dé Du* 
lie Se de Ltf|ryV;> puis que Iç Mélange de 
l'un avec l'autre eft criminel , & qu'on nHt 
pas toujours aflez d'Attention pour met* 
tre la Différence qui eft entre ces deux Cul» 
tes. Cependant , Moïfequi décrit jufqu'aux 
Utenciles du Taherûacle & aux Démarches 
dts Sacrificateurs à l'Autel; Moïfe, qui 
règle avec une Exaâitude fcrnpuleufe tou« 

tes 
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tes lè^ Cérémbnfes du Culte dîvîn , ne ptr- 
le jamais de celuî des Anges. Les Ecri- 
vains Sacrct qui Tont fuîvî ont gardé le 
même Silence. Ils n'ont été , ni les plus m/- 
cûunàiffdns^ ni les fins déraifinnables de toue 
les Hommes \ mais, ils n^ont pas cru quMl 
fut permis d'adorer ^les Caufes fécondes , 
quoi que Dieu s'en ferve pour faire du Bien 
miraculeufement; parce que iut feul mérite 
nos Hommages. C*cil pourquoi Môïfecrîe 
inceilàmment qu'il faut l'adorer , le fervir 
feul ; & , comme le foutient Abravanei , du 
Soin de la Loi fort ce Précepte, qu'il ne faut 
f^int étMir de Médiateurs entrée Dieu y ^ 
les H&mmés. * 

VH. On imagine que les Juifs, après 
ahroir ^doré les Anges fous toute TEcono-- 
nfïie de T Ancien Teftamcnt , fans fortir des 
Bornes du Cutte fubalterne qu'une jufte 
Reconnoiâânce & l'Admiration ayoient 
établi ,' tomb^eat dans l'Exc'ès ; & on fixe 
le teiâs auquel tet Abus commença. Ce 
put peu de tems après la Naiflance du Ohtif- 
tiànifinfe. i- • 

V 1 1 1. LMmaginatîôn eft finguliere ; car, 
ce feroit un Prodige ijuç les Juifs , qui font 
tdmbet fi fouvent dans l'Idolâtrie , n'cuf- 
fcnt' jamais eu aucun Excès de Confiance 
& d'Âiloradonçour les Anges. ^ Ce Culte 
las raprochoit des Païens qu'ils vouloieht 
• Tame IV* L imiter. 
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imiter. Ils auroient , du adorer les Anges , 
quMis regardoîent comme, les CJiefs , Pro- 
tisâeurs & Direâeurs deSir^Natîoas platot 
que les Idoles de Damas, & de Babylone. 
Ce Culte auroit été plus naturel, moins 
defagréable à Dieu , & auroit fatisfait éga- ■ 
lement le Penchant. qa'i^,,.^pîent;pourrl- 
dojatrfe &.le Culte des JQiçux ou des In-, 
tcUigcnccs fubalternes ; cepeindant ,pn fup- 
pQjfe qu'ils ij'ont jamais tombé dans cet 
Excès , pendant l^Éfp^fC^ de deux ^mil- 
le Ans, & qu'ils n« fe font précipitex préci- 
fément que dans le temsi^joe l'Adoration. 
d!un feul Dieu prévoit Vigueur dans tout 
rUnîvers par la Publication ,de,,rEvi^n- 
ÇÎ^e. Lqs Juifs font-ils: tpmbez daiis \cet 
Excès. d'Adoratipn.jpQur. )eSj|Anges; afin 
de faire Dépit aux Chrétiens, qui ne les 
sùioxoicnt qu'^veÇj Modération ? Où a 
commencé cet Abus*; & , en quel tefîi:S a-t? 
on rema|'qu4. cet .Excès? ^^el Intérêt Içs, 
Apôttes avbient - |ls à coQibattre cetjtç Hé-; 
réfie, qui nç faifpitqiae^; naître, .&,qur. 
ne pouvoit être encore aftez établie dans 
cette Nation , pour mériter 'les Soins de 
Saint Paul & de Saiat Pierre ?. Tout ce- 
1^ efi fi çreu2{^ 4}U5*on;a de la peine à' com-. 
gf^r^ ,compç9t qn pçut }e. penfer. <SÇiJ« 
piD0du,ire^>ayeç: Çonfiançie,, apjèi?,; lavoir 

imaginé? , ,;. , = . ': * 
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I X. Comme je ne veux pas faire le 
Contf overfiftc , je remarquerai, pour éclaîr- 
cîr le Fait en peuple Mots: 1 , queSaînt ' 
Paul ne condamne point l'Excès du Culte 
des Anges ; mais , le Service religieux 
qu*on leur rendoit : & c'étoîent les Chré- 
tiens, qui, par Humilité d'Elprit, corn* 
mencoient à établir ce Culte inconnu aux 
Juifs. 2 , Ces Juifs n'avoîeut garde d*étrç 
l'Objet desCenfures deTluéodoret * ou du 
Concile de Laodîcée; car, la Condamr 
nation regardoit uniquement des Chrétiens 
qui batîfToient des Chapelles à Saint Mi- 
chel , & qui , pour autorifer cette Dévo- 
tion, fe fervoient du Principe, que les An-» 
ges aiant donné la Loi & fait tant de Mît 
çacle§ , on devoir leur rendre quelqueHonx- 
mage. Il y avoit en ce tems-là des Chré- 
tiens qui vouloient concilier la Loi avec 
l'Evangile.. C'étoient eux que Théodoret 
& le Concile de Laodicée fulminoient. Il 
e/l donc malrà propps de dire que ces Chré- 
tiens étoient Juifs ; & , quand on fuppofe- 
roit que c'étoient des Juifs, il faudroit tou- 
jours demeurer d'Accord que ce qu'on con- 
damnoit alors étoît l'Invocation des An- 
.ges & les Chapelles bâties à l'Honneur de 
l'Archange Michel; à ce n'étoitpas là un 

L 2 . Eicès . 

M 

* Theodoreu in CoUfCaf. II, Tom. JIIp 
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Excès da Culte des Anges ; maïs, leur 
Invocation relîgteufe. 3 , Enfin, c'eft Vlm- 
pofteur qui a pris le Nom 4c Saint Pierre. 
Maïs, fans Te noircir & invalider fon Té- 
moignage par ce Reproche , puis qu\H ne 
pouvait ignorer la Pratique des Juifs ^ ilfaf- 
6t de remarquer que Mr. du Pin a tronqué 
les Paroles de cet Impofteur ; car , il dît 
que les Juffs adoroîentjes Anges, la Lune 
& les Mois , fans le /avoir. Cette Ignorant 
ce^des Juifs montre que ce n*étoît pas un 
Culte établi dans la Synagogue; c'eft pour- 
quoi on a retranché ce Mot : mais, de^ 
plus , comme on ne peut accufer les Juifs 
avec juftîce d'adorer la Lune Çff les Mois^ 
on ne peut auffi fans Crime les àccu fer d'a- 
dorer les Anges : puis qu'on leur impute 
également Tun & l'autre de ces Culte?, ou 
rimpoftetir ignoroit la Pratique des Juifs en 
leur attribuant ridolatrfe la plus groffiere- 
ou, s'il l'a connue, il faut les remettre 
au Rang des Adorateurs de la Lune ^ des 
Mois\ mats, comment adorer les Mois? - 
X. Origene * a cité cet E^^droit de la 
Prédication de Saint Pierre , fans décider 
fi ce Livre devoît être mis au Rang des lé- 
-^gîtîmes , des Apocryphes, ou des mixtes: 
ce qui efi étonnanf, puis qu'on devoit con- 
noitrc plus aifément l'Impofture dans les 

' ' pré- 

^ Qrll^p i^ J^fff' Buet. Nottf pag. io8,. 
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premiers Siècles de TEglife. Le favant 
Commentateur d'Origene croît que c'é- 
tpîent les Phatilîens fort fupcrftitîcux qui 
étoient tombez dans l'Excès : mais , il de- 
voit remarquer qu'on n'a Jamais reproché 
cette Idolâtrie aux Pbarifiens , & que mé* 
me cette Seôe étoit abolie lors que l'Im* 
pofteur fuppofa la Prédication de St. Pier- 
re; puis qu'elle fut enfôveliefous les Rui- 
nes de Jérufalem. D'ailleurs , il eiï fort 
embarrafTé à trouver l'Efpece de Culte que 
les Pharifiens rendoient à la Lune & aux 
Mois ; & , comme il ne peut rien trouver 
dans le tems d'Origene ou du Prédicateur 
fuppofé , qui puifTe donner lieu à fes Con- 
jeâureSjil remonte jufqu'au tems du Pro- 
phète Efaïe , & là il fe répand en Correc- 
tions & en Critiques fur les Sacrifices qu'on 
préfentoit i Gad & i Ment, \xh. Il 
trouve que Gad eft la Fortune ; & puis la. 
Lune. Il veut que Ment foit le Soleil : il 
copie Bocharr, pour déterrer une Montagne 
qui portoit ce Nom. C'eft ainfi qu'on s'é- 
çhape, & qu'au lieu de lever la Difficulté , 
on diftrait & on tache d'éblouir fon Lee* 
teur par des Recherches curîeufes , qui font 
là tout-à-fait hors d'Oeuvre. 

XI. Mr. du Pin prétend encore , que 
les Juifs y après avoir adoré éxceâivemei^t 
les Anges , pa^férent dans un antre Excès , 
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ept étant rAfparence de ce Culte, On ne fixe 
point le tems de ce Changement , & on fe 
êontcnte d'accufer en général les Rabbins 
de Tàvoir fait. On voit aîfément quMl ae 
fixe ce Changement qu'après le tems d*0- 
rîgene & de Saint Jérôme; puis qu'il les 
che comme fcs Garands , & (es Témoins 
dû Culte éxceflîf que les Juîfs rendoient 
aux Anges. 

XII. Maïs, que veut-oti dire lors qu'on 
dfTure que les Rabbins ont rétranché UsApJ 
farences duCultel car, les Apparences du 
Culte font rinvocatîon , les Génuflexions , 
les Chapelles, & les Autels. Sî les Rab- 
bins ont fait àbbatre les Chapelles & les Au- 
tels ; s'ils ont effacé des Rituels les Prie-' 
res Publiques adreffées aux Anges ; îl eft 
Vrai qu'il ne reftoit plus aucune Apparen-- 
ce d'Adoration : mais , îl eft vrai auffi de 
dire que la Synagogue n'adoroît plus les 
Anges. 

XIII. Le Prétexte fur lequel on fonde 
ce Retranchement eft fingulier ; car i on 
fuppofe que les Rabbins craignoîcnt qu'on 
ne les accuflt d'introduire le Poluthéifme^ 
pu la PoluthM. Cette Fraieur venoît après 
coup ; car , il étoit ridicule aux Rabbins 
d'appréhender le Reproche du Poluthiifme ^ 
trois ou quatre mille Ans après qu'on avoit 
adoré les Anges. D'ailleurs, les Chrétiens 

ado- 



Chai». XI. CËS jTJIFSr ^47 

adoroîent alors les Anges ; ou bî«i , ils ne 
les adoroîent pas. Si le Culte Angélique 
étoît reçu dah^ l'Eglife Ghrétiennç , les 
Juifs àroîent tort de'c^aîndre ^u*oti les ao 
Ctirât d'être Po/^fMyîw; puis que les Chré- 
tiens,- qui rendéiéftt aux IntelHgcfnces ce- 
leftes le même Service religieux , & qui 
étoient auffi Adorateurs d'un feul Dieu , les 
auroîent juftifiés. A la bonne heure, que le 
juif eut appréhendé ce Reproche pendant 
que le PaganiTme trîomphoîè : maii , n'eft- 
il pas étonnant-devoir qu« le)uîf attadoYé 
les Anges , fans cfaîndre \^.Pùiuihéifiàe ^ 
pendant qu'il étôit environné de Païens " 
Adorateurs d'une infinité de Dieux , éc 
qùMl ait conimencé à* redouter cette Accu- 
fation lors que les Chrétiens , Zélateurs di 
Culte dû feul Dieu Soiiveram, ie^ dîfeul- 
poient, &ics autar?ft>îent ^ar ledf Exem- 
ple. Maft , ■ les Chrétiens n-àdordient pai 
les Anges. II eft étonnant que Mr. du Pin 
prenne un 6 grand Intérêt à juftifier ua 
Culte qui n'a commencé ^pâroitre dans 
l'Eglife Chrétienne que loi^s qaêle Judaïfme 
Vabandoimoit par la Crainte d'êtte- regardé 
èbtiime fxilwthétjh. La même " Ftaieur', qui 
obligcoît les Juifs à renoncer à ce Culte, 
devoit obliger les Chrétien^ à ne rétabli^ 
pas dans l'Eglife. 

X I V. Mr. du Pin cite Origenc , lequel, 

L 4 Vou* 
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roulant juaifier les Joîft contre Gçlfus qui 
les accufoît d'adorer H Ciel & les Anges , 
mie q»*ils éukremt 4e Ciel; mms , il ne me f^ 
qu^ ils renient qtpelqne Cnlte aux Anges. 

Je ne me plaindrai plus^ de ce qu'on me 
fait oker Origene contre mon propre Scsi-' 
timent; il fuffitdc rapporter les Paroles de 
cet ancien Doâenr , pour juger de la Fidé- 
jîté de celui qui le çiti^. 

Aucun de ceux qui fe faumet * à la I^al d^ 
Meife n^ adore les Anger celejies ; ^ , cQtnme 
ils n^èfent adorer le Soleil^ la Laine ^ ksEtoi^ 
les , 0u les Omemens du Monde , ils n^ofeni 
au£i adorer les Anges céleftes , farce qu^ils en 
font empêchés far la Lai y qui le défend ^ (jfc. 
Ces Paroles d'Origene a'oni pas befoin de 
Commentaire. 

XV^ Il (croît inutile d'examiner leç 
deux Paffageg de Saint Jérôme .que Mr. dii 
Tilt a produits fur la Matière ; car , après 
avoir cité le premier, £1 avoue, „tque 
yy comme oa ne peut pas^ conclurre de ce 
,, qu'ils juroient par le Temple ,. par la 
yy Ville de Jérufalem, & par les Elémens , 
yy que }eur Pratique fut de rendre un Culte ^ 
„ à ces chofes y on ne peut pas non plus 

M cou- 

-• 

♦ Orîgi», contra Celfum, Lihr. V, fag. rj8. 
\ Hift. des Juifs ^ Edit. de Parts , Livr. FJp'Vir, 
Tom* IVyfag, 59. 
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fj conclurre , que fi/fprf/ qvL*i\s jaraflcQt par 
„ les Anges, leur Ufage étoit de les hoa- 
,, norer & de les invoquer. Us les met- 
„toieQt à lik Place de Dieu, en emploian^ 
,, leur Nom , au> lieu de celui de Dieu , & 
„ leur rendoient en cela un Honneur qui 
,> n'eft du qu'à Dieu : mais , ils ne le fai- 
„ foient peut- ^tre pas à deQein de les ho- 
„ norer. „ Ainfi y ce PajQTage ne prouve foint 
f$u Smmt Jérôme crmt que lé Culte des Auges 
iteit étubli furmi les Juifs. Un Critique de- 
mandera , pourquoi on Tamufe à lire ua 
Paflage de Saint Jérôme ^ quî ne prouve point 
ce qu'on ayoit DeCTein de prouver; que le 
Culte des Auges étoit itahli parmi les Juifs ? 

XVI. Il y a un autre Paffage de ce Pere^ 
fui convient hien mieux à notre Sujet. Mais , 
Mr. du Pin , après- avoir cité ce Paflage 
avec toutes ces Girconâances, avoue qu'il 
n^eft point encore eoncluant pour montrer que 
les Juifs rendoient un Culte as^x Anges ^ pms 
que €e n^ étoit point à eux ^ mais à Dieu qu^iU 
offroient les Viâimes. Un Controverfiftç 
chagrin Ibupçpnneroit Mr. du Pin d'avoir 
gardé les Sentimens d'un Reformé, à même 
tems qu'il lui enlevé fon Ouvrage, & d'at 
voir voulu fe jouer en citant deux Paflages 
de St. Jérôme fur le Culte des Anges qui 
ne concluent rien , aiSû de triompher de les 
Adverfaires ^ & de feur faire une efpece 
. . ; L f d'in- 
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d'Itffiilte fur la Confiance quMIs ont à kt 
Tradition des Pères. Si je voulois ajouter 
ma Critique à la ConfefRon ingénue de 
Mr. du Pîii , je remarquerois <ïue les Juifs 
du teixis de Saint Jér6me n'offroîent plus 
Hc Sacrifices ; & quie c'cft outrer les cho- 
ies, que de foutenîr que tout Sacrifice qtic 
Dieu n'aprouve pas ,< ett offétt aux Dé« 
mons. 

XVII. Mais, il faurs*arréter , é<: re- 
inarqucr , que comme on ne peut indiquer 
aucun tcms auquel les Juifs foient tombée 
dans l'Excès pour T Adoration des Anges , 
on ne peut en fixer un auquel ils fôîent 
tombe! dans TExcès oppofé, en ôtant les 
Apparences de ce Culte. Le ThalmUd , 
qui renferme tant de Minuties fur le Ser- 
vice divfii , ne contient aucune Trace de 
l'Adoration des Anges , ni de fon Aboli* 
tîon , quoi qu'il eut été compofé- après St. 
Jérôme. D'ailleurs , on ne voit aucuns 
Veftiges de cette A<loration dans ia Syna- 
gogue ; & , au contraire , on y prononce 
Anatbêmt contre celui qni demande quelque 
^hofe . . • . à un Ange ^ au à une Domina-^ 
tiou cilefte* 
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h 7r<4s OffHio9ts ftèr leur Origini, 1 1. Leut 

HntHre. III. 'Leur Sexe ^ leur MukU 

fUiatiort, ' rV. Mam^te dùnt ils àgiJfiÉt. 

V.> Si la Cal^i. ifi:u» 1>émn. V I- Si les 

' D^imns fokillintlet Dàrmans. .VII. Leur 

-€ihnu. VllL DmQhéfdemémùHs/ IX. 

• 'Cikf€j€iiUrCèAté,fthn^dckrK. lêtêt 

P'ti^èe. XI. Sentiment des Juifs mèder'^ 

' ftes. ' K l ï. Adopt/ par des Pères. X 1 1 F. 

' Saint Jehie ne parle points de Ï*linpuret4 de^ 

Mges'^ 'Eicpli€a$hn de ' éet Endroit Me fit 

L^$pri. X4^^. StnPinUnt deiTertuiiien^ 

^der^aint AiiglkfltmfnrUe.Lêvr^ d^Enochl 

'XV. Priki^^^He P AaUun dk>ce Livre 

* Ahit Jnif. ^éHhs auquel II a^vêcu. XVU 

" CQnJéôijfdnci yu'il avait du Paganifine. 

XVII.: Ouy^parle^de]iÇxis-C\ït\fi ^ 

i^> J\lfQi^:^ XVlii.H èfi plus connk 

• ^ iâs€hrÙfèHAi»é ^M^Pjfaifi*.' . A^ltf^ns de eéla. 

îtî5CV &émdïïm9iifeàn XX. S* ils çhan^ 
-*^j^f»* de Condition: ^ 

1. /^ N dotîB^ trois Ofigmes dîfféren- 

'"^Aj^ tits aux Dèùïoni. i\ On fourient 

^qwfçis gu^.^I^ieji l.esif Crin le même 

iwrcaWfll ér^? U\ ÊW; phur leur,fervir 
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de Domicile. Il les forma fpiritoels, parce 
qn'tl n*c\xt pas le Loifir de leur doauer de» 
Corps.' La Fête da Sabbat commençôtc aa 
moment de leur ♦ Créatîùé , & Dieu fut 
obligé d'interrompre fou Ouvrage ,ii&a dâ 
ne violer pas le Repos de la Fête. Mai- 
jnonides f y Homtac de grande Autorité 
dans la Synagogue y qnh a eu Honte d^une 
Doârîne qui fàk iajre le JVIal â Dieu ; âc 
qui le rcijd'fctupulèux fttt" VOb(lçi[y^tk>n 
du Sabbat, Ta rejettée ^Olumeut. Il cite 
même un Paflkge du même Livre que nou^ 
venons d'alléguer ,, {Bhéfihk KMa , >pour 
prouver que U Mal ? * w<»* f^nnt d» Ciel. 
%^ Les autres ^Miûagiiieut qtt*s\dam liront 
«té long-tems faas coimottkfa.Feuaitic,. ^ 
rAngc^amjicl, toiK^hé de a Beauté , &'a- 
fllt avec elle; &.e1ia conçut & eofatita les 
Démons. Ils fdutlennent; auflr qt^'Adam y 
dont ils font une efpece de Seélél^t y fiit 
k Pecede^£fprît&^ malins.. On cpmpjte ai^* 
leurs, ear U yva.là-d^tt$ uw^ grande Dî^ 
vcrfité d'Opttiîotts,vq«tt«TMetes dçs^EUar- 
blc$ , dont r une c&ïfabaaw v&w^tle Tu- 

♦ F. Mdnajfty ék CnâU PrûBl. X^XIII; B$r§- 
t Maîmontdeï. Wre ttevocbim , n^'tiUr. 
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balcain , belle comme les Anges , avlqoelt 
elle s^àbandonn^ Elit vit encore , & eUe. 
entre Aibdlemeiiit d;ins le Lit des Hommes 
coidorniis , & les oblige à fe fouiller avec 
elle : Tautre efi LiUth , trop fameufe ^pour 
ne rapprter pas foa Hiitoire en peu de Mots. 
Dieu Tavoit donnée i Adam potir Femme ^ 
après, TavcHr. tirée de la Terre comme loi; 
mais, tls Stent mauvais Méni^e^ parce qur 
là F6mmern3e,.!roiiloitî:p()ilit.obéïn Je ne 
faifijAdim en: vint ;aal Coups; mais, is 
Femme s^envoda. Les Plaintes en furent 
portées: mu Tribuûal de Dieu , qui envoia 
trois Anges: après Lilkh yAvtc Ordre de la 
ramfenfrifon.Martif 4cide ?ltti déaoncer, 
en cas.d» R^uis. ^ï 'que cent :d&fea EnfaniL 
mouftdiait cba^ne. jour.. 'Les jÂfoges trou-: 
véircitt lilith fnr lafMer Rdugé , précifé* 
ment 4atis l'Endroit oû^ les^ Egyptiens fii-> 
uétkt depuis fiibmètgtés. jlls voulurent la 
aoier, parcé'q:^'e/l& refufoit de les fuiyrd;' 

mais, ils M^laiiliîinentîVivf ei^ paccerqa!elle 
lenr , reprjf ftnta ^nfeUe it'^oit <été Créée 
^e po«i jGàirn lA^âtienk àési^uf^s^Tàntk 
etîqne ^s Att|pesa:palfea)t .dnenir dleOeyâit 
qs^elle ne poilreoit tpër. aliCunJEjiiaQtidaiiS: 
tous lèsLiem qù: «Ué tfOuvei:oit.ies!Nolh[]^ 
dejcès i8€iiSiAn|gcs]éeiàt& ;ri&odv(ire/ltr;. iU 

àii'} la j ea 
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en vertu de lnquelie iiomm tous Iqs fcfotê. 
cent DéoioDS. C» .Ooote a.f«k tant d'IiUH. 
preffion fur le feitpie., que Idrî, qu'une» 
Eemme ell en xotichs en Allemagne '| oa. 
ne manque point de graver iur k^MuraiV 
les de fa. Chambre ces Psroles , Qn^Adam 
\à Em foient ifi fr/fems \ {s? ftie, Libth «W. 
fçrtff ; & fur la Porte , oa midt S^mtoi , San^ 
fonmiySamoMgthfb^ qui îonx les Noms deir 
trois Anges que Dieuénvoia à l^ipour/bif-' 
te de Lilîtb , & qu'ils Jcroiènt'fufB&ns. pour 
chafler les Démons^ /Ce ne font pas ië& 
Femmes feules; tnaSs , lier Hommes écvw 
vent les Noms de ces Anges fixc^dâ Par»% 
chemin, qu'ils portent ^cblec contre leur^ 
Beau. Us y ajxMitent diyecfes Figures &* 
d'autres Mots , qu'ils .cropent ci^bkes ée: 
faire fuir^ i^iUth & ks autres DéaicHi^.. 
Quelques Doékurs. croient ^qtiecLiit^ii eii 
la; Lune, qui a émpr<untiéioe;NQni dë\&«f^î 
^%Vi qni figûîâè>T*iAfii»/,'j'&;.dfflmcflfa>InH 
flueiiccs'iKittTOJent être anbàntàgeial^s , . roui 

fiùieftes aux Ëdifani' ^% ndfiêùt.rn „:dLai 
,;{^ldne'.Lunë:,^'a Abirja3iàmi:f)à&i^ hsuqeufip 
^ aux£nfbns ;; xsàca^ ; s?i)s jmiîj^m aeii xt|»ife 
y^iknt:vtcaLjeni4éeours^ jlea-^kNines dèt»âtp 
^Aike< .caufens . la Môrtuywoui s^i ''vi:*^ 
yîlvejD«i^.*ii8u:obimcti(encs^Crt^ éno»%^ 
MnHsil,,^^ iiaîim£^*^ut)eiititâmi £1^ 
Vi> \ J. cbcï 
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cheï les Païens, &J^Dé«fleZ.i»tffW, qa'on 
invoquoit dans les Acconcbemens , étoU 
la Lune : 

Montium ♦ Cnftés Ngmortnnqmi Firgo , 
- . Quée laborantis Uuro PmelUs 

T'ervêcsta audîs , aSmifyue Letbo 
Diva triformis, 

• • • ' * , , ' 

Mais , de qnélqae côté qn'on fe tourne , 
il y a là one Saperftition ferifibie. Enfin ^ 
il y a chei les juifs des Théologiens qui 
croient que les Anges créet dans un Etat 
d^Innocénce en font déchus par Jaloufîe 
pour l'Homme , & par leur Révolte con;- 
tre Dieu ; ce qui s'accorde iilieuz avec le 
Récit de McAfe. 

I L li^es autres difent , qu'après la Créa- 
tion d'Adamr Cdeu ^^ xie&endre deux Ane 
ges pour lefuivre en tous Liçnx : l'un étoit 
i fa gauche, & l'antre â fa droite. Après 
le Péché , l'Ange de la gandhe eog^ondra 
d'autres Éfprits qui peuplent l'Air , j&. qtfi 
font emploies à fauitteries Hommes {a) ; &^ 
en effet , ils croient qqe lés Démons ost 
été créeï mâles & femelles, & que dé leur 
Conjonftlon il en a ps œittre d'antres, illf 
dîfent eaaore que les Ames:^ 4e$ I^annef 

♦ Hêféit. Carminum lib. 111^ Ode XII. 
(4) On les appelTc i^nf$ra Hmimim. 
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ft changent pour qaelqve tems en Démons, 
pour aller tourmenter les Hommes » vifiter 
leur Tombeau , voir les Vers qui songent 
leurs Cadavres ; ce qui les afflige , & en 
fuite ils retournent aux Enfers. 

III. Ces Démons ont * trois Avama- 
ges , qui leur font communs avec les An' 
ges. Ils ont des Ailes comme enii;f}s vo- 
lent comme eux d'un Bout du Monde à 
Tautre; enfin, ils favent l'Avenir, lia one 
trois Imperfeâions , qui leur font commu- 
nes avec lés Hommes ; car , ils font oblir 
gés de manger & de boire ; ils engendrent 
& multiplient; & enfin > ils meurent comi* 
me nous. 

I V. C'eft Dieu qui tes-cnvoie pour pn- 
nir les Hommes ; & , pour cet effet ^ on les 
place auprès de fon Tr6ne à la gauche , 
pendant que les boBS Anges tiennent- la 
droite* On appuie cette Penfée fur le^af- 
fage de Job, qui rapporte un Dialc^ue en- 
tre Dieu & le Démon , qui étoat là au mi^ 
lieu des Anges. On s'imagitiie mal à^pro- 
posque ceDialogue fe fit fur la Terre, par 
le Mintflere de quelque Ange que Dieu 
envoioit exprès pour porter fes Ordres, 
parce que les Démolis n'acquièrent de Con^ 
npidiuice que par le Mimftere des Efpriu 
bienheureux, qui viennent leur révéler ce 

que 
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que Dieu a ordauDé. 1j Auteur * des Qnefi' 
tious qu'on a publiées fous le Nom de St. 
Athanafe, .& qui eft ancien, a adopté cei> 
jte Opinion. Mais^ pourquoi, ne veut^on 
pas que Dieu qui eft infini ,. agiiTe imméw 
diatement fur les Démons , foit pour leur 
donner la ConnoilTance de fa Volonté ^ 

I foit pour les en rendre les Exécuteurs ? A 

guoî fcrt rintervention d'an Ange & d'u* 
ne Caufe moienne/pour aller apprendre aux 
Démons dans les Enfers, ou fur la Terre, 
ce qu'ils ignorent ? Ce que dît Job de ^En^ 
tretien du Démon avec Dieu, ne doit point 
fe prendre à la Lettre : c'cft une Figure de 
Rhétorique , fous laquelle on a renfermé 
deux Vérîtei certaines : i , l'une , que le 
Démon eft le Calomniateur & rOppreffeu? 
des Saints : 2 , Tautre , que malgré fa Haine 
& fa Cruauté , il ne peut agir que fous les 
Ordres de Dieu. Les Juifs paroiiTent avoir 
fuivi ce Sentiment, lors^ qu'ils placent les 
ï>émons à la gauche de fon Trône pour 
recevoir fes Ordres. 

V. On fc trompe , Ion qu'on prend à 
la LettrQ , ce qu'ils difent que Dieu en* 

^ yoîa cinq Démons pour punir les Ifraëlites , 
dont l'un étoit là Colère , & l'autre TE- 
çume de la Colère embrafée. C'eft dans 

^ ces 

♦ fluAji, XII m Optra MhofMfo ; BartêU BiH^ 
Raiif.Tûm, /, /4j. 303/ 
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ces Occaffons oà il fsLm aider aux Cabbai- 
Uftes., '& décourrîr leur Penféè, qui ne 
tend if^^l vifptenétt au Peuple , que Dieu 
violemment irrité contre fon Peuple, Von* 
loh le chltier^ & queMoïfe arrêta faCo^* 
1ère; car, la Colère nVflî point unDéinott; 
& l'Ecume de la Colère ne peut être re- 
gardé comme un de ces Efprîts malins. 

V I. Je ne faî fi on doit pouïîer fes Cor>- 
jcâures plus loin, & foutenîr qu'il y- a quel- 
que Myftcre caché dans ce que difenf le» 
Doâeurs Juifs , que les Ames fe retirent 
du Corps pendant le Sommeil , & que les 
Démons fc fervent de cette Abfence pour 
fouiller le Corps ; c'eft pourquoi on doit- 
avoir grand Soi» de fe laver tous les Ma- 
tins , afin de fe purifier avant que de tou«» 
cher , ou de faire quelque chofe. Il y a des 
Prières ♦dans lefquelles on -rend Grâces ï 
î)îeu de ce qu'il reftîtue une Ame à fon 
Corps: Bw/^V tu^ Seigneur^ dîfent les Juifs, 
de ce f«e tu reflituès les Ames à leurs Cada^ 
vres , & il ne s'agît point là de la Refur^ 
rfeâiotl ; mais., d'une Homrfe vivant , qui 
rend les Aôions de Grâces pour iuî-méme. 
Ils parlent aînfi , parce qu'ils regardent le 
Sommeil comme une Mort , & TEtat où 
l'Ame fe trouve pendant le Dormir corn* 

me 

* Màehater. Magnum ItalicJ^d. Bonon, Part. 2; 
BartoL Bibl. Kabk, Têm. I, fog. 295. 
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me une Abfcnce : îls expliquent eux-mê- 
mes leurs Prières, en ajoutant que le Som- 
meil eft comparé à la Mort^ ^ une des foi^eante 
efpeces de Mort : ils comptent foîxante efpe- 
ces de Morts, dont le Sommeil eft la fecoa- 
de. En fuivant cette Idée, ils ont pu dire que 
TAme, qui ne donne aîors^ aucun Signe de 
Raîfon, ou de Vie , s'éloigne, & eft ab- 
fente,que le Démon profite de fon Anéan- 

[ tfjfltment pour deshonorer le Corps , &' le 

porter à l'Impureté , comme cela arrive 
quelquefois dans les Songes. Je ne faî iî 
c*cft là leur Penfée; mais, au moins, il* 
conviennent tous que les Démons travail- 
lent toute la Nuit à tourmenter les Hom- 
mes. 

VII. Dieu, s*entretenant avec les An- 
ges , vit naître une Diljjute entre eux^ i 
caufe de THomme. La Jaloafie les «voit 
faifis. Ils foutinrent à Dieu que THommc 
ïi^étoït que Vanité, & qu*îl avoit Tort de 
lui donner un fi grand Empire, Dieu fou- 
tint TExcellence de fon Ouvrage par deur 
Raifons: i , Tune, que l'Homme le loue- 
roit fur la Terre , comme les Anges le 

j' louoîcnt dans le Ciel : 1 , fecondement , îl 

demanda à ces Anges fi fiers, $'ilsfavoieot 
les Noms de toutes les Créatures. Ils 
avouèrent leur Ignorance^ qui fut d'autant 
plus honceufe , qu'Adam aiant paru attûi- 

tôt» 



s. 
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tôt , il les récita fans y maaquer. Scha* 
maè'l , qui étoit le Préfident & le Chef de 
cette Aflemblée célefte , * perdît patience : 
il Te leva, defcendit fur la Terre, & aiant 
remarqué que le Serpent étoit le plus fub* 
til de tous les Animaux , il s'en fervit pour 
féduire £ve^ C'eft ainfi que les Juifif rap- 
portent la Chute des Anges ; & de leur Ré- 
cit , il paroit qu*îl y avoii un Chef des An^ 
ges avant leur Apoilaiie , & que ce Chef 
s'appeïloic Scbamaël. Au fond^ ils ne s'é- 
loignent pas fort des Chrétiens ; car , une 
partie des anciens Doreurs de cette Èglife 
ont regardé le Diable avant fa Chute comme 
le Prince de tons les Anges. Grégoire le 
Grand * aflure qu'il avoit été ctéé le pre- 
mier de tous : c'eft pourquoi il dit que }ob 
t appelle le Béhémoth U premier des 0«- 
vrages de DUu; & que celui qui comman- 
doit aux Anges , eft devenu leur Sujet , & 
fournis à leur Puiilàace. Tertullicn , Lac- 
tance, & Cyrille ^ de Jérufalem, qui^'ap- 
pelle à caufe de cela »« Arebéfnge^ ont été 
du même Sentiment. 

VIII. Il eft vrai que les Juifs dîfent que 
ce premier Ange » qui tomba y & qui ea 

en- 

♦ Greg. /, Métal, in Joh^ Lib. IV, Caf.XllI, 

XV UT, ô' XXXI T. 
t ^êh , Cbétf. XL , Virf.^4. 
t Cyrill. HuTûf. Cauch. U , Bârt^ Ml. BJihh^ 
. X^m. /, fég, 309. 
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entraîna plufîeurs auttesdans la Rébellion, 
s*appelloit Schatnaël; au lien que les Ca- 
tholiques Romains , qui prétendent 6tre 
mieux înftruits fur cette Matière , fomtien- 
nent qu'il s*appelloît Lucifer. Us comba- 
tcnt même les Hérétiques par le Confente- 
ment des Pères , qui , perfuadez que Luci- 
fer eft le Nom du premier des Démôhs y 
lui ont appliqué les Paflages d'EfaVe & d^E- 
ïéchîcl {a). Une Différence de Noms ne 
mérite pas qu'on s*y arrête. Pourquoi faire 
aux Honmies un Procès , & les taxer d'Hé- 
réfie, pour un femblable Sujet? Nous fa- 
Tons auffi peu fi Lucifer eft le véritable 
Nom du Diable, que Schamaël. Si on com- 
bat par l'Autorité des Pères , pourquoi ne 
Tappeller pas Béhémoth, puis que Job Tap* 
pelle ainfi , & qu'un Pape très habile a dé- 
cidé que c'étoit là le Diable , le premier 
Ouvrage de Dieu ? Sf on veut une Auto- 
rité plus |;rande ^ue celle des Pères , pour- 
quoi 

(4) Mr. du Fin a changé plufieu^s Endroitt 
de ce Chapitre dans l'Edition de Paris. Mais ^ 
ces Changemens ne font pas confidérables , 6c 
n'ont été faits que pour plaire à ceux qui aiment 
éxccffivcmcnt la Tradition , & qui refpcétent 
jusqu'aux Contes fabuleux qu'elle autorifc. Voî 
fur cettç Matière le 111 Tome de la BiklièthequA 
Cr///f«# de Mr. Simon, Chap, III , pa£. 41. Il 
y dit plufîeurs chofes fur le Mariage des Anjes 
^ fur le Livrç d'Enoch* 
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quoi ne fe foumet-on pas à celle de Jéfus- 
Chrift , qui dit que Belzebub eft le Printc 
des Diables}. Eû-on bien ^fTuré que Jéfus* 
Chrift railloit, lorsqu'il Tappelloit atnfi ? 
Enfin , les PaiTages d'Efaïe & d'Exéchiël 
s'appliquent inconteftablement aui Rois de 
Tyr & de Babylone. On ne peut trouver 
là le Diable , qu'en aiànt recours au Sens 
4iyftique & allégorique , qui ne fait point 
dePreuve. Il n'y a eu tout au plus que les 
Pères Latins , qui aient vu là nettement le 
véritable Nom du prépiter Diable ; car^ 
les Grecs ne rappellent jamais Phofpbo- 
fe , ni Eoffbore. Pourquoi donc s*entétet 
que le Nom du Chef des Démons foit Lu- 
cifer, plutôt que Schanmël ? & pourquoi 
dire qu'il s'appelle Schamaël , plutôt que 
Lucifer f La feule Différence eifentielle 
qu'on remarque entre les Jtlîfe & les Chré- 
tiens^ roule fur quelques Circonftances de 
la Chute de« Aog^s ApoÛats ; mais , aa 
fond , ils s'accordent avec les Pères fur ce 
qu'il y a de plus important, ou plutôt, les 
Percs de TEglife ont emprunté des Juifs 
ce qu'ils nous ont débité de la Chute dçs 
Anges par l'Amour des Femmes. 
. IX. Moïfe dît que les Ftls de Dieu ^ 
9foiant,que.'.les Filles des Hpmmes étaient bel-- 
ks^ fe fouillèrent avec elles. Philon Juif a 
fttbftitué les Anges aux' Ffls de Dieu ^ & re- 

. mar- 
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marque qoe Moïfe a donné le Titre d'Aa^ 
g^$ à ceax q\ie les PhilofQph.es appellent 
Génies. Çnpch.^a rappcirt^ non feulement 
1^ Chute des Anges avec les Femmes j, mais , 
il en dévelope toutes les Gircpoftances. II 
nomme les vint Anges qui firent Com- 
fdot de fe marier , & qui fe lièrent dans ce 
D^eiQ par Anathéme , afip que tonte la 
Çolere de Diei^ ne toinbât. pas Air leur Chef 
Sémi^as , s'il fp marioit,feuI- Ils.pîiren^ 
des Fepiines TAn ri>70 du Abonde»; & d^ 
ce: Mariage nâq\iifent les Gçap.s^. Çes.Dé'» 
mons enfeignérent en ,fS^iic apX: gommes 
les Arts & les. Science». A?^^'l sipptit.au;^ 
Qarçons àjfaîr^ des Armes , fic^aiiiix^iù^ 
i,fc farder. Sémix^as lepr.âjppfjf U^Çplerc 
& la . Violence, Pharj^açtts /5# Je ÏJjQÔem 
de la Magie. Ces Leçons reçues avec Avi-, 
dite des Hommes & des Femmes , cavfé- 
r^nt un Defçrde affreux. . Je jie fai /i Dieu 
dorinoit; maîs^ quatre .<^),An^es^>erfév^T 
tans fe piréJ(^t€^ent de^yani.fon TrAoe* èç 
lui ren^patréreiit }e pefordre qi^ les Gems 
caufoi^nt.: Us ^E^m des Amein^ Ues.fl^tn's 
ws morts crient , isf leurs SoHf'trs montent 
jufqu'à la Porte du Ciel , fans pouvoir par^ 
:. ■ . • menir 

* Enoch, Tr^apt^nt, GréC. . apnd Scaliger. in Not^ 

ad Eiifêb. fag. 144.. 
. (^) Quelques Juils «c parlent que de deux Aur 

ges qui offrirent leur Service ï Dieu. : 



x6^ HISTOIRE Lîv.IV. 

venir juffu^à Poi^ à caufe des Injuflfces JMt Jir 
pHf^t fur la Terre. Tm vois ceU , fef tn ne 
nous affrens pùint te qu^ il faut faire. • 

X. La Remontrance eut pourtant foh 
Effet. 99 Dieu ordonna à Uriël d'aller aver- 
ti tir le Fils de Latnech , qui étoit Noé , 
n qu^'I feroit garenti de la M&ri éternelle^ 
»> ment {a). Il commanda à Râpl^aè'l de (ai- 
9»fir£xaël, l'on des Anges rebelles/ de le 
»» jettet, lié pieds i^ mains , dans les T/ne^- 

M ^r^c; d'ouvrir le Dâftrt qui eit dans un 
f) autre Péfert ,& de le jett^r \\ ;de mettre' 
n ûir lui des Pierres aiguës ^ & 4'empécher 
fiquMl ne vît la Lumière, jufqu' à ce qu'on 
9) le jette dans TEmbrafement de Feu au 
»9 Jour du Jugement. L'Auge Gabriel fut 
»9 chargé de mettre aux Mains IcsGeahs,' 
nafin qu'ils s'entré-tuaÛènt ; & Michaël 
99 devoir prendre Sémixas & tous les An- 
99 ges tnarîet , afin que quand ils auroient 
9> vu périr les^ Geans & tous leurs ^Enfans, 
,; on les âât - pendant foirante âr à\x Gêné-- 
^9 dations daofi lesGachots de là Terre, juf- 
99 qu*au jour de rAccomplîffcmcttt de tou- 

fjtes 

(<) Mr. du Pin a cru rafincr en changeant 
dans l'Edition de Paris , Tom. IV, pag. 173 , 
le Mot £ kurmlUmtnt iii Zf^'^ ^iternelle.^ll al- 
tère le Scn,s ; car , il n*cff point parlé de Mon 
hernille: itiais, onaffurcNoé, qu*il ne tnotir- 
roit jamais. C'cft ce que j-ai dit auffiv 
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„tes diofes & du Jugement , où ils dc- 
„ voient être jettes dans un Abîme deFea 
y,& des Tourmens éternels.,, 

XI. Les ]uîft modernes ont enchéri fur 
CCS Contes ; car , ils foutîennent que Sa- 
maël , monté fur le Serpent, féduîfîtEvc, 
d*où elle conçut & enfanta Caïn. Que veut 
dire Moïfe , lors qu'il rapporte qu*Adam 
connut Eve * '^. G ceifett pour nous ap- 
prendre en Termes honnêtes que le Diable 
Vavoît fait Cocu, & qu'il s'aperçut que fa 
Femme étoit groffe. Il reconnut bien aa 
' Vifage deCaïn qu'il nereifembloît pas aux 
' Hommes ; mais , aux Anges. C'eft pour- 
quoi Eve s'écria , jTaf acquis un Homme 
avec Di^u, 

Adam irrité de ce que Caïn avoît tué 
Abel, qui étoit véritablement fon Fils, fe 
fépara de fa Femme l'efpace de fix-vînts 
Ans. Qu'ai-je à faire d'engendrer des En- 
fans, puis qu'on les tuë, difoit-il^ dans fa 
• Colère i Cependant , deux Efprîts femelles 
'«'unirent à lui,& procréèrent Lignée. Les 
Démons , qui fortîrent de ce Mélange, 
font fales \fivi les trouve fouvent aux Por- 
tes , dans les Puits , & dans les Lieux fé- 
crets , où il maltraitent \ç% Hommes. 
Tome IV. M Bnfin, 

m 

» Zfihar in Bertfchtt , fag, 3<5, r. Burt. BibU 
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Enfin , novis zyçjxs^ d^jà r^rxi^q\j<î le Pé- 
ché des deux A.P^ÇS , S.çe;jiha,2^^ A^aër, 
lefquels, amo.ureji.x ^des Filles , dont la 
Beauté les ;ivoît cMrro.eï,, les é,pouféT«nt , 
eu eurent desEo&iis, apprjrent^uj Fçi»- 
mes à fe fardej, & obligéxent Dieç à noier 
le Geure-hu.wn., que S Ç^jjr.uptj[Qpi avoit 
înpnd^.. -•- ^ 

PC n'piu pp.ii,nt,rougî ,d«e.çô|)ier.up.ç P^tie de 
,ces Hiftoîres fabju^ufts. Us pjit fv^biUtué 
dans le T.e^.te deMoïfe 4es /i(»^e; gu;^ Fils de 
^ Dieu , cpjooime .P1>,îUmi javoit ft,it ; ils oat 
fouteij^u x^ue les Pé^jpns étpîenjt 4ev.ç|nps 
amc^reM? ^s Filles des >lômpies , & que 
les Géans en étoîent néi ; ils ont dît ai^J^S 
.bîeaque les Rabbins , que c'étpieut ksDé- 
xnojp^ qui avpîent .^J>pris aux Fejpamejs à ^e 
farder ; & TertuUjien n'avoît g§rde .d*oi^- 
bUer cette Preuve cpçtre Ic^ ÔripLeiiiens & 
Je Luxe, qui étoît ^éjàgrani;! de fpn t.em?. 
Ce n'efl pas une petite Pprtion de Ppae^urs 
/^ écartez ,, qui ont fuîvi cette Peiifée; Je Nom- 
/bre en ^ft grand. Ils font îlluftres ; ils ont 
fait entrer cet Evénement jufques dans les 
î^eguétes qu'ils ont dreffées en faveur de 
la Religion Chrétienne; & afin de fe don- 
ner ïxJus d'Autorité dans TEfprit des Peu- 

pies , 

M ^Qn % rçtijinché cet Article dans l'Edîtioa 
* de Paris. 
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pies, & de parler avec plus de Confiance , 
ils ont préteaduqufi Ifi Livre d*Enoc}ï<tolt 
Canonique , Pî^rce que Sainjt J.ude Tavoit 
cité. 

XIII. Je n'entrerai pas avec un Chré-» 
tien moderne dans TExamien de U QaeC* 
tion j fi les Anges , ét^t d'une di^ér6nt;e 
Efpece que les Hommes 9 quand n^éme ils 
auroient des Corps fubtils , pourrpie^t 
procréer Lignée , conin^e }^s Mulets q^I 
îbrtent de deux Animi^ux de diSét^aiLe 
Efpece. 

U faut plutôt d^u^incr deux cliofes.: 
I , Tune, il Saint Jude a a^terifé 1^^ Coû- 
tes .qu'QU débite fur laQiute des Ange&^ 
& leur Amour pour les ^emaie« : 2 , Van-» 
tre, fi le Fragnie^u d'EiiQch eft d>ne Au- 
torité fuffifante poi^r 1^ adopter. 

La première de ces Qm^ioas efi 4éU- 
cate; car, THiftoire de rjtmpurelié.des Aa- 
ges eft véritable, qi^oi qu'elle qqus paroîT- 
fe ridicule, ^ou la Lettre deSaînt Judea'<ft 
point Gànonfqyi^. En efiet\oa ne doit pas 
recevoir un Livre pour divin , dans lequel 
on débite des Fables comme djes Evétfe- 
mens réels, & qui doivent fervir.de Freia 
aux Pécheurs. Il faut aéceiTairement que 
Saiat Ju4e ait dit une Fauifeté,, ou que le 
Fait qu'il rappçrjte foit véritable. S'il a 
dit ijne FmfffXé , Dieft ne Ta ppîirt infpi- 

M a ré. 
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ré. Il eft vraîquc lesDoâeurs fefont par- 
tagés. Les uns, comme les Pcres que nous 
avons dtei,ont craque les Anges s'étoîent 
laiiTés corrompre par les Femmes; les au- 
tres, qui ont vu que c^étoît là uneFablç, 
ont rejette la Lettre de Saint Jude: maïs, 
ceà deux Sentimens laifTcnt de grandes Dif- 
'^cultez. C'cft pourquoi, nous prenons un 
troffîeme Parti, êi nous fommes perfuadez 
que Saint Jude n'a point comparé le Crî- 
-me des Anges au Péché de Sodome , & 
qu'on a mal traduit les Paroles de cet Apô* 
Jtre. En effet, Saint Jude dît que Dieu re- 
tient dans des Liens éternels, jufqu'.au Jour 

du Jugement , les Anges qui n* ont pas gardé 
leur Origine. Ici finît l'Article des Anges, 

-dont le Châtiment eft une excellente Le- 
çon pour les Pécheurs. Il produit en fuite 

•un ftcond Exemple tiré de Sodome, de 

- Gomorrhe , ôc des autres Villes voijines^ qui 
•cbmmc elles s'étoîent abandonnées à la 

P'aillardire , i^ aboient commis h Péché de 
^Honconformité, Saint Jude ne parle donc pas 

4€s Anges ; mais , des Hahitans de Sodome & 
' àcs Filles voifines qui avoient imité fes Im-- 
• forctez. En effet, on ne peut pas dire des 

Anges qu'ils ont cherché uiie autre Chair, 
' puis que ce font des Intelligences fpirîtuel- 
•' \$%\ mais , c'étoit le Crime des Habitans 

- dçî Vlilçs vôifipcs dp Sp4pine,qui «utetit 

p^irf 
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* " 

part au Châtiment. Cette Explication eft 
fi naturelle & fi conforme au Texte , que 
je ne fai pourquoi on ramené là les Anges 
aVec les Sodomîtes ; puis que la Cenfure 
tombe fur les Villes qui ont brûlé avec les 
Habitant de Spdome (<î) , pour avoir cher- 
ché une autre Chair. Il ne faut donc plus 
appuier cette Fable fur l'Autorité de Saint 
Jude qui n'en parle pas. 

XIV. Pour le Livre d'Enoch, dont il 
refte quelques Fragmens, on demeure d'ac- 
cord que c'eft un Ouvrage fuppofé. Je ne 
croi pas que Saint Jude ait cité un Livre 
çompofé fous le JSTom de ce Patriarche • 
car ,. il indique feulement quelques Paro- 
les de ce faint Homme. // difoh ; & Saint 
Jude pouvoir avoir. apris les Paroles , ou 
l'^Oracle d'Enoch , par une Tradition qui 
s'étpît conftrvée dansMe Peuple Juif; Se, 
c'eft de la même Source qu'il a tiré ce qu'il 
rapporte du Combat qui fut livré pour le 
Coxps de Moïfe. Tertullien & Saint Au- 
gnftin paroiffent avoir connu ce Livre , puis 
q:u'iis en parlent. Le premier dît qu'où 
ne doit pas rejet ter le Livre d*Enock , puis 
qu*il a prophjétifé de notre Seigneur; & le fé- 
cond foutiènt au contraire, „que, quoi 
„ qu'il ait écrit quelque chofe de divin, à 

M 3 „ caufe 

(a) Il y a tw/ç; mais , il faut entendre , ii$ 
Bahif ans de Sodomc, oulir6Vi»e/T<wfi» 
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„ caofe de TAutorîté de St. Jude qui now 
„Ie dit, on a pourtant euRaifon de ne le 
„ mettre pas danrs le Cathon , c(ùl fe gardoît 
„dans le Temple de Jérùfalem , &4ont 
I, lesr Sacrîffcarteurs avofent Solû.„ 

L'OppofitJon des Seiitîmehs entre ces 
deux Pères eft trës évidente; pois que Tun 
Vetrt, qu'on reçoive le Livre d'Enoch com- 
me une chofe qui nous appartient; & J'ail-^ 
tre affire, que c'eft àrec jarfaft qu'on Ta 
toujours rejette dti Cana». Te.ftûllîen avoît 
Itt que les Dértrorts av oient aprîs aux Fem- 
mes 4 fe farder ; & cela lui fuffifoit pour* 
adopter ce Livre , patce qu'il déclamoîc 
Contre les Femmes , & qu'il prenoit des 
Armes à toutes mains ? Mais y il avoue que 
ce' Livre ms peut avotr été fait que depuii: 
le Déluge,/ ôu par Éfdras; ce qui eft utiçr 
Chimerfe: & il s'amufe à déclamer éomt€ 
les Juifs, eoiume s'ils iiôus avoienr enle- 
vé par Malice tour ce qui regarde Jéfu^- 
Chrift. Saint Auguftin n'irïdîqùe du Livre 
d'Enoch que ce que Saint jtide a cité ^ ; & 
è'eft uniquement fur fon* Autorité (ju^J en 
J^rle; S'iïefh done vrai que St. Ju<îé n'euf 
fFàs W le Lrx^r^ d'Enoch, & qu^iî j^it tiré* 
de la Tradition l'Oracle de ce Patriarche, 
tn a lieu de croire que St. AoguftîU, qui 
ious renvoie à Saîut Jude , ne Tavoit pas 

va. Eit effet, ce Livre a été compofé pisx 
....... ^ mi 



Chap. 3ÉIL tt^ JUlPSf. lyt 

un Juif, & té^icMx Pères n'ont pas laiflS 
d'en parler avantagefirfertïcnt , parcre qu'ils 
ont furvi le Prdjtrgé général , &' bJrî fui? 
une fa<uffe Stfppcjifitîon , en s'îmagînatit que" 
Saint Jude atoît ch/le Livre ^ Enoch , au' 
Ueu <ïtï'il n'en rappcirte qu'un Oracle, ou 
"une Parole. 

X V. On ne peut nier que ce ne foît un 
JïTÎf quî ait fuppoft cet Ouvrage au Patriar- 
che Enoch, lln'eft pas néceffàîre qu'il l'aît 
écrit en Hébreu , & qu^en fuite on l*aît tra- 
duit eti Grec , comme l'a cru un favant 
Homme * après Scatrger ; car , le^ Juift 
écrrvorent quelquefois en Grec, & les Frag- 
mens quf nous reftent , font un Origiûat'. 
PW ne ftttt décider *le tetns auquel ccrfm-' 
pofleirr. peut avoir vécu ; mais , il eff ap- 
parent qifh n*â écrit qu'après la Ruïne der 
Jétnfalem , & dans le fécond Siècle de' TE- 
gîrfe , oè les Savans àt cette Nation dîf- 
perfée commençoient à repatoître, llafuî- 
vî les Principes de fa Religion & laThéo-^ 
logic de fôti Siècle, i , On croiort dès ce' 
tems-Ià que les Anges* s^'éroient corrompus 
pat r Araqurdes Femines ; car , ott le prou- 
ve ihvittclSlement par le Témoignage de' 
Phîlon&deTertunîen. Raujofeph, inter- 
rogé fur Azaël quiefl l'Exaël d'Enoch, fait 
une Hîftofre toute femblable fur l'Amour 

M 4 <k^ 

♦ GaU in JàmiU 
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des Démons ,& fur T Art de fe farder qu'ils 
ont appris aux Femmes. Cependant , ce 
Doâeuc eft ancien, z, Sî on compare les^ . 
Noms des Anges, indiqués par Enoch , avec 
ceux que les Juifs ont knagineXjOn remar- 
quera qu'on s'eft contenté de lesdéguifer; 
& ce Déguifement étoit néceffaîre; puis les. 
uns * font les bons Anges, i& lès antres les 
mauvais. Le Tyrîcl d'Enoch eft l'Afia- 
rjël des Litanies;. SariëMe Prince eft La- ' 
rîcl, &c. 3 , Ce Serment d'Éxécratiou y 
que les Anges font entre ejix ^ eu emprunté , 
de l'Hiftoîre de Jofeph, dont les Frères fe 
lient cnfemble par une Exécration 'fembla- 
ble, félon les Rabbins. 4, Le faux Enoch 
, diftingue l'Effrit^de t^Ame des Morts^on-. 
formément au Sentiment des. Juifs, qui. 
croient que l.'Efj?rit eft au djCffus de l'Ame i 
A^^X^' S ^ C'étoient cesEfprîts qui crioienty' 
ce qui eft emprunté du Sang d'Àbel & du 
Cris des Péchés de Sodome, plutôt que de 
celui des Saints dans l' Apocalypfe, peu con- 
nue dans les premiers Siècles* Les Anges, 
qui préfentent à Dieu les Plaintes des Morts,,.^ 
ctoient les Anges du Miniftere, fi fan>eux 
chez, les Juifs ;. & on ne voit rien qu'on 
puifle rapporter à t*Encenfoirde PApocal^e. 
Enfin , le Feu de l'Enfer ; cet Abîme de 
Feu , où le Démon doit périr , étoit afle;t 
connu des Juifs. X V L 

* Apuà Barîol Tom. J, fag. 191. 
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XVI. Il eft'vraî que l'Auteur a inféré 
dans fon Récit dey Idées qu'il avoir em-' 
pruncei du Paganifme, où les Geans font 
liés y garottex , ^& jettez dans les Âbîtne» 
de la Terre , comme ceux d'Enoch : 

• • •■ 

Titania Proies 
Fulmine dejeéH Fundo vohuntur in imo, 

• ■ 

J] n'y a pas jufqu'aux Pierres & aux Ro- 
chers de la Fabje, qu'il nefa/Te entrer dant 
fa Narration. Enoch, cité par Saint Jude^ 
connoiffoit le Jour du Jugement; puis qu'il 
en faifoît une Défcription magnifique. Il 
ne faut donc pas s'étonner lî on trouve la 
méoie chofe dansr les Fragmens de ScalÎT 
ger. Mais, cela nous obh'ge à reftituer le 
faux Enoch' aux Juifs qui le croient aaflî , 
& à qui la Gloire d'y avoir raélé divers 
Contes eft due. Ce Juif, qui connoiffoit 
auffi les Fables des Grecs, a vécu enEgyp» 
te , où Philon avoit débité l'Hiftoîre de» 
Anges amoureux. ( 

. X y 1 1. 11 ne faut pas^diflimuler q^ie dan* 
les Fragmens de ce Livre , qu'on trouve 
dans le Tefiament des douze Patriarches ^ on 
lit certaines chofes qui font voir qu'il n'a 
été compofé qu'après la Mort de Jéfus^ 
Ghrift, & la Ruine de Jérufalem ; mais^ 
ellçs prouvent auffi que c'étoît unChxétiea 

M j <iui 
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qui Tayoît fait , parce qa'on y parle de la 
Mort de Jéfus*Chrtft. Lévî dît , dans foft 
Tcftaittcnt, qu'il a vtt dans le Livre d'E- 
noch , qne les Jatft feront errant pendant- 
feptante Semaines, & qtiil^ traiteront d*!m-^ 
pofteur un Homme qui renouvellera la Loi 
par la Vertu du Haut: ^ enfin ^vous le tue^ 
rez' comme vous le jugerez à frofos. Le mê- 
me Lévi, s'exprimant plus fortement 9 dit 
qu'on commettra des Irck^iét^ , en tmttaiÊà 
ks Mmns fur le Seigneur avee^ toute firtîe-de 
Malice. Vous cauferez de la C^nfufiou: à v^$^ 
Frères , Î5f ntous ferez la Raillerie des autres 
Nations. J'avoue que ces Paroles , qui mar- 
quent la Difperfion des Juifs , peuveat 
s'appliquer à J. Chrîft, le Seigneur q^'oi» 
avoit crïrcifié: maïs , ne pcùt-on pas dire 
que ce Livre AxïTeJiament de-s db^zePatriar^ 
ehes étant compolï par m» Chrétien , il à 
attribué ce Fragment au Patriarche Enoclv^ 
quoi qu'il ne fut pas orîginaîrenteirt dans 
l*Ecrît qu*un Juif lui avok fttppofé ? 

X V I IL On peut encore objeôer qii# 
les Juîfe o'^tit motns conmi le Livre é'E- 
noch que les Chrétiens ; cai , nt PhfltHi', nt 
Jofeph y ne lH>nt cité. Bartolocct , qui 
avoit feuilleté la plupart des Çkivrages des 
Rabbins , tant manufcrits qu'imprime* y 
cite une Prière , qu'Enoch récitoît ordinai- 
f cmcnt > flc qu'il a trouvé da&s uii MaauftHt 

de 
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de la Bibliothèque du Vatican , qui porte 
pour Titre , La Difpofitton de ta Dhimt/l 
li croit auffi que l'Auteur du^'Jucliafm l'a 
dté : mais , ce dernier Auteur eft moder- 
ne, & la Prière attrfbuée au Patriarche eft 
différente de fon Livre ; ad lieu que Clé* 
ment Alexandrin , Orîgene , Tertullîen > 
Saint. Aaguftîn , & Saint Jérôme , ront 
connu & Tout cfté,& même depuis que ce 
dernier Père. a faît voir que c'ét'oît un Li- 
vre très fabuleux. Divers Chrétiens n'ont 
pas laî(R de Tadopter; & entr'autres, Klrker, 
ce tameux Critique , a fait de violens Ef- 
forts , non feulement pour relever l'Auto-r 
rite de ce| Ouvrage , mais afin de prouver 
quHl y a eu des Démons incubes &' fuccu- 
bes; ft même qu'il y en a encore. Mais, 
cette Adoption que qifelques Chétîens ont 
faite, ou font encore, duLîvre d'Enoch, 
ne prouve pas que ce foie un Auteur de la. 
même Religion qui l'a produit. Il étoit 
originairement écrit en Grec : & les Rab- 
bins , dont les Ecrits nous relient , ont 
fbrt négligé les Ouvrages ccrmpofeï dans 
cette Langue , comme rHîffoîre de Jo- 
ftph ea ait foK D^aîlléurs , les Rabbins 
ont vécu long-tems après que l'Ouvrage 
vroit paru, & il ne leur en rcfioit que quel* 
q^^^ Fmgmejos^ que les Qwétiens avoient 

M 6 -oc^ik^ 
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conferveï ; ce qui fttf&foit pour le faire 
méprifer. ^ 

XIX. Les Rabbins * donnent beaucoup^ 
d*Habileté aux Démons dans le teins que 
Dieu les puniflbit ; car , Axa & Axacl ^ 
chafTés du Ciel par le Sceptre de Fer , & 
dcfcendans dans les Abîmes, eurent l'A- 
drefle de s'enveloper de l'Air par où ils 
paflbîent. Ils s'en firent des Corps; ils fe 
remarièrent; & de ce Mariage naquit c^ttQ, 
Abondance de Profclytes qui fortit d'Er 
gypte avec Moîfe, Idolâtres,. mal conver- 
tis, & qui fe niettoient toujours à la tête 
des Rebelles contre Dieu & le Chef de la^ 
Republique. > 

XX. Enfin, ils croient que la Condi- 
tion de cesEfprits change de tems ea.tem& 
par les Révolutions des Empires, fur lef- 
quels ils ont de l'Autorité. Dama , par 
exemple , étoit un des Anges Apoftats qui 
préfidoient fur l'Egypte, il ré/îfta long-^ 
tems àMoïfi qui démandoit la Liberté du. 
Peuple. Dé là venoit l'Opiniâtreté pref- 
que invincible de Pharaô; mais, Dieu Valant 
prononcé l'Arrêt fatal , ^exercerai Juge^ 
ment contre les Dieux d'Egypte , Duma fut 

obligé 

• R. EUezer h Pirlie , Caf.ril; Whdet dtVitÀ 
fitnHorjim Staeu f SiHUm XZII , (41* ii^y^ 
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obligé de plier. Il perdit toute TAutorité , 
dont il avojt joui jufques- là , & fut rca- 
voie dans les Enfers, où il a lUntendance 
fur les Ames damnées: d'autres dîfentqu*il 
n*a que le Soin des Mourans. 



CHAPITRE XIII. 

T>e la Création des Ames , & du pre- 
mier Homme. 

I. Ffiéxiften€€ des Ames , crue ginéraîemeHt 
des Juifs. 1 1. Leur Etat jufyu'à f Union 
avec le Corfs. III. Eiles ont été créées 
avec la Lumière, IV. Leur Pureté. V. 

. Prière pour PArne , expliquée. V I. Heu" 

^res du yourj auquel Adam fut crée ^ r^»»- 

flies. VII. Sa Stature. Il étoit douUe, 

Hermaphrodite. V IIL Ses Perfeéiions. 

IX. La Femme ^ plus imparfaite que PHom'» 

' me. X. Si jtdam étoit circoncis. X I. Si 
les Juifs font Préadàmites. X 1 1. Reli- 
gion desZabiens ^ félon Mr. Hyde. XIII. 
Mauvaifes Preuves qu*il produit. X I V; 

• Tables que les Xahiens débitent fur Abra^- 
ham. X V. Erreurs que Màimonides leur 

■ attribue. XVI* Image de Dieu , en quoi 
elle confifie. XVII. Immortalité du pré^ 
mier Homme. X V J 1 1. Arbre de Vie. Sa 
Grandeur. ^\^. Arbre de Science. XX. 

. . Qantes fitr la Cré^ti/m de. /« Femnu. 

M 7 I- 
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1. ¥ TN Rabbîa ♦ moderne, quî avoît 
Vw/ fofc étudié les ADdéi»vaffurc qoë 
la Prééxiftence des Ames eft irnSentîment 
généralement reçu che2^ les Doôeurs Jiiifs. 
Ils fautiennent qu'elles furent toutes for- 
mées dès le premier Jour de la Création ^ 
& qu'elles fe trouvèrent toutes dans lejar- 
dîiTd*Eden. Dieu leur parloir quand il- éft, 
Fa/fo»s P Homme ; il ï^ vtnk aux Corps , à 
irroportioû qu'il s*fsn forme <m<çlqtt'ttn. Ha 
VPtttent cette Pcnfés^ fur ce que Dîea dît 
àw&^izit^yaifaitle^Ames. 11 ne fe fer- 
iriroit pas d'un Tems paiR , s'îl en créoît 
encore tqus, les jours un grand Nombre. 
L'Ouvrage doit être achevé diapuîs long- 
tejjis., puis que Dieu dit , J'arfait. 

1 1.. Ces Ames jouïfi^nt dr^n grand Bon- 
heur dans le Ciel , en attendant qu'elles 
puiflent être unies au Corps, Cependant, 
elles, peuvent mérite^r quel<jiie chofe par 
leur Conduite; & c'eft là une desRaifons 
qx^i fait la grande Différence des Mariages^ 
dont les uns font beureujc , & les autres 
iiiaB\^ai5, parce que Dieu envoie ces^An^es 

félon 

♦ R, Minalfey ConciL in Genef. g»^/. y^yfag. 
Il > De Crear. Pro^L XV ^ page 6i ; Idem de 
Rcfurrea. Lik 1 1 , Cap. XIX; Lib. III^ 
Ca^ix;. lâ^Ub. de Tcrmino Vû»> 5*»w- 
n$VIIh 
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felOH lears Mérites. Elles ont été créées 
doubler , afra qu'il y eut nire Ame pour le 
Mari," A'ttfte autre pour la Femme. Lors 
que ces Ames, qui ont été faîtes l'ime pou*^ 
ra«tre,fcfoïivent umcls fur la Terre, leur 
Condition eft mfàilltbietnent heureufe, dt 
le Mariage tranquflle ; mais Dîeu , pour 
punir les Ames, qui n*ont pas répondu à 
rExecIIence de leur Origine, fifpare celle 
^ui- avoient été ùatts Tune pour Tautre , 
& alors il eft împoffiWequ'H n'^rrire de la 
PîHfion'dr du Defordre. Orîgene n*avoit 
pas adopté ce dernier Article de la Théo-- 
.logîe Judaïque 5 mais , il fuîvoît les deux 
premiers ; car , ît croioit que les Ame» 
avoient pvé^id^é , ft que I>}eu lès unîflbitf 
aû5? Corps^ «éléftes. , ou terreJ3:?e8 , groC- 
fier^, où- ftibtîfs^, à propertio» de ce qu'el- 
les avoîent'ftftduns le Cîel , & perfonne 
ii*îgnore qu'Or îgene n*ait eu beaucoup de 
Dîftiples & d'Approbateurs che2 lesChnf- 
tiensé 

f IL Les^Ames forent cr*!^ Ufr/hner 
y^Hr avec^ ià Lfnntere\ :car , on lit jufqu'à 
cinq fbts le To'me à& Lftmkne dans le pré-' 
mîerChaptttede la Genefe; ce qui n'eft 
pas fans Myftere. En etfet, I^eu produi- 
fit cinq LuttHiares dt«^rentes : celle des Se- 
pWroths ; celle des Intelligences féparées 

\' - . • -'de 
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de la Matière , les Ames , que Salbmon '^ 
appelle une Lumière; ïesAngçs, ftenân, 
cette grande Lumière qui éclairoit k Maor 
de avant le Soleil. 

I V. Ces Ames forèrent pures delamain 
de Dieu. On récite encore aujourd'hui une 
Prière qu'on attribue aux Doâeurs d« la 
grande Synagogue, dans laquelle on Ift: 
Dieu! l^Ame que tu m* as dounée efi pure\ 
tu Pa criée '^ tu Vas formée ; tu Vas infpirée y 
tu la conserves au dedans de moi ; tu la re^ . 
prendras , lors qu'elle s* envolera , ^ tume la 
rendras au tems que tu as marqué^ 

V. On trouve dans ccue Prière tout ce 
qui regarde T Ame ; car j voici comment 
un favant t Interprête Ta commentée : L'-rf-. 
me que tu ni* as donné^eft pure ^ pourappreur 
dre quec'eftuneSubftance fpiirituelle , fu&-: 
tile, qui a été formée d'une Matière purçr 
& nette. 7« Vas créée ; c'eft-à-dîre , au Com- 
mencement dp Monde avec les autres Ames. 
T'u Vas formée , parce que nôtre Ame eft ua 
Corps fpîrîtuel , cpmpofé d'u«« Matière 
célefte & infenfible ; & Ips Cabbaliftes ajou- 
tent qu'elle s'unit au Corps pour reçevoip 
la Peine, ou la Recompenfe de ce qu'elle 
a fait. Dieu ' tu me Pas infpirée ; c'cll-à- 
dire,tu l'as unie à mon Corps fans l'inter- 

ventio» 

- ♦ Pirov. Chaf. XVI, Verfg. 
\ Menajfe (k Créât, ProH^XV^tég, €6w 
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vention d'aucun Corps céleftç y qut influent, 
ordinairement dans les Ames végétatives & 
fenfitives. Tu la coxfervesj parce que Dieu 
eft la Garde des Hommes. Tu la repren^ 
dras\ ce qui prouve qu'elle eft immortelle. * 
Tu me la rendras \ ce qui nous aflure delà 
Vérité de la Refurrcâion. 

V I. Les Thalmudiftes ♦ débitent une 
Infinité de Fables fur le Chapitre d'Adam 
& dé fa Création. Ils comptent les douie 
Heures du Jour, auquel il fut créé, &ris 
n'en laîiFent aucune qui foîtVuide. A la 
première heure , Dieu aflcmbla la Poudre 
dont il devoît le. compofer , & il devînt un 
JEmbrion. A la féconde, il fe tint fur fes 
Pieds. A la quatrième, il donna les Noms 
aux Animaux. La feptieme fut emploiée 
au Mariage d'Eve , q^e Dieu Tiii amena 
comme un Paranymphe, après l'avoir frf- 
fée. Les Femmes Juives tâchent encore au-* 
jourd'huî d'imiter ces Frifons , & on les 
appelle à Venife des Banetes ; ce qui fignî- 
fie pourtant Vanlti. A dix heures , Adam 
pécha; on le jugea auffi-tot , & à douze 
heures il fentbit déjà la Peine & les Sueurs 
du Travail. . 

VIL Dieu l'avoit fait fi grand, qu'il 
rempliifoît le Monde, ou du moins il tou- 
choit le Ciel. Les Anges étonnez enmur- 

muré- 
♦ Miàrai TkhilUm ^ Pfalm, XCII, fag- 4i- 
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iriurérêiit , & dirent à Dîeu qu^il y avoft 
deux Etres fouveraîris ? L'un , an Ciel , & ' 
râùtre, fiif la Terre, ^eû, averti dé là 
Faute qu'il avoît faîte , appUid * ïa main 
fur la tête d'Adam^ & lêréduîfit à une Sta- 
ture de mille Coudées ; maïs, eii donnant 
au premier Homme cette Grandeur immeri- 
fe^ ils ont voulu feulement dire qu'il côn- 
noiiToît tous let Secrets de lâ Nature, & 
que cette Science diminua conïîdérabre- 
m'ent par le Péché ; ce qui eft ôfthodoxe; 
Ifs . ajoutent que Dîeù Tax^oit fait d'abord 
double^ comme les P^ieûs nous repréfeft- 
téilt Janus à deuï Fronts : ç'eft pourquoi 
on n'eut béfôin que de doh'net un Coup 
Je Haché pour parfager ces'déttx'Côtps: 
et cela êft clakemè'nt' é^ptiqrté f^âftéTfô-' 
j5Tiêté, qui àtfîife qii^ 'iJiéu t% fGtmè pdf 
devant t^ par derfteire \ k dôlhmé Moïfe* 
dît aùflî que Dieu les for tn a mâle^fehieUe\. 
on conclud ^ue lé prémîer Homme étoir 
Hermaphrodite. Màïmonîcfes ai fâché de 
juftîfîér ces DoSeurs , en afTufant que tour 
eft myftîque. Cependant, Platon* ayôît lés- 
mêmes Imaginations.' 

VIII. Sans nous arrêter à totUes ces Vî- 
fions, qu'on multiplîeroît à l'infini , les 
©odeurs foutîennent , i , qu'Adam fut 
créé dans uii Etat de Pérfeâlidn ; car , s'il 

. étojt 

♦ ÉxcerptAdmarAt apudHottînger, pag.Zf to. 
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étoît venu au Monde comme un Enfant , 
îl aurôît eu befoîn de Nourrice & de Pré- 
cci^teur. 1 , C'étoît une Créature ftibtîle, 
La; Matière de fbri Corps étoît fi délicate 
& ifi fine, qu*îl aprochoît de là Nature des 
Anges^; 4 fôn Entendement étoît aufïî par- 
fait que celui d*un Homme le peut être. 
n ♦* avoit une ConnoifTance de Dieu & de 
tcvts les Objets fpirîtuels , fans Tavoir ja- 
itefe apfîfe ; îI futfifoit d'y penfer : c'eft 
jîotirqooi on Tappeltoît Fils de Dieu. If 
ii*îgdor6it' pats même' le Nom de Dieu ; car» 
Adam aîatit donné le Nom à tous les Ani- 
maux, Dieu lui demanda, juel eft monNom^ 
& Adam répondît , Jéhovah , f^efi toi qui 
és\ àc c'eft à cela que Dîe^ fait Allufioa 
dâits le Prophète EfaVe f , lors qu*il dît ^ 
Je fui) celui qiti f$iis\c^efl là mon Nom '^ d'eff- 
idftid', \tViom qu'Adam m'a donhf^ ^ qut 

•4. • • ^ » - ^ 

y Ut -pris: 

IX, lis ne conviennent pas que la Fem- 
ûie fat auffi parfaite que THomme , parce 
que Dieu ne l^avoît formée que pour lu! 
être «*?e Aide. Ils ne font pas même perfua- 
àct que Dieu Teut faite à fon Image. Un 
Tlféologïen ':|: Chrétien a adopté ce Sentî- 
' ' ' ment 

♦ Ç^fri, Pari I, C4f. XCV, fdg. 49. Vldeth^ 

tas BHXtorjii, 
\ ÉJaii , Châp, XLI j\ Verf. É. 
X^ Lambert. Dan^s, in Antiquitatibus , fag,4Z 
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ment en radoucifTant ; car, il enfeigneque 
rimage de Dieu étoît beaucoup plus vive 
dans THomme que dans la Femme; c'eft 
pourquoi elle eut befoin que fon Mari lui 
fervît de Précepteur , & lui apprît TOrdre 
de Dieu, au lieju qu'Adam Tavoît reçu im- 
médiatement de fa Bouche. 

X. Les DoSeurs croient auflî que THom- 
me fait à l'Image de Dieu étoît circoncis ;. 
mais, ils ne prennent pas garde que, pour 
relever l'Excellence d'une Cérémonie, ils, 
font un Dieu corporel. Adam fe. plongea, 
d'abord dans une Débauche affreuïe, ea 
s'accouplant avec les Bêtes, fans pouvoir 
afTouvîr faConvoîtîfe,Jufqu'à ce qu'il s'u- 
nît i Eve. D'autre^ difent, au contraire > 
qu'Eve éioit "le Fruit défendu , auquel il 
he pouvoît toucher fans Crime ;. mais-, 
emporté par la Tentation que caufbit là 
Beauté extraordinaire de cette Femme, il 
pécha. Ils ne veulent point que Çain foît 
forti d'Adam, parce qu'il étoit né du Ser- 
pent qui avoît tenté Eve. 11 fut fi. affligé de 
la Mort d'Abel, qu'il demeura cent trente 
Ans fans connoître fa Femme, & ce fut 
alors qu'il commença à faire des Enfans #r 
fo» Image ^ Rejfemblance. On lui reproche 
fon Apoftafie, qui alla jufqu'à faire reve- 
nir la Peau du Prépuce, afin d'effacer l'I- 
mage de Dieu ; & , ce Reproche cft fondé 

fur 



Chap. XIII. DES JUIFS. iSf 

fur un Paflage d^Oféc, qui accufe les Juîft 
d'avoir rompu TAUiançe avec Di^M comm^ 
Adam avait fait; &, ils veulent que cette 
Alliance fut celle dont laCîrconçîlîon étoî|: 
le Sceau. Adam, après avoir rompu cet^ 
te Alliance, fe repentit; il maltraita fou 
Corps Tefpace de fept Semaines, dans le 
'-Fleuve^Géhon, & ce pauvre Corps fut tel- 
lement fcarifié, qu'H devint perc^ con;imp 
«n Crible. On dît qu'il y a de« My/leres 
«nferme^ dans toutes ces Hîftoires : comr 
me en effet il faut ^éceffairement qu'il y 
'en ait quelques-uns ; mais, il faudroît avoir 
'beaucoup de Tems & d'Efprit pour les dé- 
veloper tous. Remarquons feulement ,qup 
ceux qui donnent des Règles fur TUfagp 
des Métaphores , & qui prétendent qu'oa 
île s'en fert jamais que lors qu'on y aprér 
paré fes Leâeurs , & qu'on cft affuré qu'ils 
'Hfent dans l'Efprit ce qu'on penfe, con- 
noiffent peu le Génie des Orientaux^ & leurs 
Kegles fe trouveroîent îcî beaucoup trop 
courtes, 

XI. On accufe ♦ lés Juifs d'appuier Je 
Syilcme des Préadamîtes qu'on 9 dévelopé 

dans 

♦ P^ynn Syft, Tkfoi. pug. I, Lih. III, Caf/Hh 

^ t^Z' 1^0 ; ^. tfaac Sangarus ^ Ub. Cofri^ 

fag, I , $. 61 , cr 62 j K, Màitnon. in More 

^jCVOChim , fag,, j u , Cap. X XlX.fag. 4^ « i 
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dans ces derniers Siècles avec beaucoup d^ 
Subtilité; mais, il eft certain qu'ils croîcijt 
qu'Adam eft le premier de tons les Hommes. 
Sangarus donne Janbufchar pour Précep- 
teur à Adam; mais, il ne rapporte nifoa 
Sentiment, ni celui de fa Nation. Il a fui* 
vî plutôt les Imaginations des Indiens Sa 
de quelques Barbares, qui contoient (}ue 
troîç Hommes , nommez Janbufchar , 2a- 
jjrith, & Roan, ont vécu avant Adam, 4^ 
que le premier avoir été foa Précepteur. 
C'ert en vain qu'on fe fert de l' Autorité 
de Maïmonides, un des plas fages Doc- 
teurs des Juifs; car, s'il rapporte qu'A* 
dam cfl le premier de tous lesHommesquî 
foît né par une Génération ordinaire ^ il at- 
tribue cette Penfée aux Zgibîei>s ; & , l?ie^ 
loin de la prouver , il la regarde conun^ 
une fauile Idée qu'on d^oitrejetter; &q.u'oa 
n'a imaginé cela que pour défendre l'pter- 
nité du Monde , que qe^ PeupJ^s , qyui ha- 
bîtoîent la Perfe> foutenoîent. Dirons i^i 
mot de là Retîgion des Zabiens, & des 
Çrrenrs que Maïmonides leur impute ; puis 
que l'Occafîon s'en préfente. . 

XIL 

Lent dé Moâ. Theoh^. Jud. C4p, IX ^ Th, i ^ 
fag.zS^; Bere/chif Rabha y Seâi.lV; R,Schem. 
Tof. in Sepher. Héiemunath , fol, 6% ; -R. Gheda" 
UaScèalfchekt Hakkabbala. 
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XII. Un. de CjBS fav^ns Angloîs, q^I 
percent dans les Matières les plus pbfcu- 
res, prétend avpîrxiévelopé laReligîon des 
Zabicns, & prouvé qu*ils étoieot Orthp- 
'doxes. Ils ne pouvoient tirer leur Religion 
d'une Source plus pure , puis qu'ils Tavoiept 
reçue de Sem & d'Elam. Si elle fe trouva, 
chargée de quelques, Superftîtîons, Abr^- 
■Iiam \a réforma , & foutînt fa Réform^- 
tipn contre Nimrod qui le perfécuta. 2p- 
,roaftre fut un autre Réformateur , qui r^ét;^- 
b.lit le Culte du vxaiDien. Il eft vrai qu'un 
Eeu Ù£rnel brûlgit dans les Temples d^s 
Zabiens, ou des Perfes, & qu'on Je npur- 
rUfoît fouyent par Dévotion avec des Aro- 
mates .&. des chofes prétieufes ; maïs, on 
voîoit un femblable Feu fur l'Autel dejé- 
rufalem, qui ne devoit jamais être éteint. 
Ce fut fans doute cette Conformité qui dé- 
termina Cyrus à laifler rébâtir le Temple. 
Il laiifa même couler dans fon Edit ces 
P'àroles, qui marquent alfez le Motif .q^ii 
Ta fait agir ; car,' il l'appelle le Temple dans 
lequel on fait des Sacrifices au Fe^ perpi^ 
tueî. Ils paroiffoient adorer le Soleil ; jtnais, 
ce n'étoît qu'un Culte fubaùernc qui fe 
rajyportoît à l'Etre fouveraîn. Ils ne lui 
adreflbient point d,es Prierez dîreâes J & 
U% Génuflexions qu'on faifoit en fa Pré- 

• Ijpnce, 
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fcnce, étoîent femblables aux Hommages 
qu'on rendoît à la Perfonne des Rois , 6u 
des Mînîftres d*Etat. Les Pèrfans , qui oat 
confervé la Religion de leurs Ancêtres^ 
foutiennent encore aujourd'hui à ceux qui 
les interrogent , que leur Culte eft pure- 
ment dvîL On a lieu de croire que des 
Gens, qui avoîent une Religion fi pure& 
fi éloignée de Tldolatrie Païenne, dont fis 
renverfoîent les Temples, ne croîent pas 
V Eternité du Monde, • 

XIII. On ne peut affei admirer la vafte 
Erudition que Mr. Hyde a déploiée fur 
cette Matière. Cependant , il me fera per- 
mis d'y faire une Réflexion. C^eft que les 
Auteurs Arabes & Perfans, dont iltirefes 
Preuves, ne font pas afleï àricîehs pour 
nous découvrir la Religion des vieux Pèr- 
fans, puis qu'ils en font féparex par un fi 
grand nombre de Siècles. Oh ne doit pas 
préférer ces Auteurs Arabes & Peffansaux 
Hiftor.iens Grecs , qui doivent avoir connu 
cettp Religion dans le tems qu'elle florif- 
foit. Xénophon * repréfente Cyrus à Che- 
val, après avoir prié Jupiter à^marcher^ 
4e combattre avec lui, Darius s'éçrioit auflî, 
i Jupiter l Vroteâeur di mon Pais, . 11 n'eft 
donc pas vwi qu'oA n'adreflUtp^s des Prie- 

• re$ 

*' ^enofhon , 'm CyrâfétdU, 
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res direâes , & qa'on ne fit pas de SacrN 
fices aa Soleil : 

Plaçât * Ejuo Perjts Hyperîona cinSum^ 
Ne detur cekri Fsétima tarda Deo. 

Je ne rapporterai pas un plus grand nom« 
bre de Preuves tirées des Anciens ; je re- 
marquerai feulement que ces Termes de 
l'Edît de Cyrus , Sacrifient par un Feu iter^ 
nel] ou comme a traduit l'Interprète La- 
tin t j facrifiez au Feu perpétuel y, né fe trou- 
vent que dans la Verfion des L X X ; car, 
on lit dans THébreu , qtêils portent , ou po^ 
fent les Fondemens ( <» ) , qui font la Force 
du Bâtiment; & le Sens le demande, puis 
qu'on parle en fuite de fa Hauteur & de fa. 
Largeur. D'ailleurs, il eft inconteftable que 
les Juifs ne facrifioient point au Feu , & 
qu'il n'étoit point chez eux un Symbole de 
la Divinité, comme chez les Perfes, Cy- 
rus ne peut avoir comparé ces deux cho- 
ies; car, l'une étoit le Symbole de la Di- 
vinité, & l'autre ne fervoît qu'à confumer, 
les Viâimes. On ofFroit des Viâimes aui 
Feu chez les Perfes , & les Dévots lui fa- 

Tome IF. N cri- 

s 

♦ Ovid. Taft. Lih. I. . 
f E/drafi Chap. VI, Vn/: loi' 
ta) Tîiwi , Fundamcnta ejus. »S»Q l Com^ 
portantes. 
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crifioient jufqu'à leurs Bijoux. Il avoir Tes 

I Prêtres & fes Religîcufes comme le Soleil; 

mais , il n'y avoic rien de femblable chei 
les Juifs. D'ailleurs, les Perfans * avoient 
d'autres Dieux ; la Lune , la Terre , Or<7- 
ma/des isf Arimanes y ito'tent célèbres. Les 
Anciens, qui ont parl^ de ces Divinitez,. 
doivent en être crus préférablexnent à des 
Ecrivains Arabes & Perfans, qui ont vécu 

I plufîeurs Siècles après. 

f * XIV. On auroit plus de penchant i 

croire ces Auteurs , s'ils étoient éxaâs & 
) judicieux fur les chofes qui nous font con- 

» nues ; mais, au contraire, ils t déguîfent 

la Vie d'Abraham. Combien de Viiîons dé* 
bite-t-on fur le compte de ce Patriarche? 
On fait de Tharé un grand Seigneur, Fa- 
vori de l'Empereur. Les autres difent ^ue 
ce ti^étoit qu'un Sculpteur, qui faîfbit des 
Idoles; mais, qu'en ce tems-Ià il falloit 
avoir beaucoup d*Efprît& d'Etude pour fai- 
re les Images & les Statues des Dieux. 
Abraham, illuminé par la Grâce, fe con- 
vertit à, l'Age de feîxe Ans. Il entra dans 
un Temple, & en brifa toutes les Idoles. 
On le jettâ dans une Fournaife, comme 
Daniel; mais, il en fortit. Tout celan'eft 

fondé 

* vide Brîjfon. d$ IBiegm "Perfarum , Lit* IJp fag. 
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fondé que fur une faafle Interprétation, de 
ce qui eft dit dans la Genefe qu^ Abraham 
fortît ^Ur. On a traduit le Feu, au lieu 
fl*une Ville. Ce Patriarche converti efluîa 
de grandes Difficultés pour la Converfion 
des autres. Il fallut eœploier la Force; il 
arma fes Domefiiques , fes Alliés , & par 
ce moien il rétablit l'ancienne Religion & 
l'Unité d'un Dieu chez les Perfes, qui fe 
vantent encore aujourd'hui d'avoir tiré de 
lui leur Religion. Peut-on fe fier à des Au* 
reurs qui débitent aînfi des Fables ? Voit- 
on par l'Hlftoire Sainte qu'Abraham ait J9* 
mais travaillé à la Converfion des Idolâ* 
très? Et peut-on tirer de là quelque Preu«» 
ve que les Perfes aient fuivi la Religioa 
des Patriarches, & qu'en fuite cette Natioa 
feule ait évité le Malheur de toutes les au- 
tres , fans en excepter la Judaïque , qui 
font tombées dans une Idolâtrie grofiiere^ 
après avoir connu la Vérité? 

X V. Enfin , fi on veux fuivre les Ara- 
bes, du moins on doit croire les plus an- ' 
çîens. Maïmonîdes * , qui vivoit au XII 
iSi^ecle, en cite plufieurs qu'il avoit lus; 
& entre autre celui à^T Agriculture des Egyp" 
tiens ^ qui contenoit leur Religion. Il ne 
Toioit rien là de tout ce qui eji dans nos Li* 

N 2 vres 

* M^'imon. More Nevochim, Part. 111% Csf, 
jll, fag. 413, 
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^res Canoniques ; maïs , au contraire", \h 
foutenoîent qu'Adam , le premier de tous 
les Hommes, né de Femme, éioitTApô- . 
tredela Lune, parce quHl avoit apris à 
adorer cet Aftre. Ils méprîfoîent Ncié , par- 
ce qu'il ne fervoît pas les Images ; ils con- 
facroîent des Statues d'Argent à la Lune, 
& celles d'Or étoîent pour le Soleil ; ils 
partageoîent les Métaux & les Climats en- 
tre les Etoiles, parce qu'ils crof oient qu'el- 
les ont de grandes Influences fur les cho- 
fes qui leur font affignées , & fur les Ima- 
ges qu'on leur confacre. Cette Religion , 
quoi <iue tirée des Ecrits des Zabîens , eft 
fort différente de celle que Mr. Hyde leur 
attribue* On doit croire ces Auteurs an- 
ciens , cîtei par Maïmonides. On doit 
auffi avouer qu'ils crpioient l'Eternité du 
Monde , & qu'ils plaçoient des Hommes 
fur la Terre avant Adam. Le R, Bêchai * 
dit que les premiers Chaldéens étoient 
Gens - de - Bien : car, „ fî les Nazaréens , 
c'eft-à-dîre, les Chrétiens étoient fi bons 
'l dans leur Origine , à plus forte raifon 
„ les Hommes du premier Monde , qui 
„ étoient nei plus fimpl es. Ilyn'adoroient 
"pas le Soleil; mais, ils allumoient des 
'' Feux fur la Terre, pour remercier Dieri, 
'' de celui qu'il allumoît pour eux dans le 

♦ Jl. Bichd Cmm, in Qmf. Caf. /• 
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„ Ciel ; & en regardant ces Aflres , ils 
prîoient les Anges, que Dieu y a placés 
pour les tourner, de leur être favorables. 
„ Mak , Cham & fes Defcendans , atta- 
„ chés à l'Objet matériel , adorèrent le 
,, Feu.,, Ce Raîfonnementne concludpas 
en faveur des Zabiens, qui ont vécu de- 
puis le Déluge & depuis Abraham. Au con- 
traire, Bêchai avoue que les Defcendans 
des anciens Chaldéens fe laifTérent cor- 
rompre comme les autres Nations. Il ne 
faut donc pas les rendre Orthodoxes aux 
Dépens de Maïmonides , ni charger cet il- 
luftreDoâeur de l'Erreur des Zabiens fur 
l'Eternité du Monde, & fur les Hommes 
qui ont précédé Adam , puis qu'il s'eft con- 
tenté de rapporter leurs Opinions , au lieu 
de dire la fienne. 

XVI. Les Juifs difent ordinairement 
qu* Adam étoit né jeune' dans une Stature 
d'Homme fait , parce que toutes chofes 
doivent avoir été créées dans un Etat de 
Perfeâion ; & , comme il fortoit immédia- 
tement des Mains de Dieu, il étoîtfouve- 
rainement Sagé^ Prophète , cr/J à l^ Image 
de Dieu. On ne finiroit pas , fi on appor- 
toit tout ce que cette Image de la Divini- 
té dans l'Homme leur a fait dire. Il fuffit 
de remarquer qu'au milieu des Doâeurs 
qui s'égarent , il y en a plufieurs , comme 

N 3 Maï- 



'i 



294 HISTOIRE Liv. IV. 

Maïmonîdes & Kîmki , qui, fans avoir au- 
cun égard au Corps du premier Homme, 
la placent dans fon Ame & dans fes Facul- 
tés întelleâuelles. Le premier * avoue qu'il 
y avoir des Dôâeurs,quicroioientquec'é- 
toît nier TExiftence de Dieu, que de fou- 
tenir qu*il ri*avoît pas de Corps, puis que 
THomme eft matériel , & que Dieu Tavort 
fait à fon Image ; mais , fl remarque que 
rimage ett la Vertu fpécifique qui nous 
fait éxîfter, & que par conféquent TAmè 
eft cette Image. Il outre môme la chofc ; 
car , il veut que les Idolâtres , qui fe prof- 
tctnent devant les Images j ne leur aient 
pas donné ce Nom; à caufe de quelque 
Trait de Reflemblance avec les Originaux; 
mais , parce qu'ils attribuent à ces Figurer 
fenfibles quelque Vertu, Abtavâuel , qui 
s'explique plus nettement , teinarque que 
Dieu avoit fait l'Homriie à fon Imagée 
I ^ parce que les Vertus & les Perfeâîons: 
de la Divinité brilloient en Adam , comme 
des Images & des Ombres. Dieu pofféde 
toutes chofeS dans un plus haut Degré de 
Perfeâion; hiaîs^ l'Homme en avoit au 
moins quelques Traces & quelques Linéa- 
mens. i, L'Homme étoit l'Image de t)leu, 
parce qu'il étoit l'Abrégé du Monde , & 

parti- 

♦ Maimon^ More Nevochim, Pari, /, Caf. /, 
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partiçîpoît en quelque manière des quatre 
Elemens, & de toutes les chofes qui com- 
pofent rUnîvers. Comme toutes les Par- 
ties du Monde font réunies par l'Efpritde 
Dieu, qui ies dirige & qui les conduit, 
toutes ces Parties différentes de la Maniè- 
re , dont THomme eft formé , fe réuuif- 
fdiit par l'Ame qui les fait mouvoir. 3, En- 
fin], il déclare que l'Homme étoit fait à 
r/mage de Dieu , à caufe de fa Raîfon , 
& de. cette grande Sageffe dont il étoit 
revêtu. 

Cependant , il y en a d'autres qui pré- 

^ tendent que cette Image conlîllort dans la 

Liberté dont THomme jouïflbit. Les An- 
ges aiment le Bien par néceffité; l'Hom- 
ine fettl pouvoît. aimer la Vertu, ou le Vi- 
«. Comme Dieu, il peut agir & n'agir 
pas. Ils ne prennent pas garde que Dieu ai- 
me le Bien encore plus néceflàirementque 
les Anges qui p#uvoient pécher , comme il 
pztoît par l'Exemple des Démons ; & que 
Â cette Liberté d'Indifférence pour le Bien 

:• eft nn Degré d'Excellence , on élevé le 

prémiâr. Homme au deâus de Diep. hefi 
auires difent que l'Image de Dieu fe voit 
dans rimmortalité de l'Ame. Les autres 
la reiîiferment dans cette Autorité qu'Adam 
avoîtfur tous les Animaux. Jarkî explique 
autrement ces Paroles , Taifom P Homme â 

N 4 , ffoifê 
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noire Image ; car, îî veut que Dieu parle 
là de ridée qu*îl s'éroit faîte de rHomme 
dans fon Confeîl fecret , & du Craion 
qu'il s'en étoît tracé à lui-même. 

X V H. Les Antîtrînîtaîres ont tort de 
s'apuîer fur le Témoignage des Juifs, pour 
prouver qu*Adam étoît né mortel, & que 
le Péché n'a faît à cet égard aucun Chan- 
gement à fa Condition ; car, ils * difent 
nettement que fi nos premiers Pères eufîènt 
perfévéré dans l'Innocence , toutes leurs 
Générations futures n'auroient point fentî 
les Emotions de la Cpncupifcence, & qu'ils 
euffent toujours vécu. R.Béchaît, difpu- 
tant contre les Philofophes qui défendoîent 
la Mortalité du premier Homme, foutient 
qu'il ne leur eft point permis d'abandonner 
la Théologie que^leurs Ancêtres ontpuifée 
dans les Ecrits des Prophètes, lefquelsont 
cnfeîgné que l'Homme eât vêeu éternelle* 
ment s^il n^ eût f oint fécbé. <*Nachmanîdes :f , 
dans la Conférence qui porte Ion Nom , ne 
parle pas fi pofitîvement ; mais , au moins, 
il dit que fi Adamn'avoit pas/^/r^/, ilau^ 
roit vê€U feut'itre éternellement. Enfin Ma- 

nailè, 

♦ R, Tof in Sepher Héuatunûth , fil, 68. 

\ R. Bêchai, Comment, fil, 13. 

I Nachmanîd. Difputatio cum Fratrc Pâùîo i 

apud Wagmfitl , Tela ignea Satanae , Tom. IJ, 

fag, 36. 
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naiïe *, qui étoit vivant au milieu duSîe- 
cle pafTé , dans un Lieu où il ne pouvoiC 
ignorer la Prétention des Sociniens , prou- 
ve trois chofes qui leur font direâemeut 
oppofées : i , Tune , que Tlmmortalité du 
premier Homme, perfévérant dans l'Inno- 
cence, eft fondée fur l'Ecriture: 2, Tau* 
tre, que Hana, Fils de Hanina , R.Jéhu- 
da^ & un grand nombre de Rabbins , dont 
fi cite les Témoignages , ont été de ce Sen* 
timent. 3 , Enfin , il montre que cette Im- 
mortalité de l'Homme s'accorde avec la 
Raifon ; puis qu'Adam n'avoit aucune Cau- 
fe intérieure qui put le faire mourir , & 
qu'il ne craignoit rien du dehors , puis 
qu'il vivoit dans un Lieu très agréable, & 
que le Fruit de l'Arbre, de Vie, dont il de- 
voit fe nourrir, augmentoit fa Vigueur. 

XVJIL L'Arbre de Vie étoit d'une 
Grandeur prodigieufe. Toutes les Eaux de 
la Tejre fortoient de deflbus cet Arbre ; & 
quand on auroit marché cinq cens Ans, 
on en auroit à peine fait le Tour; mais, 
on ne lui attribue une Groffeur fi éxcelli- 
ve, que pour donner une Idée plus fenfî- 
ble de fa Perfeftion. On doute fi c'étoit 
une Vigne , du Bled , ou un Figuier. Il 
femble que de toutes les Conjeâures les 

N 5- Jqifs 

*" «. Minajfi de Ref/im^ime » lîh.Ill. Qaf, ix* 
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Jaifs ♦ choîfiffeût les pins mauvaîfes ; car, 
aucun de ces Ftnks n^eft beau à voir. Oa 
ne le regarde pas comme un Sacrement de 
TAlHahce que Dieu avolt coniraâéc avec 
le premier Hom-me , nî commfe un Signe 
qm rafforok de la Fidélité de Dieu; nîais, 
on t pr<5t€nd qu'il reiifermoît une Vertu vi- 
Tifiante, &que par une Qualité naturelle 
^ue Ditu avoir donnée à cette Plart te, el- 
le pottvoît conferver Tlmmortalité d'Adam. 
En confôquence de ce premier Dogme , lei 
Juifs difent que Dieu fut obligé de chaffet 
dû Parais THomme rebelle, de peur qu'il 
lie mangeât de ceFrmt^ qui auroît réparé 
tout oc qu'il «voit perdu d'^Humide radî* 
fcal, & entretenu fa Vie. Les Chrétien* 
ne fc font pas fwt éloignés des Juifs fur 
c^s deux Articles. Un grand, nombre de 
Pères , s'Imaginaflt qu'il y avoit du Péril ^ 
* que c'étoït même une Semence d'Héré- 
ite , que de croire que le Paradis terreftre,. 
& les Arbres dePte^ de Schme de Bien £^ 

Jbi Mal^ étoîent feiifibles, ^nt tournétout 
en Allégories ; & quelques autres , perfua-- 
-dez que 1* Arbre renfermoit la Vertu îm- 

morta- 

» Thaimud: Orio IV , p^f. 70. MU Kahh. Tim. 

IHt pag. 592, 
t *• Menajfe de Frtigilit. Humana , pag. 38 $ De 

Rçfurreô, jJb, m^ Qap. ij^. De Tewnino 
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xnortalifante , ont foutenu qu'Adam ne (e^ 
ffoh psint mort ^ mi me après le Péché y s^ilavoU 
fu manger du FruH de cet Airbre, On troir- 
ve cela nettement exprfmé dans un Trai- 
té * qui porte le Noni' de Saint Augujiîn^ 
quoi qu'il ne foit pas de lui. "^ 

XIX* Il efi naturel après cela de don- 
ner à l'Arbre de Science de Bien & de Mal 
la Vertu d'é^claîrer l'Ame, & de lui pro- 
curer une Connoiilànce qu'elle n'avoit pas. 
Quelques f Juîfs n'ont pas manqué de le 
faire ; & on peut mettre Jofcph. à leur tê- 
te. Damafccne , chex les Chrétiens , a dit 
.auffi que le Fruit de cet Arbreavoit laVco* 
m de faire connoître à l'Homme faNatu- 
fe ; mais , on a abandonné ce Sentiment de 
quelques Dofteurs dans la Synagogue auffî 
bien que dans l'Eglife. II falloit, en fui* 
▼ant cetteDoârîae ^ toipber dans deux Er- 
reurs : I, Tùnc, que le premier Homme^ 
daos l'Etat d'Innocence , oiifes PcrfeûionSf 
dévoient être plus graades , étoît fouve^ 
raiafment ignorant : 2, l'autre, qu'il au- 
. roit acquifr un Degré de Perfeâion par fin 
.Révolte & par fon Péché, Eft-ce que le 
Péché produit la Connoiffance i Maïmo- 

N 6 - nides. 

M'4îo. 
- .t ^4^t}^' Ant. Lih. j^ Cap. I; I>amafcên^Vr^, 
^ th^ lid. lib.ll^ Ca^^ xi\ iâg^ wj^ 
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nîdes * remarque qu'il avoîtvuunDoâeur 
^quî foutenoit ce Sentiment. Il vouloit 
qu'Adam eut été créé B^te fans Connoîf- 
Jance, & qu'il n'avoît acquis ce Degré de 
Lumière, que par le Péché ; maïs 9 îl le def- 
abufa, en prouvant que l'Homme avoit un 
Entendement, & que c'eft à cet égard que 
Dieu l'a fait afin Image. D'ailleurs, Dieu ' 
parla à lui après la Création, & lui donna 
des Loîx. Ce qu'Adam aprît après fonCtî" 
me , ce fut à connoître la Turpitude atta- 
chée à fa Nudité qui lui étoit inconnue. 
Les Ecailles ne tombèrent pas de fes^Yeux; 
11 ne vit pas ce qu'il ne voioît pas aupara- 
vant ; maïs , îl commença à trouver de la 
Honte , où il n'en avoit pas remarqué 
avant fon Crime. Ménaffe f dit qu'Adam 
n'avoît avant fa Chute que la Connoiffan- 
ce du Bien ; mais , que par fa Révolte îl 
connut le Mal , comme il avoit connu le 
Bien ; c'eft pourquoi Dieu fut obligé de le 
Tendre fujet à la Mort. 

XX. Nous dirons peu de chofe fur la 
Création de la Femme. Peut-être prendra-t- 
on ce que nous en rapporterons pour au- 
tant 

A 

• Mditnon. Mcfre Ncvochim, fag. i , Cap. Il, 

fag. 5. 
f M^najfe , de Refurreftione Mortuorum , Lih. 

m, Caf. Il, ad Gtnef. Cap. III, V$rf. xx. 

U. LiMlo de FragUitaite hftma&ii fag, 40- 
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tant de Plaifanteries ; mais, il ne fâut pas 
ooblier une fi noble Partie du Genre hu- 
main. On dît donc que Dieu ne voulut 
point la créer d'abord , parce qu'il prévit 
que l'Homme fe plaindroit bientôt de fa 
Malice. Il attendit qu'Adam la lui deman* 
dât, & il ne manqua pas de le faire, dès 
qu'il eut remarqué que tous les Animaux 
paroifTotent devant lui deux-à-deux. Dieu 
prît toutes les Précautions nécelfaîrcs pour 
la rendre bonne; mais, ce fat inutilement. 
Il ne voulut point la tirer de la Tête, de 
peur qu'elle n'eût l'Efprit & l'Ame coque- 
te : cependant , on a eu beau faire ; ce Mal- 
heur n'a pas laîIK d'arriver ; & le Prophê- 
te Efaïe ♦ fç plaîgnoit il y a déjà long- 
tems , que les Filles d*Ifraël alloient la Tête 
levée ^ la Gorge 9éue. Dieu ne voulut pas la 
tirer des Yeux, de peur qu'elle ne jouât de 
la Prunelle; cependant, EfaVefe plaint en- 
core que lesFilles avoient l'Oeil tourné à 
la Galanterie. Il ne voulut point la tirer 
de la Bbudie, de peur qu'elle ne parlât 
trop ; mais , on ne îauroit arrêter fa Lan- 
gue , ni le Flux de fâ Bouche. Il ne la 
prit point de l'Oreille , de peur que ce ne 
fut une Ecouteufè ; cependant , il eft dit 

N 7 de 

♦ Rfdie, Cbap.Ill^Verf.lss Bertfchit Rahba . 
/£»/. 448; Ra^m. Marp^Hw^oVii^ip ParsHI^ 
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de Sara qu'elle écoutoit à la Porte du Ta- 
bernacU^ afin de favoir le Secret des An- 
ges. Dieu ne la forma point du Cœur , de 
peur qu'elle ne fut jaloufe ; cependant^ 
combien de Jaloufies & d'Envies déchirent 
TÂme des Filles & des Femmes ? Il n'y a 
point de Paffion après celle de l'Amour, à 
laquelle elles fuccombent plus aifément. 
Uûc Sœur^ qui a plus de Bonheur, & fur 
tout, plasdeGalanSj^eft l'Objet delaHaf- 
n« de fa Sœur ; & le Mérûe, ou la Beau^ 
té, font des Crimes qui ne fe pardonnent 
jamais. Dieu ne voulut point former la 
Femme, ni des Pieds, ni de La Main, de 
peur qu'elle ne fut coureufe , & que l'En- 
vie de dérober ne la prit; cep^endant, Dîna 
courut & fe perdit: & avant elle, Rachel 
fivoit dérobé les. Dieux de fo.a Père. On a 
eu donc beau choifit une Paxtte honnête & 
dure de THomme, d'où il femble qu'il ne 
pouvoit fôrtir aucun Défaut ; ia^Femme n'a 
pas Jaiffé de les avoir . tous. . C'eô JaDeA 
ctiptica que les Aut^uirs Juifs ûouscndoftr 
- nent. On latrojay-efa peui-ê»:* fi iufte, qu'o©. 
ne voudra. point la meitte mtmQg de leors^ 
Vdâoqs I & on s'ims^iaeru qu'Us ont vioo^ 
lu reiifiarmcr uac Vérité coonsLc &a$ def 
Termes figurez. 
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CHAPITRE XIV. 

De la Providence , du Péché du premier 
Hamme^ & de fes Suites. 

I. Provide»ce^ reconnue. II. Si Dieu fait 
les Evénemens, l II ^ Providence ,, éxpli-^ 
fuJe dans le Livre de Job» Of insons diffé^ 
ventes^ très anciennes. I V. Partage entre 
les Doâieurs Juif s ^conforme à celui des Amis 
de. Job. V. Différens Dégrés de la Pro- 
vidence. VI. Sentiment de Philon fur le 
Péché d^Adam. VIL L^ Serpent n^a point 
parlé. VIII. Suites du Péché. LaPuan^ 
teur des Juifs , ^tée par le Batême, I X. 
témoignages de Baronius * b? de Cafaliusfur 
cette Matière. X. Si les Enfàns des Juifs 
naij/intlfanglans, X I. Apologie de Cardofo 
four fa Nation. XII. Réfutation de cette 
Apologie. XIII. Syjiême des Cahalifies 
fur ie Péché. XIV. La Mort. X V. Elle 
n^jtofi que tefnporelle. XVI. Répenîance 
^Adam. XVII. Si le P éché naît avec 
mous^ X V 1 4 !• Divers Sentimens. XIX. 
Orthodoxes ^ en petit Nombre.. 

I. Les 

♦ Saronius^ .rf» 1148; Spând. Epù. Il4fr» P^g* 
40 ;' CafaUus , de Thermis CT Balneis ; Vit. 
Thêfnur. 4mhf. ^ntt, iBrpnov, tem, ÏK^ pag. 
Hl* O' 644. • . 
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L T Es Juifs foutîennent que la Provî- 
1 i deuce gouverne toutes les Créatures, 
depuis la LicQrne ^ jufju^aux Oeufs des Poux. 
Les Chrétiens ont accufé Maïmonîdes ♦ 
d*avoîr rcn verfé ce Dogme capital de la Re- 
ligion ; mais , il attribue ce Sentiment à 
Epîcure & à quelques Hérétiques en Ifraèl ^ 
& traite d'Athées ceux qui nient que tout 
dépend de Dieu, II croît que cette Providen- 
ce fpéciale, qui veille fur chaque Aâron 
de l'Homme, n'agit pas pour remuer une 
Fueille , ni pour produire un Vermiffeau ; 
^ car , tout ce qui regarde \t% Animaux & les 
Créatures , fe fait par Accident , comme 
Ta dit Ariftote. Saint Jérôme Tavoit eii- 
feîgné long tems avant lui ; & c'eft en ce- 
la que Tun & l'autre fe font écartez des 
Sentimens de leurEglife. En effet, le Dog- 
me de la Providence fart un des Articles 
du Catéchîfme Judaïque ; & le fameux Oro- 
bîo , mort au Siècle pafTé, la fouténoit 
contre Spinoza, auquel il reprochoît de n'a- 
voir introduit une Néccffité fatale , que 
pour ôtér à Dieu [a Providence ^ fin éter- 
nelle Liberté. 

I L Cependant , on explique différem- 
ment la chofe. Comme les Doâeurs fe 

fcwit 

• Mdimùn. More Nevoehim, ^art^ 2 11» Cap. 
XV lit fag^Zlif 383. / 
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font fort attachés à la Leâure d'Ariftote 
& des autres Phîlofophes , ils ont exami- 
né avec foin fi Di^a favoit tous les Eve- 
nemens, & cette Qaeftion les a fort em- 
barraffés. Quelques-uns ont dit que Dieu 
ne pouvoît connoître que lui-même y parce 
que la Science fe multipliant à proportion 
des Objets qu'on connoît , il faudroit ad* 
mettre en Dieu plufieurs Dégrés, oumé- 
nie plufieurs Sciences. D'ailleurs, Dieu 
De peut favoîr que ce qui efl immuable ; 
cependant , la plupart des Evénemens dé- 
pendent de la Volonté de THomme, qui 
cft libre. Maïmonîdes ♦ avoue que com- 
me nous ne pouvons connoître rEjQTence 
4de Dieu, il eft auffi impoiCble d'approfon- 
dir Ta Nature de fa ConnoiiTance. Il faut 
donçy^ contenter^ de dire que Dieu fait tout^ 
£5? H^ ignore rieftj ^que fa Connifijfauee ne s^ac* 
quiert point par Dégrés , £5* qu^elle n^eft ehar^ 
ge'e d* aucune Imperfeâion. Enfin ^ Ji nous y 
trouvons quelquefois des ContradiAions ^ des 
Difficultez , elles naiffent de nôtre Ignorance , 
^ de la Difproportion qui efl entre Dieu ^ 
nous. Ce Raifonnemcnt eft judicienx &fa- 
ge. D'ailleurs , il f croioit qu'on devoir 
tolérer les Opinions difTéremes, que 1 et 

Sages 

♦ Mdimon, More Nevochim , Vatt. III y Caf* 

^^^ m- 393- 
t Ilnd. Ca{, X^fTIIf XXIII, crc , 
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Sages & les Phîlofophes avofent formées 
fur la Science de Dieu & fur fa'Provaen- 
ce, puis qu'ils ne péchoîcnt pas par Igno- 
rance ; mais , p^rce que la chofe eft m- 
compri5henliblé. 

H I. Il découvre dans le Difcours de 
Job & de fes Amis la Source de tous les 
Sentimens , que les Phîlofophes & les Sa* 
ges ont défendus fur cette Matfere. Il im- 
porte peu que cet Homme ah vécu , ou 
qu'il foît imaginaire, ni qu'on le pkce da 
tems de Moïfc , de David , ou de la Cap- 
tivité de Babylone. Si cet Ouvrage eft une 
Parabole, on y apprend cinq chofes. Job 
donnoft à Dieu un Pouvoir abfolu fur la 
Créature, & s'imagînoît que l'Homme étant 
fi éloigné de la Divinité, elle pouvoît Itf 
ttsùtei félon fon bon-ï^laifir , fans àVcrir 
Mcun égard à H Juftfce , ôu à rinjuftfce 
ëe fes Aôïons : SuJs^je * ^»Hér , ou méchant y 
font rtvftnt à un. Comme ce Sentiment ne 
plaît pas à tous, les Doéteurs , quelques- 
uns ont dit qu'il ne connoiflbit alors Dieu 
qne pdr Id Cabbale & par Tradition : c'e(l 
pourquoi il raifonnoit mal ; mais , que dans 
la fuite , îl fut mieux infiruit des Voies de 
ta Providence.' 

Eliphas croîoît au contraire que la Pro- 
vidence puniffoit & récompenfoit l'Hom- 
me 

♦ I?tft, CUp. IX, Verfxz. '■ 



À 



Chap. XIV. DES JUIFS. 307 

mé félon fon Mérite ; c*eft pourquoi elle 
châtioît Job ♦: Ttf Malice n'eft-elU foi 
grande^ (S^ tes Iniqnuitez ne font -elles pas 
fans fin^ 

Bildad foutenoît que Dieu châtie quel- 
quefois fes Enfans, pour les récompenfer 
en fuite plus glorieufement. Elle ne punit 
pas toujours le Péché qu'on a commis; 
maïs , elfe a defTeîn dVprouver la Foi Â 
de la récompenfer : Si f tu es droit , Dieu 
fe réveillera four toi , Ç*f fsfa frofpérer la 
Maifon de t0 Juflice. 

Tfophar dîfoît que ce nVtoit point à 
nous à fonder les Raifons de la Conduite 
de Dieu : Ttonveras-tu \ le fond en Dien eu 
te fon<&tnt ? TroHveràê - fm en P^ffeÛion k 
^out'piijfant'i 

Enfin, Elihu, plîts fage que les autres, 
apprend deux chofes. i , L^one \ que fi 
un Ange prie pour les malheureux^ Dîéu fb 
lai/Te fléchît , & les Anges ont le Pouvoir 
d'obtenir cette Grâce jufqù'à trois fois pour 
I3in même Homme. 2 , Secondement , il 
s'étend fur les Merveilles que Dieu a faites 
dans rUnîvets pour les Bétes & les Créà/^ 
turcs inanimées, & conclud de là que Dieu 
a une Conduite différente envers l'Homme 

& 

* !}ohf Chap. XXII, Verf 5;. 
t Ibid, Chap, VIII, Vtrf 6^ 
% Ibid, Chaf. XI ^ Verf. 7. 
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w & les Animaux; car, il a foin des Hom- 

^ mes , & lailTe les Bétes. Comme il y a 

^ . une Différence énorme entre les Opéra- 

tions de THomme & celle de la Bête, il y 
eu a une femblable entre les Soins que 
Dieu a pour les uns & pour les autres. 
j 1 V. Toutes ces Opinions fur la Pro- 
vidence, auffi anciennes que Job, ont été 
foutenues par les Dofteurs Juifs. On peut 
même y ajouter les Chrétiens; car, les uns 
fe font déclarez pour le Pouvoir abfolu de 
la Divinité dans la Difiribution des Biens 
& des Maux. Quelques - uns ont inventé 
les Châtimens d* Amour qu^on ne trouve pas 
dans la Loi. Le Sentiment le plus ordinaire 
cft , que rHpmme cft parfaitement libre ; 
quMl a le Pouvoir de faire tout ce que 
THoaime ett capable de produire ; que 
iDîeB,' qui voit fes Aâions, les punit, ou 
les récompenfe. D'un côté , Dieu exige 
ce qui lui eft du; mais , de l'autre , il n^ôte 
jamais à la Créature la Récompenfe qu^il s 
méritée. Tous les Maux qui arrivent à 
THomme , quand ce ne feroit {'«e la Fi^ 
quâre d'une Epine qui entre dans. la Main^ 
font des Punitions de quelque Péché ; & 
le moindre Bien^ qui fe répand fur THom- 
me , ou fur TEglife , eft une Récompelîfe 
que la Juftice divine diftribue , à caufe des 
bonnes' Oeuvres que la Volonté à produi- 
tes. 
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tes. Si Dieu fah du Bien aui Enfans qoi 
font à peine nez , c'eft en vue des bonnet 
Aôions quMis doivent produire un jour. 

V. Maïmonides ajoute à cela, que la 
Providence n'eft pas égalé envers les Hom» 
mes; car , Dieu dit à Abraham, Je ferai 
un Bouclier i mais , il parle fort difTérem» 
ment des autres , qui n'étoient pas l'Objet 
de fes Soins. Il diftingue quatre fortes 
d'Objets ; i , \t% Prophètes , dans lefqucls 
Dieu agifToit profbétiquement : 1 , les Saints, 
qui reçoivent de fortes Impreffions de Sain- 
teté : 3 , les Méchans , en qui la Provi- 
dence n'agit que foiblement; &, 4^ les 
Bétes qu'il abandonne. Mais , ce lavant 
Homme s'éxprimoit mal ; car , la Pro- 
vidence veille également fur toutes les 
Créatures ; mais , elle y produit des Effets 
différens. D'ailleurs , fes Soins s'étendent 
fur les Bétes ;& c'eft en vain qu'il a tâché 
de trouver le Sentiment contraire dan« le 
JAvre de Job , ou dans les Difcours d'E- 
liAu. Il y avoit entre les Excellens des Doc- 
teurs fort éloignés du Sentiment de Maï- 
. monides,pui$ qu'ils croioient qu'il y avoit 
une RAributim four Us Bétes : les uns & 
les autres ont outré la cho(e# ' . : 
* ' V I. Le premier Aâe de la Providence 
regarde le Péché du premier Homme , 
qu'elle a dirigé comme celui de fes Defcen- 

dans. 
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izns. Phîlon*, accoutuiaé à tourner tout 
ea Allégories , foutenoîf que le Fruit dé- 
fendu étoît le Péché , qui fe trouve vîrr 
^Hellement dans TAme comme le Sceau 
dans la Cire , qui eft fufceptible de cette 
Impreffion par fa Moljefle. édam-^ à qui 
Dieu parle, étoit TAme &laRaifoft, feule 
capable de recevoir fts Laîx. Lu Femmt 
féduîfante, fignifie les Sens qui ont été don- 
net â TAme pour l'aider dans &% Opéra-- 
tîons , &qûi Tant perdue. Le Serpent eft 
la Volupté qui trompa Eve ; car, la Vo- 
lupté fe cache & fe dé^uîfe povir fe gllffer 
plus aifément. Enfin , la Mort^ dont Dieu 
menaça le premier Homme , étoit le Pé- 
ché, qîiî^ en s'întroduifant dans TAme, 
la fait mourir , & c'étoit pour exprimer 
cette Mort fpîrftueUe ,. plus terrible que 
l'autre, que Dieu re(^ouWa ce Terme, Tu 
m^Hrrof de Mm. Mm , cçtte Peine n'a 
point paflfé à fa Ppftcrité. ; <^r , il n'y a 
p:oïnt d'Ame qui entre jau Monde làns^Con- 
ftoiflgçtce & deftituée du Pouvoir de faire 
le Bien, quoi qu^elle n'en profite pas ton* 
jours. C'eft ainfi qu'on altère les Faits les ^ 
plus couftàus, j& l.eç Véritcz les plus cer*-' 
taines , par le Sç[co¥n:$ des AJlégofies ; ^ & 

t. '••*..": r •■ r '■ .' f .il 

il7» $J. 
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il y a long-tems 40e k«JtKfs font attaqués 
dé cette Maladie. 

V 1 1. Ils * content encore que T Ange 
de la Mort monta ftir le Serpent , qui 
étoit grand comme un Chameau ; & que 
dans ce fuperbe Equipage , il alla trouver 
Eve pour la fifdulre par un Langage trom- 
peur. Ce ne fut donc point te Serpent « 
mais TÂnge Samaël qui parla , & qui fé- 
duîfit la Femme. En effet , ils fe moc- 
quent des Chrétiens , qui donnent au Ser- 
pent la Faculté de parler , que Dieu n'a ({on* 
née à aucun Animal. Si Moïfe a fait parler 
TAneiTe de Bialaam, du moins il y prépare 
le Ledcur , & l'avertît que c'eft un Mira- 
cle : mais , le même Moïfe s'étant tu , lors 
qu'il fait agir le Serpent, nous a laiffé com- 
prendre que fon Langage n'étoît point ce- 
lui des Hommes. Quelques-uns croient v 
que ce Reptile, au lieu de parler, fe gliflà 
le loYig de l'Arbre , mangea du Fruit dé- 
fendu , & la Femme qui étoit préfente, 
votant qu'il l'avoit fait impunément, crut 
qu'elle pouvoît l'imiter , & prit à fon tour 
le Fruit qui lui caufa la Mort : ainfi , 1^ 
Serpent ne parla que parce qu'il donna à ^ 
Eve un Exemple qu'elle fuivit. 

VifT. 

• • • • V « ■ • 

♦ Aharh. in Gtnef, Cap. Ill^ Wxtimieti Fideî,' { 

Lib. 1 , C^p. XI h Wagenf. Xi^t îffU ^at. \ 

Linff Th. Jud. Caf^ X^ pag. 316; 

V 
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VIII. Ils ont une autre Imaginatioti 
fur cette Matière; car, ils * difent que le. 
Serpent entretenant Eve, jetta fur elle une 
puante Odeur , qu'elle communiqua à tou- 
te fa Poftérité ; que les feuls Ifraëlites en 
ont été garentis , parce qu'ils reçurent la 
Loi aux Pieds du Sinaï,& les Profélytes, 
parce que leur Etoile étoitaufS fur là Mon- 
tagne; mais, les Gentils , qui en étoienr 
éloignés , ont confervé cette puante Odeur , 
qui leur eft reftée jufqu'à préfent , c'efl: 
pourquoi ils regardent les Chrétiens comme 
des Puants. lies Chrétiens avouent bien que 
dans le Stile des Rabbins , cette Puanteur , 
qui paffe de Génération en Génération , re- 
garde principaleinent l'Âme, & doit s'enten- 
dre du Péché originel; mais, vivement tou- 
chés de l'Injure, qu'on leur fait , ils f re- 
marquent que c'eÂ un Caraâere particulier 
aux Juifs que d'être reconnus par l'Odo- 
rat ; & que cette méchante Odeur eft un 
Effet fi fenfîbic de la Malédîâîon de 
Dieu , qu'elle s'anéantit par le Batéme. 
Fortunatus a chanté dans fes Vers cette 
Merveille du Sacrement , en parlant de 

cinq 

'♦ Bmol. Bill, lUhh. Tom.III» fag. 390; Mdi- 
monides , More Nevochim , Pari. 11 ^ Caf^ 
, . XXX, fag. iSi. 
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cinq cens. Juifs qu'Avîtus avoit convertie 
VAu 5*79; 

ÂbluitMT ♦ Judaus Odor Baptifmate divo ^ 
Et nova Progenies reddifa furgit Aiquis , 
Vincens Amhrofios fuavi Spir aminé Ror^t 
Vtrtke perfnfi Cbrifmatis efflat Odon 

I X. Baronfus n'attribue pas céMalbeuf 
aux ]m(s /maïs à une Nation Toifîné de 
r Arménie, dont les Enfans vçnoient aa 
Monde puants^ , & confervoîent cette In- 
feâion jufqu*à ce quMls eneuâent été pur- 
gés par le Batême. Ce Malheur de Naii> 
iànce paroifToit être un Moien dont Dieu 
fe fervoît pour conduire les Pères & les 
Enfans à la Régénération ; &, en effct^îls 
alloient en foule demander le Batême : 
mais , le Patriarche de Conftantinople qui 
leur avott accordé cette Grâce .pendant 
pluiieurs Années, s'aperçut qu'au lieu d'é^ 
profiter, ils regardoient ce Sa^reanenç com- 
me uu \tX d'Enchanteur & une Opération 
magique t c*eft pourquoi il le refufa. Spônd; 
en abrégeant Bàronius , s'eft fait un Scru- 
pule" de retrancher un Fait fi hanorable 
pour le Batême des Chrétiens. Cafalius a 
eu auffi la même Idée de l'Efficace de cette 
Cérémonie. Ces graiïds Hommes n'ont pas 

l'âme IV. O / ' pris 

^ * Bmoi ii'td. ' '' ' 
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pris garde qûMl faudroît qu'il y eut une Ver- 
tu phyfîquedans le Batême contre lesmau- 
.. vaîfes Odeurs pour les chafler ex Opère 
j operato ; ce qui eQ chimérique; où biën^ que 

Dieu , au lieu de faire un Miracle inutile 
en faveur de fes Infidèles , devoit plutôt 
fcfervîr de cette Cérémonie pourlpurCon- 
verfîon , ^ ofJrer en eux avec Efficace la 

X. Enfin^ BaîCimon * rapporte que les 
Sarrafths s'hnaginoient que leurs Enfans 
étoient poCTédei du Diable, & pûoient corn* 
me des Chiens , jufqu'à ce qu'ils euffent 
reçu le Batème. Quelle Imagination ! 
Pourroit-on croire que/lés Chrétiens euf- 
fent donné dans des Miracles , .& des 
Préjugés fi évidemment faux? Cepen- 
dant , il y a des Gens qui ont ajouté que 
le Sang fort aux Juifs par le Fondeipent f, 
comme aux Pfeiïîftins lors qu'ils eurent pris 
P Arche ; & pour rendre la chofe miracu- 
leufe , on dit que cela arrive le» Vendredi 
de la Paffiott', ou des nouvelles Lunes. 
Enfin, on foutient que l^rs Enfans naîf- 
fent avec un Bras fanglant , parce qu'ils 
ont dit , Que fon Sang foit fur nous hf fur 
I .... ' - • ■ nos 

* Bdfamon in Canon. tXXXIVj Symd. m 

"Triitlo , pàg. 461, 
'Y tojlat in I Sam. Cap. V, §lu£ft. 'XV & XIX^ 

pag. io6. 
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0âs Enfans. Ce que les Juifs ont dit de la 
Puanteur, attachée ^ux Hommes , ne re- 
garde que le Péché , dont TAme eft fouiN 
lée , & dont ils croient être éxemts , ou 
du moins garentis par la ConnoiiTance & 
rObfetvation de la Loi. 

XL Cardofo * a réfuté lesAccufations 
des Chrétiens contre fa Nation fur la Puan- 
teur des Enfans ixaifTans ; & il remarque, 
que de toutes les Calomnies qu'on a ré- 
patKlueSfil n'y en a point qui foit plus évi- 
demment faufle , parce que les Juifs , qui 
fe lavent tris fouvent, ne peuvent être uî 
fales ni puants. D^ailleurs , les Femmes 
obfervent éxaâement les Purifications or- 
données par la Loi. Enfin , il foutient 
que les Juifs n'^iant pas la Liberté de man- 
ger toutes Sortes de Viandes , ils doivent 
être moins fujets à la mauvaife Odeur, & 
incapables de la faire pafTer à leurs Enfans. 
Il avoue pourtant que Marc Aurele appel- 
-loft les Juifs des Puants ; maïs . il foutient 
que cette Parole d'Indignation , échappée 
au Prince', ne regardoit que l'Humeur fé- 
ditieufe & remuante de ce Peuple, puis 
que les Juifs dont il parloit étpi.çnt Vkffi en 
Egypte, ou dans la Terre Sainte, le Lieu 
du Monde qui eft leplus fàin^ puis que Dieu 

P 2 i'avoit 

* Cardofo , las ExctlUndas de los Hibreos ; fecHn* 
da Calonnia mas Viot, ^^^.339. 
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Tavoit choîfi pour en faire le Domîcîle de 
fon Peuple favori. Enfin, ce Juif trop fub- 
til «ntre dans des Raîfôns phyiiques pour 
décharger fa Nation de cet Opprobre. 

XII. Mais, on peut direquMl fe trom^ 
pe fur le Reproche de l'Empereur Marc 
Aurele: car,c'e(l donner une Explication 
très violente aux Paroles de ce Prince, que 
de faire un Séditieux d*vin Puant; & cette 
Explication eft û faufle , qu*Ammîen Mar- 
cellin *j rapportant le Chagrin que ce Prince 
avoit contre les Juifs, dit qu'il les trouvoit 
puants & féditkux en Egypte & dans la 
Paleûine. . Rutilius | Leur donnoit i'Epî- 
thête de Sale:: 

Reddimus obfcœnae Coftvicsa Getui : 

& Martial avoît dît la même chofe long- 
tems auparavant : 

t^uod fi<:c^ Tèdoîet Païns Lacuni:e ; 

QuèdyejumaSabbatàrhrum; ' 
Mœftorum juod Anhelitus Rtorum, 

Il eft donc vrai, malgré toutes les Répon- 

Ée$ de Cardofo , que les Juifs ont été ac- 

cufez 

* AmmUn Mareeltin ^ Lit, XX II t Caf^V^tag. 

327. 
\ Ruùi Itimr* 
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cufci par les Païens & les Chrétiens d'être 
puants. Mais, il y a beauconp de Diffé- 
rence entre cette mauvaife Odeur & le Mi- 
racle qu'on attribue au Batême pour la gué- 
rir. Cardofo a lui-même rapporté l'Hîf- 
toriette d'un Roi d'Arracan , qui éxpofoit 
les Filles de Tes Etats au Soleil vêtues d'u- 
ne Toile finci II fentoît enfuite ces Cbe- 
mifes imbibées du Sueur. Il faifoit épou- 
fer à Tes Officiers celles dont les Cbemifes 
avoient une mauvaife Odeur , & gardoit 
les autres pour lui. 

XtlI. Les Cabbaliftes ♦donnent une 
Idée dift'érente du Péché du premier Hom- . 
me , que nous ne devons paspafler fous 
Silence, puis qu*elle eft finguliere. 
. Nt)us avons renwrqué que Dieu, aiant 
refferré cette Lumière infinie qu'il habite, 
forma un grand Vuide, dans lequel il plaça 
le Monde., & au milieu du Monde il plaça 
Adam.. Tout étoir pur dans cet Efpace; 
mais, Adam le fouilla par trois Pèches dif- 
férent^ nm^ureti ^ Vldolatrie ^ l^ l'Effu- 
Jion duSang. Jufques-là, le Péché avoît été 
enfermé, & ne patoîffoit point, à-peu-prcs 
comme le Lumignon d'une Lampe qui fe- 
roit fubmergé d'Huile, & qui bruleroit faas 

O 3 jetter j 

* ÏJaphali Htrts ^ Jaacob Eichanan , Introd. 
ad rJL ZohAr^ qud dicîtur Val lis Rcgia, StH. 
J, fMg, 153 , Calfh. denuâ. Tom, II L '1 
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jettcr fa Flâme , ni répandre ancune Lu- 
mière ao dehors : mais , le premier Hom- 
me tira h Mal du Sein où il étoit caché, 
& engendra je ne fai combien de Démons 
& de malins Efprîts ; c'eft- à-dire, qu'il 
commit beaucoup de Péchés. Le Prophète 
Efaïe rinfinue , lors qu'il dit qu€ Dieu a 
ir// la Lumière f^ le Mal, Le Mal avoit 
été créé; maïs , îl demeura caché jul^u'à 
cequ*Adam le mît au jour. L*E/pace vîfî- 
bleaianiété fouillé parla Chutedu premier 
Homme, Dieu réfolut de le purifier. Cela 
ne fe pouvoît faire que par l'Etude de la 
Loi. C'eft ce qu'ils appellent des Soupirs 
tf des Haleines purifiantes. Le Peuple d'If- 
raël , Peuple faint k VEtemel , fut choiô 
pour cette Purification du Monde. Moï- 
fe , fon Chef, entreprît de le faire , & le 
conduifît dans leDéfert, parce que c'étoît 
là le Centre de la Corruption , & le Lieu 
d'Affemblée pour l'Armée des Démons: 
là étoit le Scorpion Ç«f le Serpent hrulani, E.n 
effet , on fe fàîfit du Chef de cette Armée j 
& , pendant que le Peuple dMfraël marcha 
dans le Défert » H le traîna lié & garotté 
après lui , & de tems en tems on le punif» 
foît févérement. 

La Purification entière fe feroît faîte, fi 
les Ifraclites avoîent perfévéré dans l'O- 
bcïflance; mais, le Veau d'Or gâta tout; 

c'eft 
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c'eft pourquoi cela fat renvoie au tcmi 
du Meiiie ^ qui le doit faire. Cependant, 
on ne laîfle pas d'y travailler toujours; 
Les Samaritains font chargés de purifier 
une Partie du^Monde. Dieu a borné là 
leurs Soins , parce qu'ils n'étudient pas la 
Loi avec alTez d'Ardeur. Mais, les autres 
Juifs ont été difperfés dans les trois >ûUtres 
Parties de l'Univers, afin de pouvoir les 
purifier. C'eft pour cela que Dieu les a 
tous chaiTés en Exil , pendant qu'il con^ 
ferve encore quelque re(le de Sainteté dans 
le Lieu QÙ étoit le Temple. Il feroît inu^ 
tile de faire des Réflexions fur ce Syfiémc 
imaginaire ; il fuffit de dire que. c'eft une 
^rdduâion des Cabbaliftes. ; 

XIV. On convient afle^ que la Mort 
temporelle fut une fuite du Péché du pré*- 
mler Homme. £n effet , il y a plufîeurs 
Exemplaires du Targum fur r£ccléfiafte, 
dans Lefquels on lit ces Pamies, qui ne f« 
trouvent pas dans les Bibles de Buxtorfs 
A de Le Jeai , que le Sfrpejrt , qui f/dmifif 
Eve , fMi céutfe que U Mort, vint fondre fur 
Adam , îsP fur tous les Habitans de la Terre», 
Ils '*' content que tous les Hommes , qui 
meurent , vont fe plaindre à Adam , & lui 
cr i er, Vous itei la Caufe de notre Perte ; mais , 

O 4 il 

; » jîben Efra in Genef Cap. XII; Ahrah, in Ef. 
Ca}. L II If Menaffe dt tragiL hum, f*H u 
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Ih ft jttftîfîe en reprdfentant à toutes cesr 
Ames plaintives, qu'il n*a commis qu'un 
feul Péché, au lieu qu'elles ont mérité la 
Mort par un grand Nombre de Grimes, 
dont elles font coupables. Enfin, c'eû un 
de leurs Axiomes, qu'il n'y a f oint de Mort 
fans JP/r^/, ni de Correéiion fans Iniquité. 
' XV. Cependant, il faut remarquer deux 
chofes: i, l'une, que la Mort, infAgéo, 
i Adam, n'étoît que temporelle, & Diea 
ne répéta deux fois le Terme de Mort,7i# 
mourras deMcrt^qne pour faire^ mieux fen- 
tir la Vérité de fa Menace; ou bien, pour 
marquer les Maladies & les Peines qui de* 
voient précéder ta Mort : mai$ , Dieu gà- 
remit de ces Préparatifs ceux qui l'aiment, 
comme Noé , Ifaac , & les Patriarches. 
Les Rabbins * : fe mocquent d'une Jtfftice 
divine, qui condamne aux Enfers tous les 
Hommes, parce qu'une Femme gourman- 
de aura mangé d'une Pomme ; & , quoi 
qu'ils ne defavouent . pas que le Meffie. 
fouffrira beaucoup,. ils nient que fesSouf* 
frances aient aucune Relation au Péché 
d'Adam. 

Ils prétendent ^même quelquefois que le 
premier Homme n'auroît pas Jaiilë de vi- 
vre , malgré fon Crime & la Menace de 

Dieu, 

. ♦ fi. lfaac\ Muninxjenta Fidei ; Wagenfeil , Tc!a 
iguca Satan», Tom. Ii^ faf 114., 115* 
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Dieu, s'il avoît pu attraper le Fruit de TAr- 
bre de Vie , que Dieu cacha promptement ; 
& cela paroît affex par laFraieur qucDi^ea 
eut qu'Adam n'avançât la main pour le 
prendre, afin de fe faire immortel. 

2 , Enfin , fi les Hommes meurent au- 
jourd'hui , ce n'eft point par une Confé- 
quence de ce premier Péché; mais, parce 
que nos Corps font compofex de quatre 
""Elémens dîfl^érens, qui caufent la Corrup- 
tion & laDiffolution par leur Combat ; ou 
bien , parce que le Fruit , dcftiné à la Con- 
fervation du Genre-humain > ne fe trou** 
ve plus. 

XVI. Adam fe releva de fa Chute par 
une* Pénitence, dont il donna l'Exemple 
à fes Enfans ; comme il leur avoit dbnné 
celui du Péché. H verfa des Torrens de 
Larmes fur fa Faute ; & c'eft fans douce 
cette Abondance de Pleurs que les Rab»- 
Wns ont indiquée i leur manière, en nous 
rcpréfentant cet illuftre Pénitent , qui fe 
jetta dans un Fleuve , où il demeura plu- 
lîeurs Semaines : ou bien , ils ont voulu 
nous apprendre qu'Adam fe purifia , en fe 
lavant long'-tems dans une Rivière d'Eau 
.pure, fuivant en cela laPenfée des Païens. 

, X V 1 1. On voit un Dialogue de l'Emr 
^pereur Antonin , qu'on fuppofe avoir aimé 

l€S;JttiiFs jufqu'à travailler à laCompofitioa 

Os dâ 
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de la Mifnah , avec un Rabbîn qui vivoit 
fous ce Prince , dans lequel on examine 
la Queftîon d» Véchi originel. Le Rabbin 
y foutient i Antonin que la mauvaife Co»" 
voitife^ (c'eft aînfî qu'ils appellent la Cor- 
ruption naturelle,) fe forme dans TAmeau 
moment de la Naiflançe ; maïs , TEmpe- 
reur effarouché de c^nt Idée , & conce- 
vant le Péché comme une Béte cruelle, ob- 
jeâe au Doâeur que la mauvaife Convof- 
tîfe déchireroît les Entrailles de la Mère y 
fi elle fe formoîtdans fonSeîn. Le Rabbîn 
étourdi par une Objcâîon ridicule chan- 
gea de Sentiment , & allégua le Paffage de 
l'Ecriture , qui dit que le Cœur de V Homme 
eft mauvais dis fa Jeunejfe *• 11 reconitoif- 
foît une Corruption dans THomme^mais, 
îl nevouloit point qu'elle naquit avec lui, 
& elle ne commençoit à fe produire que 
dans fa Jeuneflè. 

XVIII. I! faut avouer que les J«îfs 
ont peu de Connoiflance de cette Vérité. 
Ils fentent , comme ledifoîent les Philofo- ' 
phes, je ne faî quoi quf réfiflc à la droite Rai- 
fon , une Malice qui fe découvre dès les 
plus tendres Années , f^ns avoir été con- 
traâée , ni par TUfage , ni par les mau- 
vais Exemples ; mais , îh ne favent d'où 
elle vient. Ils vont <{uelquefoi$ jttf<}u'i 

dire 

♦ Genefe^ Chap, VIII, Verf.iu 
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dire qae Dieu Ta plantée dans le Cœur 
d'Adam , & qoMl continue à le faire dans 
TAme de fes Enfans. lis la confondent 
fouvent avec le Diable. Ils mettent deux 
Convoitifes dans TAme : Tune bonne, Tau- 
tre mauvaife, qui fe livrent de continuels 
Combats, comme Saint Paul iiifoft que la 
Chair convoite contre rEfprit ; mais, fijs 
croient que ces deux Convoitifes viennent 
également de Dieu. 

Maïmonides *, que la Synagogue révère 
comme l'un de Tes grands Maîtres , dit 

<|u'/7 n*eft pas flus foJJihU de concevoir qtûuH 
Hoihme naijfe avec le Péché ^ - ou la f^ertu-^ 
que de comprendre qu'il naijfe habile i*f Mai^ 
tre dam un Art. II reg^fdoit le PéCfié ori- 
ginel comme une chofe impoffible. Cep^eit- 
dant , il avoue ailleurs qu'il y a des Tem- 
péramens fi farouches , que c'eft une Fotte 
<]ue de travailler i les corriger \ les uns 
font fi bilieux, qu'on ne peut calmer leur 
Impétuofité ; & les autres fi volages , qu'ils 
ne fe fixent jamais. Il faut donc qu'il y 
ait un Defordre dans la Nature avant m^* 
me qu'on l'ait contraâé par l'Ufage. 

L'Auteur f des Quejkons , que Bréàiu's 
a publiées , nie aufii le Péché origine! •; 

O 6 ^ mâfe, 

* Maimoniies ^lAoxt Nevochîftl , Part, I, Cap^ 

XXX ly, Pag. 48. ' . ' 
t Refponf, Judaica ad §tujLft. ^XXIII, f. id. 
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xnftis, il fe contredit auffi-tèt çn donnant 
à THomme le Figmentum malum , la mAHn 
vaifc Penfée , qui eft . combatuc pstf la bon- 
ne Convoîtife , que Dieu donne à Tâge de 
treîte Ans, lors qu'on devient Fils de Pré- 
cepte, & capable d'accomplir la Loi. En- 
fin , on dit ouvertement que le Péché ne 
pouvant avoir die place que. dans l'Ame, 
iPîeu ea&roit TAtteur, s'il produifoit une 
Ame corrçmpue , & qu.e toutes les Peines 
du Péché d'Adam étant corporelles & fen- 
iîbles , on ne doit point en imaginer d'au- 
tres. Nous naiffons Efclaves d'un Perc 
.cfclavev Cela fuffit ; & on ne dait rieu 
jouter à cet Efclave, ou plutôt à la Mi- 
,ftre du Corps chargé d'Infirmitex , & de-, 
venu fujet à la Mort. 

XIX. Cependant ^ il y en a quelques- 
tHins .qui reconnoiflent îâ Corruption uatu- 
,fell€,&qui Texprîment par tous les Noms, 
dotit IH Ecrivains Sacrez fe font fervis 
^ôur nous en donner une jufle Idée, lis^ 
^difent avec Dieu , que ç^eik un Mal ; & avec 
.Mpïfe,qiiec'eft le Prépuce de /^CA^/V qu'il 
faut retrancher. Us l'appellent après Da- 
tîd, Mne: SQuillure \ avec Salomon, «»£«- 
neml ; avec Efaie ,. une Offenfe ; avec Eté- 
\cUëX, une Pierre , que Dieu doit ôter & don- 
ner u^ Cceur dé Chair. Après avoir fau- 
'tenu * conune Joël . cUfi une cbo£e cachée , 

Us 
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ils ajoutent, que comme le Fruit eflamef*, 
lors que la Semence qui le produit, a quel* 
que Amertume, les Enfans qui naiflent d^un 
Père corrompu , doivent fe fentir de leur 
Corruption. Enfin, on demande dans la G/- 
mare\û laConvoitife fe fait fentir au mo- 
ment de la Formation , ou de la Naiflkn- 
ce ? On répond que c'efl à celui de laNaif- 
fance; car > l'Ecriture dit jxe h Piché eft 
s la Porte. Mais, ceux qui expliquent ainfi 
la Nature du Péché originel , font en pe- 
tit Nombre , & il y a de grands Ooâeurs 
qui le nient , ou ne le conaoiifent pas. 

- * Ex Gemara^Tit, Sanhedr. Caf.Xl^ Stâi.Vii. 
CûCceUi^, duo lit. Jhalm,fa$. 3-1&3. 



CHAPITRE XV. 

Pes Remèdes au Péché « & des Moiens 

par lefquel^ on peut étie jufiiâé 

& régénéré. 

r 

I. Efficace de la Grâce ^gran)ie dans les PrU* 
res\ ^ démentie par les D dateurs. 11. La 
Converjïon fe fait par V Etude de la Loi. 
Prophètes^ qui Ù attribuent' à DieUj. éxpls^ 
qués. III. i^aiijfaâsonsqu^on paie à Dieu. 

I V. Comment le Mejfie abolira le Péché. 

V. Ejfplicdtion nouvelle \ donnée par un 

7 >tf 
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Jnif dans la Conférence de Limborch, V I. 
Péchez , abolis par la Pénitence. Son Eh^ 
ge. VI I. Comment on accomplit la Loi. 
Mérites des Saints. VII k Des bonnes 
Oeuvres ^ ^ de leur Récompense. I X. 
Des Macérations. X. Les Pénitens cban» 
gent de Nom. XI. Récompenfes ^ fropor'^ 

- t tonnées à la Piété. XIÏ. Juftification 
gratuite , enfeignée par quelques Doâeurs^ 
XIII. Si les Juifs Jhnt Arminiens par Po-^ 
litique. X I V. Sentiment de Maïmonides 
fur le franc* Arbitre. X V . Celui des au* 
très Rabbins. XVI. Sentiment de Phi Ion 

' fur la Grâce. XVII. Grâce prévenante , 
enfeignée. X V I H. Grâce concomitante y 
niceffaire. XIX. Nature du Secours ([ue 
Dieu donne à P Homme. 

I. /^^ Omme on ne peut nîer que THom- 
\^^ me ne foît Pécheu/, foît que la 
Corruption naifle avec lui , ou «ju'elle 
vienne d'un Principe étranger , il a falu 
y chercher .de§ Remèdes. Les Juifs pouf- 
fent des Soupirs , & forment des Prières 
ardentes , afin d'être garentis de cette Cor- 
ruption & de fes Effets : Dieu , s*écrîe- 
\'Oti'^\ qui êtçs plein de Çompaffion ^ arrêtez 
*ia m^uvaife Penfée /_ Dieu^ ne nous livrez 
'pôint'entre ffsM^inSy puis que vous favez 
' ' qu'elle 

* MachaMf Magnum, Part. Il, fag. 7. 
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qu^elle efi un Feu , Çîf f «^ nous femmes la 
Paille ! Dieu , faius que la bonne Convùitife 
règne fur nous l 11 fcmble qu'on ne peut 
donner une Idée plus forte de la Corrup- 
tion , que de la regarder comme un Feu 
intérieur qui confumeroit la Paille, fi une 
Main toute - puiflante & miféricordieule 
n'en arrête rÈffet ; mais , il ne jfàut pas 
s'arrêter aux Mouvemens de la Confcien* 
ce, qui parle fouvent orthodoxement chet 
les Judiciaires, comme dans les Ames hum* 
blés. ' Le Sentiment d'une Foiblefle qu'on 
-ne peut vaincre , arrache des Expreffions , 
dont on ne fent pas toute la Force. Il y a 
ici du Miracle de la part de Dieu qui em- 
pêche que le Feii n'allume la Paille. Ce- 
pendant , interroge! le Rabbin , & lui de- 
mandez s'il croif la Corruption naturelle 
auffi agiflante que le Feu; fon Cœur aûfii 
foible & auifi impuiflant à fe garentir du 
Péché que la Paille à être confumée , & 
la Grâce auffi efficace, que lèroit la Main 
dQ Dieu qui empècheroit la Paille de brû- 
ler , lors qu'on la j£tte dans le Feu ? il fe 
récriera contre ces -Oraiibns tirées de fon 
Bréviaire -, & les réduira prefqu'à rien; 

1 1. On * fuît le Stile des Prophètes ; 
on crie à Dieu, ConvetiiJfezn(fus\f afin que 

• • '/•:'/;: V uoàs 

.. • , 

* ^.IfmiCèl^ Cûd.Sucah;foL^i;Majtêi deTheoL 
yW. Loc. XI, §• //, pa^. 176. 
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moMs foiom convertis. On demeure ^ m^me 
d'accord avec Eiécbiël , que Diea ôte le 
Cœur de Pierre pour cm- donner an de Clvair , 
fur lequel la Loi puifTe £tre imprimée ; 
filais , à même tems qu'on parle comme 
le Prophète, on avoue que c'eft l'Homme 
qui eft Maître de fa Convei fion , & qu'il 
fuffît de le mener dans^ le Lieu au s'en- 
feigne la Lcrf; car alors, fi fo» Cœur eft 
de Pierre y il fe changera & s'amollfra y 
puîs_que Job a dît que l'Eau fait foudre là 
Pierre. La Loi eft appellée une Eau pat 
Efaïe^ qui cripît , Vene^;, aux Eaux vous 
tous jjui êtes altérez ; c*eft-à-dîre ,. à la Loi 
four V écouter. Si le Cœur du Méchant eft 
de Fer , lors qu'il entre dans l'Auditoire , 
il dévicD^dra bien-t&t un Cœur contrit & 
pénitent , puis que la Loi eft un Marteau 
' qui brife ce qu'il y a de plus dur. 

lil.. LiCs Satisfaâîons font le fécond 
Mqicn par lequel on remédie au Péché, 
On crpioit autrefois, que les P^ché^ éçojenc 
ex^îésî par le Sang des Viôimcs qu'on of- 
frolt dans, le Temple ; mais , depuis que 
Jes Sacriâces ont celTé , les Juifs s'imagi- 
nent quç les. Maux qu'ils endurent » & la 
•Mort de leur$ Eafaas > eQ; une Sacisfaiâioii 
fufllftn^e i la. Jufticé de; pi^çu:. Quetqu^cs- 
uuç ajoutent aux Châtimens que la Provi- 
dence leur *diftribue des Macérations & des 

Aufté- 
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^ Auftérîtei , & les autres ftpplécnt au Dé-» 
faut des anciénnei^ Viâimes , entonnant, 
leurs Péchés, a^ Diable , par 1« Sacrifice 
d^un Coq qu'ils: immolent avec des Géré- 
monies impertinentes y mais , cet Ufage 
eft particulier , & a même cefle en divers 
Lieux, où on le pratiquoit autrefois, par- 
ce qu'on à fenti leRidicule.de cette Su- 
p'erftitio'n. 

- IV. On trouvée quelques Rabbins qui 
avouent , que comnie Adam a enfanté le 
Péché , le Meffie , qui eft le fécond Adam , 
l'abolira. Je ne faî û cette Pcnfée ne leur 
eft point venue depuis laNaiffancedu Chrif* 
lianifme, lors qu*on leur a fait voir par un 
grand Nombre d'Oracles ,ttîrei du Prophè- 
te Efaïe V que le Meffie doit faire /'^W/- 
tioft^^ la Pmfhiation du Péchi. Il faut rc« 
marquer quatre chofes. I, L'une, que ce 
n'étoit poiat là l'Idée que \t$ Ji^îfs îe faî- 
foient du Meffie du ttms où Jéfus*Chrîft 
parût; car , ils ne.parloient que de Con- 
quêtes & àt Profpérité ^mporeHe,;, & la 
Samaritaine s'imaginoit que le Meffie an- 
nonceroit de nouveaux Myderes , & leur 
enfcignerm iotêa cbafis ; mais , perfonnc ne 
penfoit à la Mort honteufe, ni à la Croix 
du Fils de Dieu. $i depuis on a. fait un 
Meffie, "Fils de Jofeph, fouffrant & mou- 
rant , ce font les Chrétiens qui ont arra- 
ché 
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,7^ rémoig^'^^ * ï<^«« Ennemis. 
5' ^ \ qtti ctoitm que le Mcffie abo- 

//ï^^ ^^yfiî contraire , on nie ouvertement 
^fpal^e faire l'Expiation générale du 
p/dié 9 ^"^^ qu'étant une Perfonne partî- 
j^//Vrre, ii ne peut agir que pour lui-mé» 
^^ & ils infuJtent les Chrétiens qui fe 
Vantent de ce qu'il a expié le Péché , & 
brifé la tête du Serpent ; puis que le Pé- 
ché vit , le Diable règne , & la Mort do- 
jjîine encore fur eux. III. Ceux même^ 
qui donnent au Meffie le Pouvoir d'abolir 
le Péché , ne s'en forment pas la même 
idée que les Chrétiens. Ils croient feule* 
ment que le Meffie abolira la maùvaife 
Pènféë , & qu'il ToiFrira à Dieu comme 
«ne Viôime; qu'il retranchera de la Terre 
tous les Mé'chaos ; & ceux qui y refte* 
ront , feront remplis de Connoiflance & 
de Piété. : ^ 

• Vi IVvï^ï^fin» Hs t croient que Iç 
Meffie;, qui fera parfakepient faint , coif^ 
vtertrtà les Nations, & fera adorer en tous 
Lieux le vrai Dieu ; mais , ils ne connoif- 
fent point la Satisfaâion qu'il a pai^e pour 

le 

♦ Author , Ktvi Schulom , TraH, X , Cap. V; 
Bihl, Rahh. Tom. îly 4>ag, 52. > Thalmud. Cad. 
Succà^ Cap, r, pag, 51. 
f Limhorch Collât, cmn Jud^o , pag, 73, 
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le Péché ; & lors qu'on objeôe qu'une 
Profpérité temporelle d'une Nation ne mé- 
rite pas qu'on fafle venir le Meflîe , ils ob- 
jeâent i leur tour le Sentiment de quel- 
ques Chrétiens , qui le font defcendre du 
Cielpour le faire régner mille Ans fur la 
Terre. 

V I. Le grand Moîen , par lequel ils 

évitent & réparent le Péché, eft la Repen- 

rance. ^ Us difent qu'elle eft le Fondement 

& l'Appui du Monde , qui ne fubfifte que 

par elle. C'eft elle qui mené l'Homme au 

Trône de Dieu , & obtient le Pardon non 

feulement pour lui ; mais , pour tout l'U- 

nîvers. Un Juif * , interrogé comment il 

Cfoibit être juftîfié , répondit que c'étoît par 

la PMtence qnt les Prophètes ont caraSért-^ 

fé^'i ^ ini Cênfifte dans le Changement de la 

Vie ; car , fi le Méchant fe convertit , dît 

Dieu dans Etéchiel , £5^ y«V/ garde mes 

Commandemens , je ne me fiuviendrai point 

de fis Iniquitez. lis citent l'ExempledeDa* 

l^id , qui^ après avoir enlevé la Femme d'U- 

rie, eut une Piété qui fervît*& fa Famîlîe, 

\ Jérufalem , & à tous fes Habitans. Ils 

ont une fi grande Vénération pour la Loi, 

qu'ils s^'maginent <}ue c'eft prefque le feul 

Péché qui^ damne que celui de .croire que 

Dieu 
* Apud CôcceÎHm y Confid. Keftt. Jud. Caf. ÏX. 
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Dieu ne Ta pas donnée ^ que fes Préceptes 
font inutiles. , ou qu'ils n« méritent pâs' 
qu'on fe donne la Peine de les obfervcr, 
lors qu*on en a l'Occafto» & la Facilité. 

V 1 1, Cependant , à rimnation des an-, 
cîens Pharifiens, dont ils fuîvent les Tra- 
ces, ils renferment rObéïffance dans des 
Bornes très écroites; &, quoi qu!ils don- 
nent à l'Homme le Pouvoir d'accomplir 
parfaitement la Loi , i}$ ae laîiTènt pas de; 
dire que Dieu a'éxige point ,de nous ua 
Accompliflcment éxaô , piijls qu'on n'ea 
fauroit trouver d'Exemple , & Que Moïfe 
même , qui Ta aporté du Sinaï , ne l'a pa$ 
phfervée. . 

. Ils fbutiennent qiir'oa cA difpenfé* de 
J'Obfervation de plufieurs Cômmandem^s^ 
parce que rOccafiôn & la Facilité nous 
manquent. Ils ont ratfon-'*' de citer pour 
Exemple les Sacrifices qu'on ne peut plus 
offrir", puis, qu'il n'y a plus de Temple, 
ni d^Aut^l; mals^ ils otitrent ]eurPHn<:fpe 
.en l'étendant , comme ils font jufqu'aux 
Préceptes moraux, dont Hs difpenfeat aufli 
bien que des cérémoniels. Us comptent 
les Mérites de l'Homnie à proportion du 
nombre des Commandemens qu'il obfer* 
ve ; mais , il fuffit d'en accomplir un fcal 

four 

♦ Jûj^ph, Albo ^ Orat. IV , Caf. XXXV I'^ lU 

Minapf d.e Refurredione. ^ 



] 



Ghap. XV. DES JUIFS, 333 

f9ur avoir fa Portion dam la Gloire dm Siècle 
avenir. C'eft ainfî que parle un * Rabbin 
qui a écrit depuis Luther y & dont l'Ou- 
vrage eft fûuverainement eftimé; quoi* quMl 
renferme la Religion & la Piété dans des 
Bornes étroites. 

VIII. Les bonnes Oeuvres Ifcur paroîf- 
fent abfQlument néceffaires. „ Elles font 
,, le Bouclier qtti couvre f Homme contre la 
99 3^4^/Vtf de Dieu; & , comme celui qui monte 
„'fur UMer,- eft obligé de fe pourvoir de 
Vivres, parce qu'il n'en trouvera pas fur 
TEau^ on doit faire pendant la Vie Pro- 
„ yifion; 4c bonn«8 Oeuvres., parce qu'on 
^^oe pourm.plùs en faire au" Jour du Juge* 
„.gement.„ On diaingue dix Dégrés de 
Sanâificatioii , & on-atcache à chaque Dé- 
gré fa Récompenifé. Dieu donne la Con^ 
noi/fance de fes Secrets aux Humbles, /^rrr 
que. le Secret de P Etemel eft four ceux qni le 
crjfigueut , .& i^ envoie foti Eï^rit prophé- 
tique à Ceux qui ont de la Charité. Com- 
me les Hommes proportionnent les Peines 
& les Récompenfes à leur Dignité , les 
Rois paient autrement leurs Officiers qu'un 
fimple Gentilhomme : Dieu étant infini , 
les Supplices qu'il inflige & les Récompen- 
fes qu'il diftribue , doivent être infimes. 
- . Cepen- 

* R. Jfaac , Mnuim; Fldei ^'apud Wa^fM , Tela 
ignea Satanas» lom^ II9 fag. 144» vc. ' 
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Cependant » oa amollit cette Expreffion ^ 
en difant que lors que Dieu jugé à la Ri^ 
gHCur (h'jéijmftkey la Peine eft infinie^ éter^ 
Melle j éf l^ Réçompenfe temporelle. , parce 
qu'alors on n'a pas égard à la Perfonne qu'on 
fert ; maïs , à la Nature de PAâion qui eft 
finie ,.& qui ne méritât qu'un Bien paflager. 
On dira peut-être que le Pécbé ^ qur eft 
fini auffi bien que la bonne Aâion, ne doit 
pa,s être puni. éterneilement ; mais, iJ y a 
de la Différence , parce que Dieu a égard 
à r Intention du Coupable qui cû fouverai- 
rainemeni; mauvaifc. Pour la Récompen- 
fe', elle change de. Nature, & de paflàgere 
ejle ^détient iÊ^ruelle ea allant, du Trône 
4e Ui Juftice à cei«Âiâe la^Miféricorde*. 
, I X. lit êntreac dans le Détail des Ver- 
tus & des Précept?é8 qu'ils font obligés de 
pratiquer^ a$n d'éxpkr les Péchés. Ils y 
^comptent U Coftfà^ûm de lès Fautes: Je 
me refenf y^ii^^t-^'û^; falHo^e de ma Fan-' 
ie^ ^ je »^y' reUitnififrai famais, lis croient 
que la Prière tieilt lifiu ^es attciéns Sacrî- 
.fices., &deux Anges font ordinairement 
dans la Synagogue qui examinent ceux qui 
prieut ;. rAnge\réînei*c àld Maifon celoî 
'qui l?a fait avoe Z«ête , & le congédie en 
lui ttdifafifc, tm ImqmU eft.àkde.y ^.tàm 

. Péché 

". f^X^ AI«af4j|/'Ade.EragiI/humanâ'.. ^ " " * 
\ MujcU Syp. Jttd, Cap, X 
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Pechi nettoie. Us donnent un Prix cxccflîf 
à leurs Aumônes \ car, ils difent que celui 
qui donne un Ecu au Paavre , efface fon 
Péché , & jouît de la. Vifion de Dieu. Ils 
s'appuîént fur le Témoignage de David , qui 
dit * , Je verrai ta Face en JuJUce. Ils en- 
tendent par là les Aumônes, Ils ont aufC 
leurs Jeunes^ leurs Macérations; car, iU 
fe fouettent cruellement. Ils U% regardent 
comme. autant dQ^Satisfaâions qu'ils paieiK 
à la Jaftice divine : „ O Dieu ! s^écrient- 
), ils, pendant que ton Sanâuaire fubfiiloit, 
le Pécheur t'offroit desVîaimes, & fan 
Grime étoit expié par là;: mais, aujour- 
„d'hui que ton Temple eft ruiné , je te 
^, prie, éternel Dieu de mes Pcrcs , que k 
„Sang &'laGraiflede moir Corps , qai 
„ diminuent par le Jeune & par les Macé- 
„ rations que je foufTre, foit accepté de toi 
,, comme un Sacrifice: 6 Dieu ^ fors moi 
„ propice ?î„ Lors que les Souffrances de 
la Vie présente ne ftffifeat pas^, . la Moirt 
lès perfeâîonnc: Diemt; fiie/^ Mn^fyû 
une Expiation fmr fesPéibis^ W f^nr to^ 
Ifraêl! 

X. Tout cela leur. e(b commun avec I^ 
plupart dés Gli^étlens ; rrm^is^'il fa»r r^s;.- 
màrquer Gèete^$higu]iafi«é ;'C'eâ qii'ils ;Cba(^- 
gent de Nom dans la Pénitence. Ils au- 

roient 
• P/eaumt XVtil Terf/tsi - ^ * 
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rotent quelque Raifon sMIs. régardoient ce 
Changement comme un Motif qui les en- 
gage à changer 4e Vie. C'étoit en effet la 
Penfée de Ma'imonides: ,,On doit fe dire 
],^.à foi-méme, Je ne fuis plàs la même fer^ 
^^fûnne ; fuis qut je ne porte plus Je même 
.„ Nom. Il faut done que ma Vie f$it aujft 
^jpure qt^elle étoit criminelle , ^^ Eu effet, 
cette Coutume ;eft tirée de leurs Ancêtres 
jqni faifoient changer de:JN"om.tiux Profd- 
lytes , & les apjielloient de; nouvelles Créa- 
turcs. Les Néoph'ytcs des Chrétiens, pre- 
noient auili un nouveau Nom dans le Ba- 
tême. Les JuIFsl s^eftimênt trop pour cti de- 
meurer H-'i .Il8/ne'craigînent,pas de dir^à 
Dieu dans. leurs Prières publiques , „ Etct- 
«nelt que> ce GhangemcttÉ de Nbni. fervc 
^»à rAbolîtion/de tous les Décrets durs & 
tyfàcheux quevous.avez faits, & vous faiTe 
„ dédhirei: l&iSenlenee que: vous avez prp- 
^ nDncé«fcontrc..fnQlp fit vlous, Kavçz prp- 
r^^noncée ^conjrenie Nom d'ifaac qiOie je 
npoTtois, cH^ neddîtJfoiat êtrç éxiîcuté^B 
^M contre le ^rom de Jacob que je ptens 
,, préfentement. Je fuis dans ce moment 
,jun autre Homnie;-:Ufl Bûfant n'ouyelle- 
ji Hïenfi àié ^ pour :yxi%t .d'une.Vie f^^titite 
',,jùfqu'Â la fin dedans; )our$^.^^ '^îDu moins, 



' ♦ r. ^u%t, Syn. Caff XXXK 
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les Synagogues d'Italie fe fervent de cette 
Oraiîbn. 

X h Enfin , quelques légères que foient 
ces Satisfaâions , & quelques imparfaites 
que foient leurs bonnes Oeuvres , ils ne 
laiifent pas d'y attacher du Mérite ; car, 
non fet^ement elles expient !e Péché, mais 
elles donnent Droit à la Vie éternelle. 
Voici comment on explique la choie. 

On "" croit qu'il n'y a aucune bonne Oeu- 
vre qui foit perdue ; el.le doit néceflkire- 
ment avoir faRécompenfedans l'autre Vie* 
Dieu ne compte pas les Péchés & les bon- 
itôs Oeuvres , comme on s'imagine ordi- 
nairemejiît; mais, il. punit toujours les uns ^ 
& courqnne infailliblement les autres. IJ 
^uroit de la peine à fy déterminer, s'il fe - 
trouvoit un Homme qui eut autanf de Vi- 
ces ; mais , il châtie les Péchés que cet 
Homme a commis ; & en fuite , après l'a- 
voir fait fouffrir à proportion du Nombre 
^ de VEaptmité ,. il; récompenfe ce qu'il 
a fait de bon. Diçu, dit-on ^xC^ point d'é- 
gard à l'Apparence des Ferfonnes. Il ne 
reçoit jamais un Jufte fans Ife punir, s'il a 
péché; & il ne damne jamais un Scélérat , 
s'il a fait quelque Bien ; mais , il punit le 
Péché unique dans' le Jufte, & en fuite il 
le récompenfe; & il rend le Scélérat heu- 

tome 11^. P reux, 

♦ R. Mtnaffi B$n Jfr^ de Fr^gil. hum. Caf.x, 
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f^x , après avoir puni Tes Crimes* Ceft 
ainfi qu'il n'y a point de honnesOeuvres qui 
foitmi parâmes , ^ tPMt EttfaiU J^Ifrail u fê 
Pirtim daush SiuJe avemr: 

XI L II y a pouitanfdesDoâears ^qui 
reconnoiflent , „ que Dieu juftifie le Pé* 
f 1 cheur par une Mifi5ricoFde pure , fans 
s$ avoir' égard à fon Indignité ^ ni à Ton 
t9 Excellence, ni à ce qa*îr eft. Ils ajou« 
9^ tenc que celui qui s*imagme qu'il eft jnA 
9>te, ou que Dieu l^i envoie des Biens 
9, comme une Récompenfe de fa Vertu , 
91 ou qui croit que tes Bénédiâions ne dé« 
99 coulent pas de la Mîféricorde de Dieu, 
9, fe trompe ; puis que rEcriture dit que 
^1 nous ne préfentons point nos Prières i 
9y Dieu appuies fur n6ke Juftioe,mais for 
99fes Compaâions; & que tobteis lés Gra* 
,, ces de Dieu ne font point des Fruits du 
I, Mérite de l'Homme ; mais , des Effets 
99de la Miféricorde divme. »9 On répond 
ttiême dans leCatéchifinef Judaïque, f^V^r 
ffta e/fér<r le Saint avef Confiamce ; mms^ 
^m'ok ne doit pas P attendre de la Bomi de fes 
Oeuvres^ ou de la ferfeâion^ Ja Jnftiee^ 

farc9 

♦ Ww> SchaUm t Lib. II, Cap. VIL PugiO 
Fidel, PrQ'ém.f4ig. 163, R.jilha Ikkak, ^» 
IV , Caf. XVI f fag. 1x6. Daniil , C^^/* 
Jjr, V€rf. 18. 

\ Castck ^nd;$uAfi. XIY. 
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farce que c^efi la Gr^ce qui le donne. Cc^ 
pendant , il faut avouer que le commun 
des Doâeurs penfe à la Pharifienne , & 
fait^la Coaipcnfatîon de fes Oeuvres avec 
la Récompcnfe, Carrct (a) , Médecin de 
Florence^ qui reconvertit au milieu du 
X V I Siècle , met c^tte Différence entre 
les Chrétiens & les Juifs ^ que les uns crûien^ 
que t* Homme efi fauvi f{ir fes bonnes Oeu^ 
^res , & que Dieu rend à chacun la Ré- 
compenfe félon ît.% Mérites , au lieu que 
les Chrétiens s'écrient. Seigneur^ n^entrei^ 
point en Jugement Avec votre Serviteur , Se 
Xont perfuadez qu'on ne peut être fauve 
que par Jéfus-Chrift. 

XIII. On accufe les Rabbins moder- 
nes d'enfeîgner le Sémi-Pélagîanifme par 
Politique ,-pour fe faire un Parti confîdé- 
xable dans certains (é) Lieux ,^ où ils font 
nombreux. En effet, Ménafle, qui écrî- 
Yoit avec beaujçoup de Réputation au mi- 
lieu du Siècle paffé , avoit embraffé ce Par- 
ti; mais , il efi facile de le juûiâer; car^ 
la Politique auroît du plutôt rcngagerd^n* 
un Parti contraire , afin de vivre à rOm- 
bre de l'Autorité foniveraine. D'ailleurs^ 
Jee Juifs modernes ne fe contentent pas des 

P a . . Pritt- 

•• • ♦ • 

(if) Ludov. Çatretiy Judseus converfus A^ 
(k] A Amflerdam. 
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Principes d' Armînîus ; car , ils ne recon-» 
noîffent qu'une Providence dîreânce des 
Aftjons honnêtes. Enfin , ce n^eft point 
là un Sentiment' houveau chex eux. Viâôr 
à Carbé , qui au commencement du XVI 
Siècle embrafla le Chrîftianifme â Tâge de 
cinquante Ans , avouoit que les Difficul- 
te2 , qui (bîvent rOpératfon de la Grâce , 
avoîent fait Je plus long êc le plus vfolent 
Obftacle à fa Converfiori. Il ne faut pas 
s'en étonner , puis que Saint Cyprîen avoît^ 
fait long-tems auparavant le même Aveu, 
& 4e Préjugé dû Juif étoit fortifié par TAu- 
torîté de fes P«res , qui avoient prefque 
tous un Sentiment' oppofé. 

XI V^. En effet ;, Maïmdnîdes , obligé 
de réfuter la Fatalité des Aftrolôgues , qui 
faifoîeut dépendre les Evénemens des In- 
fluences des Àftres , & les rendoient né- 
çeffaîres , donne moins â la Qrace , que 
n'ayôient fait lés Phîloibphes Païens. Da 
moins , on fait dire à Pythagore qu^fl eji 
ridicule de chercher ailleurs laf^ertu^^ j'»*// 
faut P attendre des Dieux. Platon foutenoît 
que cette Vertu, qui ncvenoît ni de la Na- 
ture , ni de TEtûde , étoit donnée par la 
Uîvînité ; & Sénéquc * , parlant encore 
plus fortement, enfcignolt qu'il n'y a point 
4' Ame droite fans Pieu ; qu'une Puîjfance 

çélefic 
^ Sfnec,Efift,XlL 
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€ékjle agite PAme prudente Ç*j? fage^ Çj? qu*elU 
ne fourroit fe foutenlr fans un pel Secours , 
au lieu que M^imonides fait tout dépen- 
dre du Tempérament. .Comme I)îeu , dit- 
il*y VL créé THomme d'une Stature droite 
avec des Pieds & de» Mains, il lui a don- 
né auffi une Volonté pour fe mouvoir, & 
pour agir comme bon lui femble , & c'eft 
la Ëonté du Tempérament qui rend les 
chofes faciles , ou difficiles. Il explique 
ces Paroles de Salomon f , qui eft-ce qui 
trouvera une bonne Femme ? comme (1 c'é- 
toit une Parabole par laquelle ce Prince a 
voulu nous apprendre que tout le Bonheur 
de THomme dcpendoitde la Matière, dont 
il eft compofé. Il efl heureux quand il 
trouve une Matière facile , dont il eft le 
Maître , & qui ne le idoipine point ; c'eft- 
à-dire , ^ue Dieu lui donne un Tempéra- ' 
ihent heureux. Il s'appuie fur le Témoi- 
gnage des Philosophes , & fur la Maxime 
qui pofe que la Crainte de Dieu n^efi point 
€n la main du Ciel. Il dépend de V Homme 
JPobferver , ou de n*obferver pas les Loix Çj? 
les Préceptes. La Crainte de Dteu eft de cet 
Ordre: elle ne dépend point de Dieu; maisj 
de la Folonti de P Homme. 

p 3 . XV. 

• Maimon. Cap. VllJ ^ Prffix. Pirki jihhth, 

a/>Hd P$kok, pag, 237. 
t Prev.Chap. XXX l^ Verf. 10. 
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XV. Les autres Rabbins feignent qu^A- 
dam perça les Oreilles à Eve pour être ùnc^ 
Marque de Servitude éternelle ; mak, côni- 
ihe'fi le Péché n'avoît porté fts Influences 
& fes Effets qu*au dehors , ou fur la Fem- 
me , ils foutîennent que la Volonté eft de- 
meurée parfaitement libre *. Cette Liber» 
té eft tellement un des Apanages de THorii- 
riie, qu'il cefleroît, difent-ils yô^ètHHom^ 
me s'il perdoît ce Pouvoir. II ccfTeroît i 
même tems d^ltre raîfonnablc , s'il aîmoîf 
■le Bien k fuivoît le Mal fans Conriôîffan- 
ce,ott par un Inftînû de lâNat\ire,à-pèu- 
près comme la Pierre quî tombe d*enhaut , 
& la Brebis quî fuît le Loup , qu'elle feûf, 
& qu'elle redoute. Que deVïendroîent les 
Peines & les Récômpenfes , les Menaces 
S les Promeffes ; en un mot , tous les 
Préceptes de la Loi , ^*îl ne dépendoît pas 
de l'Homme de les accomplir , ou de les 
violer ? Enfin , les Juifs font fT jaloux de 
cette Liberté d'Indifférence, qu'ils s'îma- 
gînent qu'il eft împbflïble de pehfer fur cette 
Matière autrement qu'eux. Ils font per- 
Ibadèz qu'on diffimule fon Sentiment tou- 
tes les fois qu'on ôte au Franc - Arbitre 
qupique partie de fa Liberté , & qu'on eft 
obligé d'y revenir tôt iau tard , parce que 
^ .. , • sTl 

♦ Menaffe , Conciliât.'/» Ex^. ^àfl. VI, pa$. 
lo8, Maim* Prdf, in vdr. Mtfnahth , f, ii4* 
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s'il Y avait une Prédeftîattîoa , en vertu 
de laquelle tons les Evénemens dévieii- 
droient néceifaires , THomme cèfleroit de 
prévenir les Maux , & de. chercher ce qui 
peut contribuer i la Défenfe ,' ou à la Con« 
fervatian de fa Vie; & fi on dît avec quel- 
ques Chrétiens que Dieu , qui a déterminé 
laiin,a déterminé à même téms les Moiens 
par lefquels on l'obtient , on rétablit par 
là le Franc - Arbitre après l'avoir ruiné; 
puis que le Choix de ces Moièns défiend 
de la Volonté de celai ^ui les néglige , ou* 
qui les emploie. 

XVI. Mais, au moins, ne réconnoîflent- 
ifs point la Grâce? Philon, qui vîvoit au tems^ 
de J.Chrîft, dîfoity que, comme les Té- 
nèbres s'écartent , lors que le. Soleil re^ 
monte fur THorifon , & que la Terre eft 
remplie de Lumière : lors aufG que le Soleif 
divi» éclaire une Ame , fon Ignorance fe 
diffipe, & la CoanoîiTance y entre. Mais, 
ce font là des Termes géilél^aux qui déci-^ 
dent d'autant moins la Queftion, qu'il n«« 
patoît'pas par l'Evangile que la Grâce ré-- 
générante fut; connue en ce tems - là dès^ 
Doâeurs Juifs ; puis que Nicodéme n'en 
avoit aucune Idée, & que les autres ne fa*f 
voient pas lïa^me qu'il y eut un St.Efprity 
dom les Opérations font fi néce(&ires pouK 
kiConverfion. 

P4 XVIL 
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XVII. Les Jnift ont dit que la Grâce 
frévient Us Mérites dujufe. Voilà une 
Grâce prévenante reconnue par les Rab- 
bins; maïs, il ne faut pas sMmagîncr que 
ce foît là un Sentiment généralement reçu. 
MénaiTe ♦ a réfuté cesDoûeursquî s'éloi- 
gnoîent de la Tradîdon, parce que, fi la 
Grâce prévenoît la Volonté^ elle cefferoît 
d'être libre ^ & il n'établir que deux fond 
de Secoujrs de la part, de Dieu ; i , l'un , 
par lequel il ménage les Occafions favora- 
bles pour exécuter un bon Deflein qu*on a 
formé : c'eft ainlî , que Dieu envoia trois 
Anges à Abraham qui étoit à fa Porte at- 
tendant de THôtes qu'il put recevoir çhci 
lui: &, 2 , l'autre , par lequel il aide THom- 
mc, lors qu'il a commencé de bien vivre, 
XVI II. 11 femble qu'en rejettant la 
Grâce prévenante , on reconnoît un Se- 
cours de la Divinité qui fuit 4a Volonté de 
l'Homme, & qui influe dans tes Aâions. 
Mépaffe dit qu'on a befoin du C^ncQmrs de 
la Provideme four iQUtes les A3i9nj boHnc^ 
Us. Il fe fert de la Comparajfon d'un Hom- 
me, qui voulant charger fur fes Epaules un 
Fardeau, appelle quelqu'un à fou Secoure 
pour le foulager. La Divinité eft ce Bras 
étranger , qui vient aider le Jufte, , lors qu'il 
a fait fes premiers . Efforts pour accomplir , 

,• Jl. 4ll?»^j^ de Flagil. hamaDa, S. i4»/«J. n^. 
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la Loi;. & c'eft là TExplication de ce que. 
Jofepiv 4if<^î( des Pharifiens, que le Deftif^ ^ 
les aidait dans la Pratique des bonnes Oea- ^ 
vrcs. Non feulenient on dit que Dieu ne 
donne fon Secours qu'afin d'achever une . 
bonne Oeuvre que l'Homme a commen- 
cée ; mais , on cite * des Doreurs plus an- 
cjcps, lefquels ont prouvé qu'il ,étoit îm-, 
podiblCrque la cbqfe fe fît autrement fims 
détruire^out le Mérite des Oeuvres. ,>|I«. 
„ demandent fi Dieu, qui préviendroic, 
„ l'Homme» donneroit une Grâce comr 
,,,mune à tous, ou particulière à quelques-; 
„ uns. ' Si cette Gracç efficace étoit cpm- 
„}rmune, comment tous les Hommes n«, 
,, font-ils pas juftps & fauvez ? Et il ell^ 
,^';eft particulière, comment Dieu peut^ji^ 
>, fans Injuflice faûver les uns, & laifTer. 
y^ périr les autres ? DUu doit-il avoir égard 
^ À. PTtpparence dei Perfqnnes ? II cft beau- 
„ qoup plus vrai que Dieu imite lesHom- 
,, mes, qui prêtent leurs ^S^co,urs à ceux 
yy qu'ils voient avoir formé de bons. Def- 
^ Teins, & faire quelques Etforts pour fe 
^, rendre vertiieuî.. Si l'Homme étoit affet 
^ méchant pouç ne pouvoir faire le Bica 
,,^f^nsla^ Grâce 9 Dieu fetoit l'Auteur du 

■ :,' P s ' , y^^éché 

R. MeHdfe^ thidi ^kJEUahu Ualm^ htT Refît, 
^î^. /, Cap, IX ^ apud Hoornbeick fontrajudn 
lihVJI^ Caf. IJf fag. ^8|, : ^ 
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,, Péché & de là Gorroptîoiï ; & , quoî 
„ qti*cm ne pu^fle vaincre âbfolameBt cet- 
,, te Corruption fans Seconrs^, on ite laff* 
„ fç pa» de commencer lé Combat , & la 
„ Viâoîré.,, 

XIX. On ne s'éxplîqtie pas nettement 

ftt la Natilre de ce Secours <pïi 'fottïagc là'^ 

Volonté dans fesBèfoîns; mars, je^fuîa' 

përfnadé qu'on fb torne aux Influences â&^ 

la ProYldénce , & qu'on ne diflîngue poîht^ ' 

entre cette Providence, qui dirige les Eve-* • 

nemenâ humains & la Grâce faltitaire , qui 

convertît les Pécheurs. R. Elîéier ^ con*- 

firme cette Penfée ; car, il îûtroduirDîeti' 

4ui ouvre à THonïme le Ghemîil deîaVîe- 

& de là Mort , & qui lui en donne le* 

éhoîx. II place fept Anges dans IcXîhemfi» 

rfe la Mort, dont quatre, pleins deMîfé-^ 

rîcorde, fe tiennent dehors à chaque Por* 

re pour empêcher les Pécheurs d'y entrera 

Qne fais • tm ? crîe le premier' Ange au Pé*^ 

cheur qui veut entrer ; il n* y a point hi dm 

VU. Vas-tu te jttt'er dms k ¥tu , repen-tor^ 

S'il paffe la première Porte , le fécond An*' 

ge l'arrête, & lui crie que Dieu le haïrar 

& s'éloignera de lui. Le trôifieme lui ap»# 

^end qu'il fera effacé -du Livre- de Vtef 

jtie quatrième le coàjute d'attendre là que 

P^tt vieaae ct^^etcher les Péniteu»: & sMl 

X, . . ' , • • • pcr^ 
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fctfirttt dans le Crime, il iCj a plus 4e 
Retottr. Les Anges craels fe faîfiflent d^ 
lài. On ne donne donc point d'antre Se«> 
eévas i THomme que rÂvertifTement dea 
Anges , qni font les Minières de la Pro« 
Tîdence. 



CHAPITRE XVI. 

Des Préceptes des Noacbiies. - 

Traits fatiriques des Rabbins contre 
Noé & Abraham.. 

]• PrécepUs des Nomekides. IL Imaginez 
par les Jmifs. III. Leur Excellenee^ I V^ 
Co^tradiSieff bizarre des R^kms. V. P^ 
ebé deN(mconfarmké\ imputé à Noé. V L 
Co9^»rmité'^de N&é avec Saturne. VII. 
. Mérites d^Abrabam. V IJi L Crimes éuar* 
mes de et Fatriarcbe. 

« 

I J. T E» Jnift fon^ perfuàdet que les ftpK 
JLi Précepte» des Npdcbides ont foA 
jnfqn'à Abraham, à qui Dieu orxloona àt 
f6 drcondr, &dele priéf tbnâf les Matins» 
Gefqtmàe AtfditiM ^ne Dieu fiitt à li» Loi 
iraturdilt». Adsm avioit #jà reçu fis dé ce» 
Pi'écepcés. Mais,; comme iam^ le Déluge 
leisHomn»s vl^okm de Lait,. deJ^mits^ 
&d-Heibes ^ il n'4toit pas néoéfiaireidedé^ 
. . P 6 fendre 
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fendre de manger la Chair d^an Animal vi- 
rant; ainii, le feptieme Précepte ne fut 
ajouté qu^au tems de Noé. R. Judas érôit 
que Dieu fe contenta de défendre Tldôla- 
trie au premier Homme , & que jufqu'à 
Noé chacun vécut félon fes propres: Loix : 
nm&y un autre foutient au contraire, que 
les fept Préceptes ayoîent été donnez à 
Adam , & qu'ils font indiqués dans cts Pa^ 
rôles de la Genefe: L* Etemel Die» com-- 
manda à P Homme , difant , 'ïu mangeras de 
tout Arbre du Jardin j car , tous les Ter- 
mes de ce Verfet contiennent un grand 
Myllere. U Etemel renferme! a Défenfe du 
Blafphéme; Diem^ celle de Tldolatrie: le 
Terme de commanda indique les Jugemens; 
Adam y THomicide ; car \ il efi parlé de 
l'Homme : Difant^ fîgnifie Tlncefte. Th 
mangeras , marque la . Manducation de la 
Chair des Animaux vtvans« .Enfin , ces 
Mots , de tout Fruit , fignifient le Vol > 
puis qu^ii s'agit là de certaîhs Biens ^ 
dont on ne peut jouir fans la Permiffioa 
du Maître. 

n. Adam & Noé tranfmirent ces Loix 
à leur Pbfiérité fans les écrire; c'uft pour- 
quoi on les diflîngue ordinairement des iOr-* 
donnanees opii xi^ViToitot point Jié laC^f^ 
ciehce , fi elles n'avoient été écrites. On 
trouve cette DifUnâioa dabi k Léviti* 
*■ que. 



Chàp; XVI. DES JUIFS- 349 

que *) où Drieu' promet la Vie à cenx qui 
garderont fés Statuts.^ les Ordonnança, Le 
premier Terme indique les anciens Précep- 
tes jqui avoient été donnez aux Patriarches: 
& par le fécond, on entend les nouvelles 
liè/x, dont Dieu chargeait le Peuple d'if- 
raël en: traitant Alliance avec lui.. La plu- 
part des Théologiens' s'imaginent que ces 
Préceptes des Noachides étoient communs 
à. toutes les Nations. C'ell ce qu'on ap- 
pelle la Loi de laNàtuie} mais, je croi 
quMls fe trompent. En effet , il y a dans 
rAme un^Raion.de Lumière pour diftiur. 
gper entre le Bien & le Mal ^ eotre le Vice 
& la Vertu. Cette Connoîffançe s*obfcur- 
cit chez certaines Nations par TUfagefré* 
quent du Vice ; , mais , il nç s'éteint jamais ' 
abfolument. On ikit fans Tavoir appris 
qu*il ne faut ni tuer, ni voler foo Pro* 
chain; &^ (i les Perfes ont cru que l'in* 
cefte étoit permis, .& que le Prince devoit . 
naîtfe ^^VVtiion d'un Fils ayeç fa Mère, : 
les autres Nsntions oût eu de l'Horreprppur ■ 
ces Mariages inceftueus. Qn peut donc di- 
rjt. que les Précepte;^ des Noachides faifoîent 
ItiJtioi natur^llç qommujie à tp^ite^Je^Nar. 
tiQHS. Il ftmWe i^aurta.ttt.qu€ ie Pjécepte;,. 

^iP 7 : rL. j h qui' 






♦ Levtt, Chap. XVîïl^ Virf, 3. GemaraBahyL 

, . lit. foma , Çaf. Vi^ f4. .67, ' SêU. de Jfif^ 

^M, Ci?* Qe9$, Iji, /i Ca^^JC, faf, i.ipt . 
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qui condamne ridolatrie, ii^ft pas nneLoi 
de la Nature ; puis qn'au coDtrme lePen-* 
chant de tous les Hommes eft d'avoir des 
Dieux qmi maffbent devant eux \ fur tout y 
lors qu*on Tinterpréte dans lé Sens des Jnîfs^ 
qui foutienneat que non feulement il n'eft 
pas permis d*smdgiuerd^dUtreJ Dieux; mais, 
de fe faire des I>ivinîte% fubalteraes, qui 
tiennent une efpecede milteu entre !^Créa>- 
teuf & THomme ; car , il n'y a pre/que pa^ 
eu de Nation qui n'ait adoré des Intelli^ 
gences inférieures qu'elle croioh plus fen- 
fibles à leurs Befoins, fie qui ne fe foit 
profterné devant les Images & les Statues 
des Dieux. // u^y a jamais em, Î5? ii uyau' 
rajarttais d^ Homme fui foit affezfm y dîfoit 
Maimonides ♦ , pour croire qu^uHe Figtett 
fâhe de Bois , ou de Brot^e^ fiit Je Cr/a- 
teur du Ciel ^ de la Terrey maiij on l^Or 
dere y faussé qu^^ote U regardé eommèl^Image 
de quelque PuiJjPanee qui tUm h Milieu eutré 
n^s y Dkû. Ce Cuke eft defenda dans 
im d^s Prtcèj^tes des Moachide^ ; cepen- 
dant, combien de Nations Tont, foulé aû« 
Pieds t Cette Difficulté» qui ne peut ^trt- 
Ic^éé V me^?wfttaî*è qtié kS- Précèdes ik^ 
mmdhiÀei ïi'<k^}etit pùîm répaiEKlils cfrei 
lea Nations, conSoi^ le difent les Juifs. Ce 

».. , r ^ iQD» 

# Maimàu,- More Nevociim , Part. I , ^>** 

x»xvh p^* ff'P'n '^9 fH^ ï*3* 
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font eut qui tes btit imagitièt conforme- 
nrent mx Principe^ de lear Religion , par 
l^uelle riàûlacrie éft f! férérement con>* 
damnée. En effet , c'eft de \txits Ecrit» 
qtî'oû a trré ces fept Préceptes donnez i 
Noé ^ ^mî' étoJent peu connus des Chré- 
tieâs dfVànt qti^on fe ftf t appliqué i lire & i 
tf^ufi'e len OWf ag^s Râbbiniques. LaDé- 
fenfc de mangfer là Chair des Animaux vi- 
vant , donùée â Noéy eft encore tirée du 
Préjugé général qu'ils ont , que les Hom- 
mes du premier JMlondevivoiem de Gland» 
de de Légume T & ce Pféjugé eft faux. 

Enfin , les Juifs * retra»c6eiif du notn*- 
bî'e éè^' Ptioefi^t , doimei à^-Noié, celui 
dnono^e^ hs ^Parém^ f & fibutkmvent qu'il 
fàt donné'^j^ Ifrâetiees^ iur Je Sînat. ^Ce« 
pendam , té Précepte e^Ai&i par la Na« 
ture, « tfomésle« Nàffion^ l'ont obftrvé; 
lire Pareof ëppeUdllf KAi it Hefpeét qu'od 
rehddk' au*^ Piféttf V pai^ flu'ft le regar-< 
(foit cottinlé^ éiiê PàÈftM. dt^ 8^i<se qufonr 
dcfvôH: aux Ei^eiix/ ^en t&i<i^<)ue cène Loi 
ftrt patfric?tjîiefe afui JuîfS', comwie iH $'ca( 
Yaiitcïit,' Il ft'y apé^Itit deNaiJon qui Tait 
efôrrofti^irê ^ j^Ms oùverténieftl qu'eux. Je-* 
l\is-€hrfft lettr tépVcknSoft- d^jkqufHs an-. 
fltsUoiëntf cb'Oo^âîIttâdfèihëàl^^ é0 difè«l<i 
'^^ pant 
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pane ^eax qui difoient * , Lt Carbon ; c*eftr . 
â-4ire, le Don ^ qm\ fera fait de parni^i ^ fe^ - 
ra à ton Profita & les Sages, bien loin de 
profiter d*un Reproche fi jufie> en facili- 
tent TExplication , en nous apprenant qa'oii 
faiXbit on Fen , afin que }e Père ne çian-^ 
geârt point ce que | le pk'avoitfrJpar^. 
Ce que je fms ^ dit- on, vous fait comme une ; 
ebofe. eonfacrée , tsf. nn Don fait à P Autel ^ 
dont il n^efi fins permis de manger. Xi ^f^xjq^t . 
par là que les Juifs ont abrégé, ou étendu 
les Préceptes des Noachides félon leur Qa- . 
price , plutôt que félon les Règles^ que .la 
Nature a diâées. % • ^ . ^(.: 

1 1 1, -Dieu . ne qomnicnça à f^parer fon.* 
Peuple que p%x JaQirçoocilion ql^'U.impo^ 
fa âuPatri<ircheÂbral)fnn. Oa arété obligé 
de robferver dans tous les Siècles. & ceux 
qui la violoient , ou qui.tpinbo^eçt dan$; 
Wdolfltrje , ftoie^t puais :4.e Mo*t. i)a[ 
moins, Jors, quUJs de^ieiiMi^nt à jérjsAi-t 
tem,^ ou dam \% lûfi^et, redorât joq des 
£aux I>ieux< les Sacrifices y l^Eilcensqu'oa 
leur préfentoit , étoieni regardez comme^ 
autant de Crimes dignes du dernier Suppli^^ 
ce; &,foi| quç Tldplâtre adorât fesf^ux 
Di^ux , . çQUfornii^m^nt ayxrRjtes dé (a Na^ 
^àm I iQi^ qu'il 4t||ipi:|int^t des Juifs leCuN 

te 

♦ fMrCtCkaf.rir%rirf. lo, XI* - < 
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te du vrai Dieu pour le rendre i Tldole ,. 
il étoit également puni. On prétend même 
que la Mort étoit infligée à tous ceux qui 
violoient quelqu^un des fept Préceptes fans 
aucune Diftinâion; &, non feulement le 
Meurtre, mais^un Souflet, donné par les 
Gentils â un Juif, méritoit cette Peine; 
ipzxct ^xxtfraper unjuif^ c^ efl fraperla Ma-^ 
chaire du Dieu Tout'puij[fant. Le Degré de 
Peine n" étoit p^$ réglé par laLoidesNoa- 
chides ; mais, Je Sanhédrim en décidoit 
félon fon bon-Plaiiîr; ou plutôt, les Thaï- 
mudiftes , qui font venus depuis , ont at« 
tribué au Sanhédrim des Lpix qu'il n'a ja- 
mais faites. Enfin, onfoutientquecesPrér 
ceptes desKoachides font fi faims ^ que le: 
Païen, qui les obferve, devient par là un 
Saint des Nations dn Monde , & en recevra 
la Récompenfe dans le Siècle avenir. 

I V. Malgré la haute Idée qu'ils ont de 
ces Préceptes, ils font peu de cas du Pa- 
triarche, dont ils portent le Nom; ou plu- 
tôt, ils tombent dans deux Excès : car, 
lis le loûçnt hyperboliquement ; mais , ils 
le dégradent en futtç de ce haut Degré de 
Sainteté. Ils l'outragent & le chargent de 
divers Grimes qu'il n'a jamais commis. Noé 
n'ed pas feul éxpofé auxinfultes des Riab- 
bins. Ils ne font, ni plos éxaâs, niplus 
judicieux, pour les autres Saints ; ni pouç 

Abraham , ' 
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Ahfbtmt cette Sù^zYit de la Nation, dont 
^P ^je^eùt'fàrt haut les Mérites ; ni pour 
Idotféf letiT Léglilateur A le Chef des Pro- 
pkétés i ni pour Da^id , le pins faint de 
loa» leurs Rois ; ils n'épargnent pas plus 
le^ Prophètes. A même tems qu'ils leur 
bltiflent de fi^perbes Tombeaux dans leurs 
Ecrits , comme leurs Ancêtres faifoîent 
dans la Judée , ils leur attribuent des Pé- 
chés & des Fautes groffieres. Cette Con- 
duite nous a paru H bitarre, qu'il n'eft pas 
poffible de la paflfer fous Silence : nous la 
remarquerons donc à. proportion que les 
Lroix différentes , données ï ce Peuple , 
nous obligeront à parler des Perfonnesquî 
Us ont portées; 

V, I , Premièrement , ils ne veulent 
point tirer leur Orighie de Noé , & c'eft 
par une efpece d'Outrage & d'Opprobre 
Qu'ils ûppcUeiït Noachîdes toutes les Na- 
tfons féparées de TAlHance de Dieu. Il 
fcmble qu'ils aient Honte d'être laPoftérî- 
té de ce Patriarche , quoi qu'ils rèconnoif- 
ftnt que ce ftit lui qui repeupla l'Univers 
après le Ejéluge. 2 , Quelques Pères de 
rEglife Chrétienne ont entrepris de jufti- 
fifter l'YvrefledeNoé, parce qu'il necon- 
noiflbît pas le Fruit de la Vigne. On ne 
peut pas dire qu'il s^abandonnât à l'Intem- 
péraûce & à la Débauché; il fut feulement 

furpris 
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forptîs par la Force d^une Liqueur qu'il 
n^âvôit jamaîs bufe. Les Rubbîtislbnt plus 
rigides ; ils condamnent le Péché de Noé , 
& ils ont ridfott; car, Noé avoitvêcu af- 
îtt lông-tems dans le premier Monde, pour 
çpnnoître le Vin. Ses Contemporains^ qiû 
étoîcnt fi corrompus , nebeuvoient pas tou* 
jours de l'Eau pure. Mais, on ne s'arrête 
j^fts/ là : ces Doâeurs fe partagent fur les 
fuîtes de cette Avanture. Qn aflure ♦ qu'il 
lombà dans le Féché de Noncouformlté (4), 
Ce n'étoît pas tout- à-faît fa Faute; car, il 
étoit profondement endornû, &Champro^ 

fltft 

♦ OrJU IV. Nixiefnf^f C^d.y, BMoth.RaUin. 
lom. IH\ pd$. 591* . 

, (il,) Un Critique Anglois t a ifort ccnfuré cet 
l^ndroit de mon Hiiloire. Il me repréfenteçom* 
qftc UH fécond Cbam » qui révèle avec Infulte la 
Turpitude de Noé. Il ajoute,' que les Pères ont 
tâdié Sixcufn IT vrcffe de Npé; mais , qu'il n> 
ÇB a pas un feul qui Tait juftifié/ Ufoutient, que 
Noé ne connoiffoit pas la Force du Vin , parc0 
c^nHl n*cn avoit jamais bu , quoi qu*il en vit peut- 
être boire au refte àit% Hommes fes Cpotempo^ 
l»ios ; & qu'au fond^ il n'eft pas certain qu'on 
fit Uiâge du Vin dans le premier Monde. LaMé" 
ehanceté de (es Habitans ne le prouve pas » puis 
qtt0 les Egyptiens, qui n'avoient pas dç Vignes <. 
étoient les plus^méchans de tous les Hommes^ ; 

Afin 

f IBLemarks upon Mr. Bafnagi his JfffScry cf tH 
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î^deccSotnm^i^ Profond pour deshono- 
f^fon P^tc. On prouve ceia par rEcri- 

Aiîfl àt n*ei> feîre pa? ^ deu|c fois, >c.4rappor-. 
tfini ia Ccnfure que le mênic Auteur me fait fur 
cequc je n'ai pas diftingué les Rabbins qui par- 
lent mal d' Abraham , ou qui le louent. Maïmo- 
nîdes l'a fait : il les diftingué en trois Ordres , & 
û leur affigne certains Dégrés d'A-utorité. Il fek 
loit faire la même chpfcj citer les Originaux, en 
fixer les Louanges comme lesCenfures, & n'im- 
puter pas à toute la Nation le Défaut de quelques. 
Ecrivains particuliers. ' . ^i 

11 faut avoir une grande Dématîgcaifon dé cri- 
tiquer , pour s'arrêter à de pareilles Minuties. Ce- 
pendant, comme ce Critique revient fouvent à 
la Charge fur la Liberté que je me fuis donnée 
de parler avec Sincérité des Aàlons, bonnes du 
mauvaifes, des Anciens, parce que je ne cfoipas 
^ti'il foit à ffropos d'autorifer leVke par des Exem- 
ples vénérables, je repôuflcrai en peu de Mots 
ectte Ccnfure. i , Je n'impute point à toute la 
Nation Jujve , mais à certains Dôdeurs célè- 
bres , le Jugement defavantageux ^olûs font des 
Patriarches, Je l'ai dit en Termes exprès; mais,^ 
a autoit été ennuieux ôc ridicule de couvrir des 
Pages entières de Catadoies & de Citations Hé- 
braïques'; de mettre d'un côté le« Panég3rrifte$,' 
& de l'autre les Ccnfeurs, & de diftinguer cn- 
luitc les différens Ordr^ de-ces Cenfeurs en fùi- 
tant aveuglement le Rang que Maïmonides leur 
a affigné, quoi qu'il ait fuivifes Préjugés, lln'cft 
point nécefliire d'entrer dans ce Détail ; puis que 
je conviens que la Nation & les grands Rabbins 
vénèrent leurs Patriarches, ' Je ^ dois feulement 
' • ' ■ - ^ ^ m'atta- 
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turc; car, rHîftoîre porte qtie ChamW^ 

'laYurfitude de' fin Père; & te même Ter- 

me 

m^attaÀcr i indiquer ceux qui s'écartent de la 
Route ordinaire, foit pour Noé,foit pour Abra- 
ham ou MoKiè, puis que c'eft là cç qu'il y. a de 
iingulicr« Se qui pique, plus la Curiofité d*unLeci- 
teur»que cequ*il.a.lu mille fois dans les Auteurs 
Chrétiens ou Juifs, i , Je ne fai pourquoi on me 
fait un Crime fur TAccufation de Noë;*car^jc 
ne lui ittipyte qu'un Fait notoire ; c*eft qu'il ft 
laiffa furprendre par le Vin. Les Pjcres l'avouent 
•aiiffi tnétf que mpi ; puis qu'ils tadient de l'ex- 
cufer. Toute la Queftion roule fur deux chofes : 
ï , l'une , s'il vaut mieux chercher des Éxctfi' 
fis^xa colorer fôn Aélion que de £iireun Aveu 
ûncere. Pour moi , je croi que le plus court. &c 
le plus fur eft de laiffer à chaque Aétion fon Ca- 
«raâere naturel^, fans avoir égard à 1- Apparence 
4es Perfonnes. L'YvrefTe feroit un Crime dans 
un Goujat i elle doit l'être dans un Patriarche : & 
les Couleurs fous lefquelles on prétend la cou- 
vrir ne peuvent fervir que de Prétexte à difcul- 
•per ceux qui tomberont dans le même péché fans 
avoir deffein d'y tomber. Il vaut mieux donner 
de l'Horreui. pour un Péché que de l'adoucir,- 
parce qu'un grand Homme 1^ commis. 

C'eft un Point de Critique , que de favoir en* 
fuite ii les Anciens buvoient du Vin , Se flNoé, 
jqui les voioit boire » ne , le faifoit pas par Abili- 
nence. Cette dernière Conjeéture eft pauvre; 
car , Noé pouvoit goûter de cette Liqueur com- 
me le refte des Hommes , fans en abufer. Je "ne 
voi pas même que les Moines , qui jeûnent avec 
tant d'Auftérité , fc privent du Vin ; mais, fi Noé 

avoit 
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meie trouva dans Moïfe en parlant de ^i- 
chem , lequel vit Dma , la ravU , ^ ^ o»- 
xJ^4i tfîTfr ^//ir. On ne prend pas garde que, 
Moïfe y raportant le dernier Evénement, 
exprime l' Aâe du Concubinage qui deshp- 
iiora Dina, & qu'il ne charge point Gham 
d*un Crime énorme. Mais, cela n'impor- 
te; fl fuffit qu'il y ait dans ces^deux Pafla;* 
ges un Terme confornae,pour en tirer une 
Conféquence aâTreuie^ & fouy^rsdnemcnt 
flétrii&nt^ pouf Noé^ 

VI. Ur 

avoit eu cette Abftinence pendant qu'il vivoit au 
milieu des Yvrogn^s, il devait l'avoir beaucoup 
plus ea foftant de F Arche je après lé Déluge qui 
les avoitnoâés tous. Au refte , il n'y apoînt d'Ap- 
parence qu'il y eut de la Vig&e portant Fruit après 
le Déluge» & qu'il n'y en eut pas auparavant « 
ou que Noé ni les Hommes n'cuffent pas été ten- 
tez d'en 6irc quelque Eflai , comme on a fait 
depuis. On juge faincmeat de ce qui fe faifoit 
dans le prémiçr lyfonde , parce qui s'éfi pratir- 
que dans k nouveau. U efl étonnant qu'on ait 
piqué far cet Endroit pour le faire entrer dans \ine 
Critique très abrégée : mais , il eâ encore plus 
étonnant que Mr. du Pin » qui a UilTé dans 
mbn Uiilolre des Juiâ ce que je rapporte de^ 
Rabbins contre Moïfe , ait éâaçé ce qui regarde 
Noé ♦ & Abraham. 

♦ Hîfi. des Juifs ^ chez. Rfinlland , à Paris , Tom. 
ir, pag.^4fi. On a effacé de cette Edition 
depuis l'Article V , jufq^'à la fin du Cha- 
.pitre. 



CuKf.XVl. DES JI3IFS. sf^ 

VI. Un autre foatient, qucGhamchi- 
tra foîi Père , afin qu'il n'eut plus d*En- 
fans. Cette Conieâure acheveroit laCon^ 
formité qife les Savaos ont trouvée entrte 
Saturne & Noé. - Le ''premier dévora toue 
fes Enfans, & tous les Habitans du^ pré* 
mier Monde furent abîmeï par le Déluge 
confbrinenient aux Menaces de Noé. 
- On né donne que trois Enfans à Satur^ 
ne , Màitr^ àe tout T Univers, comii^' 
t^oé| qui fefta feul au Monde, n^n eut 
^ué trois. Il n^y «voit point alors de Par- 
cage ; la Communauté des Biens fkîfoit le 
6iecle d'Or tant vanté fous le Règne de 
Saturne. Jupiter ^ le Cadet des Ënfans de 
lee Prince , adoré «n tant de Lieux fous le 
-Kom de Hammdn, ou de Ham, étok îe 
Cham, troifieme Fils de Noé. LesSatur- 
nales ^toîent un Monument de rYvrcflfe 
de Noé. Enfin, comme les Païens foute- 
Boîent que Jupiter avoit coupé ion Père, 
les Rabbins le difent de Cham ; mais , ils 
le font contre l'Ecriture Sainte & par des 
iraines Gonjeâures'. 

VIL Les Thàlmudfftes ont eneoreplus 
^Mnjufiice pour Abraham leur Patriarche 
que pour Noé, dont ils rejettent TOrigine* 
lis le font tnarieher entre la Honte & la 
* Gloire; car V d'un côté , ils lui donnent 
4e grands Eloges; & de Taut^ej ils rou- 
iraient 
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tragent cruellement. Ils foutienneUt^uece^ 
Patriarche , né d'un Père idolâtre , aocou? 
tumé à adorer le Feu , ou plutôt le Soleil, 
avec les Chaldéens , n« laifTa pas de déve* 
loper un Créateur infini , fSc de recounoi* 
tre le Dieu fouverain par les feules Luinie* 
res de la Nature. Quelques-uns le font al- 
ler à r£côle che^ Noé , qui n'étojt pas en- 
core mort ; mais , les jautres lui donnent 
une Force de Génie fuffî/autepour décou- 
vrir, la Vérité .au milieu de Tldôlatrie la 
plus groûiere ; perfonne -ne lui traçoU le 
Chemin dans cette Ro^ite ténebreufe. II 
falloir s'él^er feul au deflus des Préjugés 
de la Nafflance, comba^re 1^ Religion de 
fa Nation , de fon ,Pçre , & de. fes Ancê- 
tres. Abraham le fit fans le Secoui;s d'au- 
cune Révélation^ & par fes Forces natu- 
relles. Il ne faut pas s'en étonner ; puis 
qu'à même tems on le^garentît du Péché 
originel, & qu'on en fait le premier Hom- 
me , dont la Coqceptton aie été imma- 
culée. 

Dieu traitant Alliance avec ce Patriar- 
che, lui conféra la Circoncifion. Ce Sa- 
crement lui oaufa de violentes Douleurs : 
la Nouvelle en aiant été .portée jufqu'à 
Dieu, il dffcendît avec fes Anges pour 
• voir le Marlade ; mais , on fut furpris de 
le trouver debout à la Por^e dn T^abnnofk. 

Dieu 
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-Dieu prîr de là occafion de prouver TEt- 
cçllence dela.Circoncifion aux Anges, en 
leur apreoant qu'Abraham, qui fe profter- 
ooit en terre toutes les fois que Dieu def* 
cendoit, avoit la Force & le Courage de 
Ibutenir fa Pré(ènce depuis qu'il étoit cir- 
concis. Dieu 9 voulant auffi le tenter, per^ 
ça un Trou qui alloit jufqu^aux Enfers : 
4e là fortit une Vapeur noire & une Cha* 
leur épouvantable, qui afHigea Abraham. 
Cela eft avantageux au Patriarche ; puis 
qu'on fait defcendre Dieu pour lui rendre 
Vifite, qu'il voioit TEtcrnel fans être ef- j 

firalé ; & que s'il fouffric des Douleurs fem- 
blables. à celles des Damnex , ou dans (a 
Confcience, ou dans fon Corps, il fortit 
de cette Tentation viâorieux& triomphant. 
Enfin, les Thalmudifles difent, que, 
comme la Vigne fe foutient fur des Echa- 
las & des Branches mortes, le Peuple d'I- 
fraël a pour Appui les Morts , Abraham , 
Ifaac, & Jacob. IJs content même que ce 
font les Mérites & la Mémoire de ces Pa* 
triarches , qui rend les Prières des Saints 
agréables à Dieu. Elie prioit inutilement 
fur le Mont Carmel, jufqn'à ce qu'il eut fait ^ 
fouvenir Dieu i" Abraham Si à^Ifaac. Moïfe 
n^ favoit comment chaffer cinq Anges que 
Dieu avoit déchaînez contre le Peuple d'If- 
raçl, à eau fe du Veau d'Or ; mais, enre- 
tomc IF. Q préfen* 
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préfenunt à Dieu les Mérites d^ Abraham, 
trois de ces AngeS: prirent la Fuite; lequa-^ 
trieme fe relira bientôt, & Moïfe jetta le 
dernier , appelle Mîccharon , ou le Bouil" 
hm de U Colère , dans une Fofie, où il de- 
meura PrifonniSr, & comme un Homme 
cncbaSoé. Cependant, il ferelevoit toutes 
les fois qu'lfrac^l pélchôit, pour le piquer 
&le mprdre. Moi fè étant m^wt. Dieu en- 
terra ce Projeté auprès de Micebaron , 
qol.ne manque pas i'ft relever de temsen 
tems pour punir les Péchés <kiPeuple; mai-s, 
il trenible lors quMl voit le Tombeau de 
Moïfe, àferettrc. Quoi-qu'îl enfôit,le$ 
Mérites d'Abraham font alïte grands -pour 
iWçhir U Colère deDieo , lors niéme qu'el- 
le eft violemment embrafée , & pour écar- 
ter les Châtimens qu'il leur préparoit. On 
ne peut dire rien de plus ftwt; c'eft pour- 
quoi Bartolôcci * en conclùd que laSyna-* 
gpgjae a toujours invoqué* lès Saints qui* 
confèrent de fi grands Bfens^ 

VIII. Après avoir loué ce Patriarche , 
oi^.le couvre de Coûfttfioiî & de Honte. 
Ne comptons pour rien qu'ils font Abra-» 
ham mi Impuiffant.- Non feulement ^ ils 
dîfent que Sara étoit ftérile; qu'elle étoit' 
un Chêne y privée des Parties néceflaires à 
Ik 1 Génération ; maîs.^ ils'foutîenncnt la^ 

. ^ méiiTe' 
• ,P4r^. B^Uotb. Rêik. Tom. i, /^^; 303, <?r. 
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même chofc de fon Epoux. Ils en fontaufli 
un Jaloux' ridicule ; car, JarcHî raporte. 
fur la Foi des Pères, que lors qu'il alla eil 
Egypte , il enferma fa Flemme dans un Cof<^ 
fre, afin de la cacher; mais, ^elle fut dé** 
couverte à la Doiianne , où l'on vifîtoit 
dès ce tems-là les Marchandifes avec beau* 
coup d'Exàaîtude. Pharao, qui étoit là 
préfent, charmé de fa Beauté, l'enleva au 
Marî , qui , pour mettre fa Vie en Sure* 
té ) foutint toujours qu'elle étoit fa Sœur. 
Tout cela eft peu dechofe. Cette dernière 
Adion a même trouvé des Panégyrtftcs 
chez lés Pères de l'Eglîfe Chrétienne, Mais, 
on fait d'Abraham un Tyran ; c^r,.ilavoit 
trois cens dix -huit Rabbins, dans- fa Mai* 
fon ; & , au lieu de leur permettre d'étu» 
dier * la Loi, il leur fit Violence, afin de 
les obliger à prendre les Armes , & à le 
fuîvre à la Guerre contre KedorLahomer* 
II devint afTez fnfoient pour ôfer demander 
à Dfeu fes' Secrets les plus cachés* Cette 
Infolence', peine de" Blafphême , eft fon- 
dée fur ce qu'Abraham demandoit à DieUi 
comment il connoîtroît que la Terre de 
Canaan devoit lui appartenir. Au lieu de 
fèrvir Dieu , qui lui faifoit une Promeife fi 

Q z avan- 

♦ Tbalmpd. Orâollî-, f;r4ifcm Codex VI; Ne- 
darim 9 Cap. III; Bartol, Biblioth. RabUfh 
Tûmi III, fap 517, 
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avantageufe, il obligea fes DomeHiques à 
quitter la véritable Religion, pour fe replon- 
ger dans ridolatrie. Il y trouva de la Ré- 
iiftance ; mais , afin de la vaincre plus ai- 
fémcnt, il leur dîftrîbua fes Tréfors, Se 
les remit entre les Mains du Roi de Sodome, 
qui les demandolt avec EmprefTement. 

Il s'éleva au defTus des Propri/uz de Dietc\ 
fl empêcha les Efclaves de marcher fous 
/iff Ailes de I4 Qivinité^ i^ évacua toute la 
GonnoffTance qu'ils avoientdeUlyoî^coin* 
me on retire l'Eau d'uuVafe qu'on y-j^voît 
jettée. Voilà des Crimes énormes ^ qui font 
appuies fur ce qye Iç Roi dp Sodpme dit ï 
Abraham , Rendez moi les Arjfies , là prenes^ 
four vous le Bagage \ car, pnfuppofe qu'A- 
braham accepta l'Offre de ce Prince, qui qe 
faifoît cette Demande, qu'afin d'empêcher 
les Hommes de marchçr fous les Aîles de 
Dieu; c'eft-à'dfre, de fuîvre fa t.oî , & 
pour les replonger dan s l'Idglatrie. Cepen- 
flant, Moïfe dit en Termes exprès que le 
Patriarche refufa la Demande du Roi de 
Sodome: aînfi, on l'outrage, lors mêroç 
que la Calomnie eft évidente & ré/utéepar 
les Paroles de MoVfe. Cependant , c'eft de 
ce Patriarche que le Peuple Juif fe fait Honr 
neur de tirer fon Origine : c'eftde lui qu'il a 
recula Circonrifion , laquelle , après avoir 
^té néglig^ç ra Egypte, fut rétablie par 



Chap. XVII. DES JUIFS. 36^ 



CHAPITRE XVII. 

De Moife , ^ de la. Loi qu^sl a donnée, 

Sentimens bizarres des Doâears far ce 

Légiflateur. 

I. Moïfe donne la Loi, 1 1. Divinité de fa 
Miffton. I II. •y^ Connoijfance ^ fes Mi'^ 
racles, IV. Si les Thalmudijles ont copié 
Jofeph fur la Fie de Moïfe, V. Sa Naif 
fonce y dégutfée, llnait circancis, V l. Il 
tue un Egyptien^ qui faifoit un Ifraëlite co^ 
tu, V 1 i. Son Règne en Ethiopie, VIII. 
Plaintes de la Reine contre lui. Verge mi^ 
raculeufe, I X. Comment il paffa la Mer 
Rouge, Conte ridicule, X. Sa Tyrannie, 
X I. Préférence , donnée a Balaâm fur 
Motfe, XII. Crimes qu'ail commit, XIII. 
Ses Miracles (sf fa Dureté, X l V, Son 
' Volage an Ciel, X V. Contes fur la Loi, 
XVI. Comment Dieu la donna, OnkeloSj 
juftifié, XYll, Si Dieu parloit au Peuple. 

XVIII. Moïfe, coupable du Veau d'Or. 

XIX. Traditions, XX. Loi^ obfervée. 

I. T 'Homme étant obligé de vivre en So- 

X^ ciété , il a eu befoin de Lois qtri 

réglailènt les principales ÂâionsdefaVie: 

Comme les Tempéramens font diiférens, 

Q 3 il 
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il câ impoffible que tous concourent au 
BîenNpubîîc , & vivent purement. C'eft 
pourquoi Pieu Ha fon Peuple par des Or- 
donnances qu'il chargea Moïfe de lui ap* 
porter. La Vénération ^ qu*on a conferVéc 
pour le Nom de ce Légiilateu'r , eft gran- 
de. On l'élevé au deflps de tous les Pro- 
phètes , & on lui donne trçis Avantages 
^ae les autres n'ont pas eus. 

1 1. Premièrement , Dieu ie contentoît 
de révéler fa Volonté par le Minifteredes 
Anges qui parloient, ou qui fe faifoient 
voir aux autres Prophètes ; mais , il p^r- 
la * immédiatement à Mbï.fe : ç*eft pour- 
quoi le Peuple s'écrioit f , Nous avons vm 
fue Dieu parle à l^ Homme \ cependant ^t^Hopi'- 
me vit. Il eil vrai qu'Efaie & Michée affû- 
rent que Dieu parloit a eux ; «mais , c'étoit 
en Songe^ & les Objets fe pçignoient dans 
rimagination , au lieu que Ùieff parloit à 
Moije Jjft milieu du Propiiiatôifè e^tre les 
Chérubins , fans que Plma^i^'^tion y eut de 

furt. Dieu avertît fon IPeupIe que cela ne 
dureroît pas toujours, & qu'à l'avenir il 
cnvoierpit un Ange pour les, introduire 
dans la Canaan : Foici^ dit Dieu , fen^ 

voie 

* • • • 

*)♦ Matmon, More Ncvochim , Part, 11 ^ -Càf. 

JtXXIXy pag. 303 , V Cap. XL VI II, 'pag. 

^zçy V^Çap.XXXlV, pag.x^Q, 
I Dtut.Chap.V, Verf.%/^ 
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V(ùe um Ange devant toi , afin f*V/ U garde , 
^c *. Dku n'a jamais envoie d'Ange à un 
Peuple lentîer. Il fcrok donc iautilç d'or- 
donner au Peuple d'Ifracl de refpeaer TAn* 
gie; mais , Dieu dît i «Peuple, Fonsn^^tu^ 
^Z pas tfMJours la Vifionjui mus ibltmitanse 
Pieds du Sinat : la Nue fsf le Feu ne repofe-^ 
r^np pas toujours fur le Tjihernacle ; mais , 
t^Ànge que /envoierai aux Prophètes , qui vous 
conduira , prendra les Filles de la Canaan , 
Çjf^; fef vous apprendra ce que vous devez 
faire : ne le meprifez Jonc pas. En effet , 
Pieu , qui avoît parlé à Moïfe fur le Si- 
i^zi , fc contenta^ de révéler fes Volontez 
par nn Ange qu'il enïToioic ordinairement 
aux Prophètes. 

III. he fécond Avanu^e de Môï fe con* 
liftoi^ dan$ les Dégrés de Connoifiance que 
Dien lui avoit donnez ; car, non content 
de fe faire voir à lui comme. à Abraham* 
il fc fit coonoître f pf^r fon Nom de Jiho^ 
vah. Il ne s'4fi levé mucun ProphHe en If- 
rail , cflmme Mvffe , que f Etemel ait connk 
face' à face» 

Enfin V les antres Prophètes ne faifoient 
des Miracles que rarement , âc pour det 
Particuliers ; an lieu que ceux de Moïfo 
oï\t étéfréquens , publics , , & faits à la Vu# 

Q 4 . , d'und 

* Eoiod. Chap, XX lU, Verf. lo. 
t Deuf.Cbap.XXlV, Verf i(^. 
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d'une Nation entière. Moïfe étoît * doac 
dîftiugné du refte des Hommes par faMîf- 
/ion, par fa Connoiflance, & par fes Mi- 
racles. 

IV. Ccftaînfî qui raîfonnent les Théo- 
logiens éxaôs & judicieux; maî$^ il y en 
a d'autres, qui ne laiflent pas d'être fort cé- 
lèbres , & qui Jéguifent THiftoire de leur 
Légîllateur. Xe Mal cft ancien , puis que 
Jofeph , qui àtyoxt être convaincu que Moï- 
fe avoit dreffé lui-même les Mémoires de 
fa Vie , & qui devoît les copier , n'a pas 
laiifé de l'abandonner^ & de coudre divers 
Komans à fon Hiftoire. Jofeph eft fi peu 
connu des Juifs, qui n'eftîmcnt que ce qui 
cft écrit en leur Langue , que je n'6fe dé- 
cider fi c^eft de lui que les Doâeurs ont 
emprunté ce qu'ils difent de cet ancien Lé- 
giflateur. Il y a affez de Conformité entre 
leurs Récits , pour perfuader qu'ils ont été 
puifés dans une même Source; mais, pehit* 
être que cette Source eft plus aiicicnne que 
Jofeph, îc qu'il y avoit un Livre de la Vie 
de Moïfe, dans lequel les Fables entroient 
âvec la Vérité. Jofeph &lesThalmudîftes, 
aiant lu le même Livre, s'accordent ect 
quelques Circonftances , & s'éloignent en 
d'autres. C'eft ce qui me paroît plus vrai- 
femblable , que de dire qu'on a copié Jo« 

fepf>, • 
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feplv, dont rHîftoîrc ne paroît pas avoir 
jamais été ]ue ni citée par les Thahnu- 
dîfles. Abrégeons leur Récit autant quMI 
fera poffible. 

V. Amram , Pcre de Moïfe , chagrin 
de TEdit de Pharad , qui ne lui permettoit 
pas d'élever des Garçons, chafla fa Fem- 
me, parce qu'il étoît perfuadé que les Fil- 
les ne valoient pas la peine qu'il fe don- 
noît : Fruftra Uhorabat cum eâ. Tout le mon- 
de trouva qu'il avoît raîfon , & imita fon " 
Exemple ; mais Marie , Fille d'Amram, & 
ProphétefTe, lui fit changer de Sentiment, 
parce qu^on n'étoit pas fur que l'Edit du 
Prince dutât éternellement, & qu'il étoît 
lùi-mémé plus dur que Pharao, quinefai- 
foit mourir que les Garçons, au Ifen qu'il 
s'oppofoit à la Génération de l'un Â de 
l'autre Sexe. Il reprît fa Femme; if en eut 
Moïfe , teque) on fauva de la main des 
Commiflaires. Moîfe vint au Monde déjik 
circoncis, & rempli d'une Vertu miracti- 
leufe; c'eft pourquoi (tf>Bathta, Fille de 
Pharao , l'aima tendrement. Elle étoît lé- 
preufe; e'eft pourquoi elle alloîtfe baigner 
dans le i^] il 1^ oà die trouva TEnfânt, A: 
elle n'eut pas plutôt touché le Coffre, qui 
çageoit fur l*Eau, qu'elle fut guérie. Il ne 
voulut jaiiiais tettcr une Egyptienne, de 

Q f peur 

(4) Jofeph l'appelle Xift#rj0mîi»Ub. II» Cap. XI» 
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peur qu'elle ne fe vantât un jour d!avoîr 
allaité celui qui avoît parlé à Dîevi ; C'eft 
pourquoi Marie fa ^oçur fit vejpir une Nour- 
rice de la Nation. 

VI. Moïfe, fauve p^rMîraçïe, fut por- 
té par Bathîa enjfe Içs' j^ras de foji Père. 
L'infant , qui n'avoit que trofs Aqs , prît 
la Cpyronne du Roi, & U'mit fur ftTI- 
tç. Joiépb la lui fait Ébulex aux Pîeçjs. Bâ- 
laam , qui vivojt alors à la 'Cour d^EgjP' 
tf , & qui étoit dès lors ui; Ennemi du Peu- 
ple Juif, trouva ce Pi:éfage fi mauvais , 
<juMl çonfcillÉ^ de faire oiQurîrrÇnfant; 
mais, un Ange, intervenant .dé la part de 
Dieu , infpira aux Magiçîeis le ÔejTein 
d'eiraîer , fi l/ioiU\\Mi fait cette Infùltç 
avec Connoiflance, ou fi le Hazard s'^n 
étoit mêlé. Oi^ inîtdev^n^luides.Diamans 
4 ^Ç?. Charbons de Fjeu. t*Apçe tira, fp^a 
Ç^?s> ^ ^ui fit'preadre i^s fch^rl?bns Wïf- 
Çéxablemcm^ aux D^iq^as. Il lesportMi* 
Bpucbe , & fc bti^la li^rLaqgue; cç qui le 
fit bégaîer le refte de fa Vie. $a Siaiplicltë^ 
fyx connue par la, h il écbapa la Bjlo^t ï 
l'âge de vint-huit Ans : les autreç. lui don-' 
nçnt , un An de plus, p^thari ^ wkj^ivÇxii 

jar un Egyptien, qV; .le faifo'it'^ocjjVTç 
glaignU amérçmçpt à Mpiïe divCpjjp^ç 
& de rinfultc , d;autant pljis^ Ç^l^pf^. ^]?'*t 
^yoj^ furpris l^Egyp^i^ enàagrant Délitla 

. • . Nuit 
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Ntfît ppâcédente. Moïfe vçngca TAfFront, 
ea tuant TEgyptien. Datbaa voulut en foi* 
tç chaiTer fa Femme coupable d'Adultère ; 
xnais » Âbtram, fou Frère , s'y oppofa. Les 
deux Frètes Ce querellèrent , & peu s'en 
£Et]ut qu^ils n'en viufTent aux Coups. Moï- 
ft inéocliint pour les accommoder. On loi 
reprocha le Meurtre de l'Egyptien ; on la 
dénonça même è Pharao; on roolut lui 
faire perdre la Tête; n^is, fon Cou. de- 
vint de Marbre y & le Contre-coup du Sa* 
l^e tua le Bouxreau. Salonskou a. chanté ca 
Mirack, lors: ^u*^!! dit à l^Epoufe, T9n Com 
êfi. fime 7wr ^Tvohe ; & , Moi'fe rendgr»* 
ces à Biett de ce' qu'il l'a gaienti du Sabva 
de Phaaraë. Ceux c^i furent l^$ Tétxioïm 
de ce gcand Evésetnènt , devinrent fcDiirds^ 
on moets , Oo aveugles , telkment q^^ils 
Ré s'apierçQpent'pas qiseMo'iTefuïoît; PImk 
lAîS jnémf |>etiditrUi&ge de. laiPavaPeipouF 
uneheiise; ce qm V&jvpécbias de diibnaet 
fes Ordres, afin cju'on l'arrêtât. 

ViL. Il fe retira chez Kérkon , Roi 
d'Ethiopie ^ Ijequel aA^oit alors quitté^ fo» 
Btoiaumç, pour alter pcwter îa^Guerpe t» 
Aripénie* Pendant fon Abfence,Bah'dm^ 
qcH av^olcaufll quitté rS^ypce 9 av^GUtêvc}^ 
té.U Peuple comre feu Prince. Mtiifé^ptï^ 
lerlméréi»du R^dSpafé^ qjiii moardt avàdi 
U lUtsddiflmenti On. te fit 0^$ d«» l'A^ « 

Q 6 > méej 
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tnée; on lui promit en Mariage laileine 
demenrée Veuve. Il fe prépara à la Guer- 
re 9 & affiégea la Capitale, autour de la* 
quelle Bala'âm avoit placé un nombre infi- 
ni de Serpens , afin d'en rendre l'Âproche 
plus difficile; maisMoïfe, plus habile Ma- 
gicien que Balaam , appel la les Damons à 
fon Secours, ôc fe fer vit de tout ce que 1*1- 
dolatrîe put lui fournir; ptk la Vfile par 
fes Enchantemens fupérieurs à ceux de Ba- 
laam ; devint Roi & Mari de la Refne 
Douairière. On s^aperçoit aifément qu'il y 
s quelque Raport avec ce que }ofeph rap- 
porte auffi du Voiage de Motfe en Etkio- 
pie, où la Princefle devint amoureufe de 
lui: mais Jofeph, plus judicieux que les 
ThalmudiOes , n'a pas fait de Moïfe un 
Magicien qui fe ferv oit du Secours des Dé- 
mons , & de tout ce que l'Idolâtrie pou* 
▼oit lui fournir pQurvaîncrcBahiam. C'eft 
ainfi que pour en faire un Héros , ils en 
font une efpece de Diable. 

y II L Son Règne en Ethiopie dura qun- 
tante Ans ; mais enfin y la Reine fe plaig-* 
Bit de ce que Moïfe n'en ufoit -pas bien 
avec elle. Il lui parloir très rarement ; il 
la careflbit encore moins. Elle difoit mê- 
me quMl n'avoir pas confonmié le Maria- 
ge : elle feplaignoît^ien tard, &ttneVeu* 
Ye depuis quarante Ans dcvok être aflêa 

de- 
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dégoûtante pour rebuter Moïfe. Quoi qu'il 
en foit, on fe fouleva contre lui, & H fut 
obligé de fe retirer chez Jéthro , dans le 
Jardin duquel il trouva cette Verge fameu- 
fe, que Dieu avoit créé d'abord pour Adam , 
qu'il avoit donnée à Abraham, quejofeph 
avoit laiiTée par Succefflon aux Rois d'E- 
gypte, à qui Jethro l'avoit emportée, lors 
qu'il quitta leur Cour , & l'avoit plantée 
dans fon Jardin , d^où perfonne n'avoir pa 
l'arracher jufqa'â Moïfe. Le Nom de Dieu 
étoii gravé fur cette Vefge y & c'étoit H 
une Source abondante de Miracles. Jéthro 
fut obligé de donner fa Fille à Moïfe, par^» 
ce que c'étoit une Récompenfe promife i 
celai qui arracheroit la Verge. Elle eut un 
Fils. Jétbro ne pouvant fouffrir qu'on le 
circoncît, parce qu'il avoir fiipuléquefon 
prémter^Ké feroit Idolâtre, & que Moïfe 
ravoir promis avec un Serment qu'il n'ôfa 
violer, Dieu envoia auffitot deux Anges 
qui engloutirent ce Légiflateur , tellement 
qu'il n^en refta que les Pieds. Il faut en- 
trer dans le Sens de ces Expreffions hyper- 
boliques & figurées , qui ingnuent feule- 
ment que la Colère de Dten fut 6 grande 
pour le Délai de laCirconctfîon, que peu 
a'en falut que ce Prophète n'en fut englou^ 
ti; & c*eft encore ainfi qu'il faut expliquer 
ce qu'ils difeat que Moïfe et oit m G /ont 

Q 7 baifU 
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ba^l ék iix QtiM^^fs ^ poiie nous a^pr^n4rP 
fo'on dçit le regarder commiç un Hiros 
fort élcv^é en Coaopiflafice àQ dcflus da 
tefte des Hopiines. Enfin , lors quMls af* 
(areut que Moïfe, tput bègue quMl étoit^ 
ne laifToit pas de faire entendre fa Voix 
jttfqtt'^u boj^t de TE^ypte y on ne doit pas 
)eur en faire ug Crime , ni le prendre à 1^ 
l^ettre; puis qu^il^ entendent que le Briîiit 
4e fes Mirt^cles retentifloft en tousilrieux* 
l^ais, au milieu de toutes ces Ç/rconAan^ 
ces, on voit toujours V^ntêiementdes Juifs 
jour leNomdçJ^hDYalv, comme sMl-pouir 
itçit produite de grw43^ MdiaGles. I>*attW 
J^u^s , on accufe Moïfe d'avoir âsçriâd 
i^j^ FiU aux ldo}es. 

. ^X. Lors qu'il fallut quittée l'Egypte^ 
yioïre fit monter fa F^^^nsie & fes Enfans 
for IJAn^, q^î aypît pprt:!^ Ifaaa furM MO'<t 
S^.PPW y l^se façrifté ,.& fi» teqwl le 
Iklqflîc mpiUerê.HP ioHt. Qn«f kl cl'JÛa«-r 

fiaf^qt À^ ibrtir avec le refte. deluNatido^ 
^ieu 1^'tu^.; m.^is, il y eui: Téttebre* & 
0>C:.urit4 d^s. l*;EgyRt« pepdjini.c^ tcois» 
jtpurs.^ dç pj?ur:que.U^ Eg}îflU6Ji8,n«»*«adoi>t 
çiilèat , en. Aifmt ^^ 1«> Iftafelilc^ a«roîeiii| 
cî.^ frappez aA?fflbk&.qu-eOTi XfBitudmirâ 
fiit grande , lor$. qu'on fc iscp«v.a,fttr to 
Bords 4$ lsiM^c.&ouge.go\i£0liyipju:;l'Ai:«» 

XDée 
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mée de Ehar^p. Lp? Anges même pn étoîent 
fi^ffligés, qu'ils, n'eurent pas le Courage' 
d'eptopner un fei^l Cantique de toute la 
Nuit ; cependant , Dieu avoit mis une Mu- 
raille de Fw entre fon Peuple & l'Arjuée 
Egyptienne ^ tellement qu'il n'y avoit rien 
à ^cr^indre. . 11 commanda auffi à Moïïe de 
feindre la IVJer I^ougç ; mais, il ne put cq 
vjçpir à bout. lUtenditinutîlementfàMain 
& fa Vérçç; il $t venir le Tombeau de 
Jofeph ^vec Iç même Succès; ne fâchant 
que figtiçe ^ il déç couvrît l'Endroit , où il 
aXgit 4ti çiççohcîs , Bépth Mtlà. On ne 
rpugit poiot'iiç. f^îre.fgjîrç les Avions les: 
ftïUjS* iu(^é.ce.fl.tes, à.Moïfe à la face dé tout 
ui^ Peupl^., ppuj: 'm^^rq^ueç qii'iïn^y ^yoît 
riçiçi qui fv^t aflfez^ f^inj; pQur produire ce Mi-, 
rVcié, '^ ^âe,!Die9; fut obligé djedefcendr^ 
P9ur,^faiç.e fifou^er \çj? Eaux 4e.la Ajler ; ce' 
q^ii çft iji^ç. ailtre. F^je, : ^ ^ 

X/ WEjUjt de iVÎfpffe, en tirait le Pcut-; 
p,îe^'Êgy^t.e , étoît démettre rEmpiirç''4an.^ 
\i^ Maifon. Ce liejfut, qu'à cette ConcJ.itioa 



qu'il çop6uitit 4si portçr les Ordres dç ÎDieu 




frte , à Pharàb celui jUt 

VQÎfr i c*eft-à-dire , un autre que moi*. Dans 

- X .le 
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le fond, îl n'aîmoît pas le Peuple d*lfraël ; 
& , lors que Dieu lui demanda ce qo^il pot- 
toit * dans fa Main , MoVfe répondit que 
t*étoit UHeyierge\ & Dieu aprenoit par \ïy 
que Moïfe mérîtoît d*étre fouetté de cette 
Verge, parce qu'il caîomnîoît les Gens de 
Bien auprès de Dieu; &, qu*à rimitation 
dn Diable, îl décrîoît le Peuple é^Ifraè'l de- 
vant fon Trône. Cela parut encore par le 
Changement qui arriva à fa Main, quf de- 
vînt blanche de Lèpre comme la' Neige; car ^ 
comme Marie fa Sœur fut frappée de Lè- 
pre , à caufe de la Médifance contre fin 
Frère , Moïfe reçut le même Châtiment, à 
caufe des Calomnies qu^il portort tons Tes 
jours au Tribunal de Dieu contre fes Frè- 
res. Moïfe étoit donc Ambitieux , Ty ran^ 
Ennemi du Peuple fournis à fes Loiz. 

X I. Quoi qu*ils avouent qu'il n'y a ja- 
mais ev en IfracJ un Prophète <îuî Tégalâf, 
lis ne laîflent pas de Uni égaler Balà^m, qui 
étoit né diez les Gentils. Moïft avo/t trois 
Avantages fur Balaam ; car, Mc^ift parloir 
à Dieu debout , & Balàïm fe proflêrnoit.' 
Moïfe parloît à Dieu bouche à bouche , & 
Balaam PedtendQÎt feulement. Moïfe par- 
loît face à face ; mais , Dieu ne fe rév^-; 
loît à Balaam que 'par des Symt^oles & des 
Images. 
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Balaam avoit aaffi trois Avantages fur 
MoVfe; car^ le dernier ne connoi foi t point 
celui qui lui parloit, au lieu que Balaam 
en avoit une pleine Connoiflànce. Balaam 
connoifloit l'Intention de Dieu, qui étoit 
cachée i Moïfe : c'eft pourquoi , on com- 
pare ce faux Prophète au Cuîfinîer du Roî 
qui fait ce que le Roi veut qu'6n fcrvefur 
là Table, & la Sommequ'il faut y emploies 
En£a , fialdam parloit â Dieu en touttems, 
& lors qu'il le vouloit ; ce que Moïfe ne 
faifoit pas *. 

XII. Il n'y a prefque point de Crime 
dont lesThalmudiiies ne chargent leurLé- 
giflateur. i , C'étoit un Ignorant. Il le 
recpnnut lui-même ; car , il dit au Peuple, 
ye ne fuis f lus alUr^ ni venir \ c'eft-à-dire, 
Je ne puis entrer dans l'Explication de la 
Loi, ni fortir des Difficultés que j'y trou* 
' ve ; car , les Sources de la Sagejfe tsf des Tra^ 
ditions étaient fermées- feur lui* Il y a dea 
Chrétiens , je l'avoue, qui font le même 
Outrage à Moïfe; mais, font-ils bien fon* 
dex ? 2, 11 avoue qu'il étoit auffi grand 
Pécheur que ceux qui attirèrent le Déluge 
fur la Terre, s'abandonnant aux Femmes, 
& fe plongeant dans les plus affreufes Dé- 
bauches; car, il. dit, queCoré, Dathan, 

& 

• 

* In Midèar Rahha , a^à Vorfiium » Kot. in 
Maimonid, d$ Fundaracntis Legis » f^g* 9&1 



/ 



f 



378 H i'S T O I R ^ Liy. IV. 

& Abirou, fe foiUfevér^K ctantrt lai avec 
Ifs GeA3 f^f^ë^t^ oii.puiA^ns. Les &ab- 
l^ios foutioiuiefit qji<^ ç^% Q^n^s fii^9^^ { a) 
4gQifie9t Moïfe ; & cowiie L<^ Scéléx afts 
4¥i Péluge pom^m le même Noua de fî^i 
fymAMXy on «ii(ttre qq'il ^Vjoit conuBis les 
mêmes Péchés qu'^u|[, & que £ss Crimes 
fonlevérent les îBfprit*. La Preuve eft ri- 
dicule j miiis, l'A ccufation n'cfl pas moins 
réelle. D'ailleurs, nous la produîibos, aiîa 
V^'on ju(gb ^u Qi^oje 4je$ IUbt>ias , <Sc de la 
manière dont ils fe jouent de rEcrîture, 
pour y trouver ce quln*yeft pas; car^ tou- 
tes leurs ^cc^fations font fondées fur d^ 
fem^abies Ijiterprétatipns., 3 > Moïfc, vin* 
|ic§tif , tir^ Rajfpfi de rin|I«l|«e qu'on lut 
fsyfpjît ; car , il mit ion .Poifon «içiof t«l dans 
lé»s EnçenfQJrs. Nfidab &^ Abihu furent con- 
filmez par le méjme Artifice: ainiî » voilà 

Mçife deve^iu Ei^poifonneur , afin de fai-r 
^ pé^jf fts Enn^mi^. 

X 11 1. 11 fit un gr^d Nombre de Mira-^ 
cl,çs , ^n d'aSef mir fon AuiE^rité ; $. entre 
^tres , le Pfûn maiiquaut dans le Défert , 
il fit tomber la Manne ; & , quoi, que cette 
Pluie de Pain , qui tomboit du Ciel x» foie 
un Prodjg/e aflet étonnant , ks Rabbins ne 
laiiTeut paf .de le. bro^^i: , £c de Iç revêtir 
[. de 

. (â) pjffn » famofi , fignifié rm^ 9 Mûïfe. ^ûmk. 
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dp plufieurs Circonfiances qui le rendeiiX 
t;;ès ipcroiable. La Manae toipbpit autQUt 
<]|es Tentes des Juftes qui la caeilloieat fsm» 
{{çîae. Les Médiocres étoient obligés de 
ijoxxir de leurs Maifons, pour aller rama& 
(er plus loin: d lesMéchans couroieut de ' 
c^tez & d'autres , & fe fatiguoient à cher- 
cher. C'éxoit du P^in pour le^ Juftes? qo^ 
la maogeoient telle qu'elle lomboû. C'é- 
toit .un Giteaa pour les Médiocres , qui 
^ÇQi'qot par là réduiits à If J^écetTité d'allu- 
ijuer du Feu , & de 1^ faite cuire : mais, 
là JPc^e^ ^^it plus graJide pour les M<f« 
çbanSyObl^s à la moudre. Avec la Mao- 

Q^e tombo^nM^Pî^^^^spi^^^î^^^^S) 9^î cAr 
richi^rent le Peuple 4*Ifraël. Elleétoit plus 

haute fur la Terre, que les Eaux du Pélu- 
ge. Le Soleil Paiaot un jour écbauCée, 
elle fç fondit. On vit à même tei^s cou? 
Ijer des R^ulflèaux , dq» Torrens de Manne. 
iCes Cjhevres & le$«Cerf$ , qui burent de 
ces Eaux, en furent nourris. Le$ Nations 
inâdéles prirent ces Bétes à la Chafle , & 
l,e$ aiant mangées, en trouvèrent la Chair 
fi fi^cculente Sa d'un Goût li particulier, 
qu'ils chantèrent par tout, la Félicité du 
Peuple Juif, .qui fe nourriflbît ainfi, L'E- 
criture l'appelle une Viande légère , & le 
Pain des Anges , parce qu'on vîvoit à la 
manière des A^ges, fans être obligé de fe 

dé. 
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décharger. Moïfe arrêta le Solfeîl. S'il 
n'avoit pas fait ce Miracle , dn auroît lîeu 
^d'élever Joftié au deffas de lui. Il bâtît 
auflî TArche de TAlUance. Il y en avoit 
deux: i, l'une^dreffée par Bctfaléel^quî 
fut aa tems d*£lie: 2, ràutre,qae MoïTe 
avoit faite pour porter au haut du Sinaï » 
lors qu'il y alla quérir la Loi; parce que, 
s'il avoit reçu les Tables fans avoir pré- 
paré un Coffre, il n'auroit fa on les met- 
tre. MoVfe, cet Homme miraculeux, con- 
duîfoît toujours le Peuple avec beaucoup 
de Dureté ; & Jéthro ne put fouffrir que 
le Peuple fe tînt debout en Préfcnce de 
Moïfe , qui étoit afEs , & le ccnfura de 
cette Fierté qui deshonoroît la Nation. 

X I V, Enfin, il reçut la Loi , & ce fut 
là une nouvelle Matière à Miracles. En 
•tfct, Moïfe ne ifît que paflTcr fur le Sinaï, 
où \\ troûva une Nue qui l'enleva , & le 
porta dans le Ciel, il trouva fur fa Route 
un Ange , nommé Kémuël , Chef de dou- 
le mille Anges , qui vouloit fe joîndre^à 
lui ;"maîs ,en prononçant le Nom de dou- 
te Lettres que Dieu lui avoit appris , lors 
qu'il lui parla dans le Euiffon ardent, TAn^^ 
ge s'enfuît à douïe mille Stades de là. 
Moïfe , continuant fon Chemin , trouva 
un autre Ange , nommé Hadarniël , qui 

lui fit grand Peur ; car , cet Ange a uo^ 

Voix 
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Voix terrible. Il la fait retcnfr Mns tes 
deux cçffs milles Sphères environnées J^unFen 
hlanc^ & il a foQS Ton Commandement un 
grand Nombre d'Anges. -La Fraieur dç 
Moïfe fut fi grande , quMl feroît fortî de la 
Nue^ fi Dieu ne lui avoît repréfenté qu'il 
étoit honteux pour lui de trembler à la Vue 
d'un Angç, Miniftre de la Divinité, après 
avoir eu le Courage de foutenîr laPréfen- 
ce de Dieu dans le BuifTon , & \% Cyrio* 
fité de lui demander fon Nom» La.Rç- 
X)[>oiitrance fit fon Effet; Moïfe fe raflura, 
&, en prononçant leNopi defpixante doui- 
le Lettres, il épouvanta à fon tour l'An- 
ge, qui lui cria^^tout tremblant & enfuïant, 
Moïfe ! ^ue vohs êtes heureux de connaître 
ce q^e les^ Anges ignorent, Ainfî, les Anges 
ne cQnnoîflènt pas dans le Ciel le Nom 
ineffable de Dieu. Enfin , Moïfe arrivé, 
demeura quariginte jours fans manger, afin 
de ne troubjer pas l'Ordre du Ciel , où il 
^*y a point d'Alimens. 

XV. Dieu donna desLpîxàMoyfçgrar 
vées fur des Pierres préîicufes très épaiffeç. 
Les Lettres fe portoient elles-mêmes, & 
portoient Moïfe avec elles ; mai^ , lors 
iju'pn aproçha d?|Camp, qu'elles cntendî-; 
r^nt le Bruit des Tambours , & qu'elles 
virent l'Idolâtrie du Peuple; ces Lettres,' 
gravées du Doit de Dieu , s'envolèrent; 
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les deux Tables, dellituées de rEfpiit 
i les foutcnoit , devinrent il péfantés en- 
les mains de Moïfe, qu'il ftit obligé de 
laiflcr tomber , & elles fe briférent en 
nbant. C'eft aîùfi qne les Rabbins aî- 
:nt mieux animer des Lettres , & lenr 
nner une Vertu imaginaire , que de r&- 
inoître le Zélé de Moïfe , qui s'irrita 
voir le Péché du Peuple , & qui , touché 
la Gloire de fon Dieu , brifa fes Tables, 
Douleur de voir qu'on les violoît. 
[VI. Il ne faut pas charget toute la Nation 
CCS Puérilitci. Ony trouve des Theolo- 
ins * qui expliquent lîtéralehi'ent ce que 
oi'fe dit de laLoiqueDieU donna fur le 
laV. En effet, ils remarquent que les Ta- 
is, fur Icfquellcs la Loi fut gravée, font 
tUées l'On-vrage \ de Dieu , poUr' nous ap- 
;ndre que c'étoîent des Tables de Pierre 
_..;«rclle, comme les Cèdres du Liban & 
les MootagncBdc la Terre font l'Ouvrage 
de Dieu. Eternel \ qtie ^ tei Oeuvres font' 
en grand Nombre ^ dîfoît' en ce Sens le Roi 
Prophète. Moïfe dit encore que la Loi fût 
/crite du Doit de Dieu, comme le Pfalmîftc' 
afliire que /*■/ deux- forlt i'Ouvmge de fer 
Maint. Maïmonides cenfiiie'Onkelos d'a- 
voir 

* Maim. More Nevo. Part. I, Ca^:'LXVI,f. I lo, 
\ Exod. Chaf,. XXX II, Virf.'i6', 
if PftMtroi CIV, Vtrf. 14. 
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voir traduit , que la Loi étoît gravée far le 
Doit di DieU^ comme fi le Doit avoit été un 
Infirumènt^ dont la Divinité fe fut fervie pour 
écrire Us- di^ Commandemens, Cela mar- 
que la DélicatefT^ & le bon '^ Sens de ce 
Théologien , qui ne vouloît point qu'on 
imaginât rien de matériel, & qui attribuoit 
l'Ecriture de Dieu a la Parole , ou i>lutot 
à cett« mèmt Volonté qûî aroît créé- \ti 
CieaXi Maiff , fa- CénTure rt^eft pa^ }uf!é; 
cat , Onfkeloî a remis dans ft^ Paraf)Krafé 
le méma Mot que Moïfe avoit emploie. 
D'ailleurs, ♦on lui prête urt« Pen«e,qtfl 
ne fe trouve plu^ daùs le Targum qui 
nous refte. Onkeloï ne- dît poîfat que le 
Doit ftk un Indrument doht Dieu fe fctvit 
pour écrire. Si on le lîfoit dan^ Tancién-' 
ne Paraphrafe du tems deMaïmonldcfs^lesi 
Copiées l'ont effacé. 

X VIL Dieu avoit parlé , & le Brùît 
de fa Voix avoit retenti dâris tout leCanip> 
Quelques Doét^eurs ctoient cependant qutf 
Dieu fe contenta de fàir e^ enrtendte au Peu"» 
pie les deux premiers Commandemens, &- 
^e le$ autres furent prononcés d'un Tovt 

un' 

» 

♦ B^ode,ChaP,XXXty Verf, 18. t^rhlfi prvtit 
in DigitO Dei, Targum Onkelas in BibL Po- 
lygL Le 3eay 9 pag. 310. ''n .K;r3ïH3 , in 

• DigitO ; t^ les ^oir Jcd martjutm le I^om 
ineffable» 
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on peu plus bas. Là Raifon qu'ils allè- 
guent de cette Di^érence , eft aiTe^ mau* 
▼aife; car, ils veulent que les autres Pré« 
cctptes doivenLétre appris par u»e Révéla- 
tion particulière , i^ par la Cabbale. Maï- 
monides * croit que le Son confus de la 
Voix de Dieu parvint à tout le Peuple, & 
que MoJTe feul put diftinguer les Paroles 
qu'il prononçoît ; & fj s'appuie fur l' Au- 
torité d'Onfcelos , qui fait toniours parler 
Dieu à Moïfe, & qui avoit tiré cette Tra- 
dition d'Eléatar & de Jéhofcua ; £e qui 
prouve qu'elle étoit fort ancienne. 

X V II I. Les Juifs fe déchargent de la 
Honte du Veau d'Or fur les Païens qui 
avoiçnt fuivi le Peuple dans le Défert, & 
qui , accoutumeJL à leur ^cienne Idolâtrie, 
û renouvellérent : ivon contens de ie dif- 
culper aux Dépens des Nations Idolâtres, 
on remonte jufqu'à Moïfe, qu'on regarde 
comme la première Gaufe de cette Révol«- 
te , qui caufa tant de Larmes t& de Sang, 
Moïfe javoit e» la Complaifance de laiffer 
piller aux Ifraiëlites le^ Vaifleaux d'Or des 
Çgyptî.ens , ^ 4p leur ^çicorder tout ce 
qu'ils avoient demandé pour fatisfaire les 
Sens : & comment ne pécher pas fous un 
Maître fi indulgent aux PafGons de la Mul- 
titude 

♦ Jftfiiwoj?^ More Nevocbvîi , Part. Il, Caf. 
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tîttidc ^ „ Le Prince , qui élevjB fon Fils • 

^,dans une MollelTe criminelle , qui lui ' \ 

„ fournit l'Argent néceflaire à fes Débau* 

„ ches , & le mené à la Porte des Impudî- 

„qucs , n'eft-îl pas coupable deS'Péchés ^ 

qu'il commet ?„ Pourquoi ne dire pas la 

même chofis de Moïfe , qui lâchoit la bri« 

de aux PaiSons du Peuple , qui marchoît 

fous fa Conduite ? Dieu , qui réconnut 

cette Faute de fon Miniftre, lui cria. Fa 

*^defcens\ c'cft-à-dire , qu'il le dégrada 

de fa Charge. Je ne fat , difoit Dieu à 

Moïfe , confié cette Dignité que poftr l* Amour 

de^ mm Pejifle ; afrens donc aujourd'hui que 

tu ^n es déchu 4 & dans ce moment même ' 

Moïfe fut excommunié par 'Arrêt du fou* 

veraîn Tribunal./ Il ne laîlfa pas de punir 

févér^ment l'Adoration du Veau d'Or i il 

le mît en Poudre ; il le fit boire ; & ceux 

qui avaient baifé cette Idole de tout letér 

Cœur^ forent furpris de voir que leurs Le- ' 

vres fe changeoient en Or. Les Lévites, 

qui les réconnoiflbient à cette Marque , en 

tuèrent trois mille. 

X I X. Moïfe ajouta à la Loi les Tra- 
ditions qu'il avoir reçues de vivevoh dans 
fon Commerce avec Dieu, & il les répéta 
à Aaron. il fit eniuite entrer fes Enfans, 
auxquels on donna Lam&meConnoiirance; 

Tome IV. R I^ 

♦ Exùà. ChA{. XXX 11^ Vtrf. 8. 
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les Cheft du Peuple "lurent en futtc, & '« 
Peuple eatendit enfin U Répétition de cette 
Loi Orale. Je m'imagine qa*on a voulu 
diftingoer les dffférefl s Dégrés de Connoîf- 
fance. qui font néceflaîres aux Hommes* 
Oes Dégrés de Lumière &^ d'Etude, beau- 
coup inférieurs dans le Peuple , doivent 
^llcr en aiigmenrant , à prbporWon qu'on 
exerce des Charges fmporéaDtes daiis i'Eglî- 
fe , &: qu'on trt devienr Je Chef. C'eft 
pourquoi on fuppofe qu'Aarôn entendit la 
Répétition de la Loi Orale jufqu'à cinq 
fois, & que le Peuple ne l'entendît qu'u- 
ne feule fois. Il paroît^uffi par ïà qu'on 
accùfe Moîfe d'avofr égalé lès Traditions 
à la Loi que Dieu lui avoît confiée. 

XX. La Loi Divine fut reçue avec d'atf- 
tant plus de Relpeâ, qu'elle renouvelioît 
les Préceptes des Noachides, communs à h 
plupart des Nations, & qu'on ne pouvoît, 
fans démeatfr Ces Sens, nier que Dieu le^ 
avoit dotineï , puis qu^l avoît paru fur le 
y Sinaï avec upe Pom^pe-digiie de lui,& qui 
fit trembler toute la Nation. On eft per- 
fuadé que les Juifs modernes ont dégéné- 
ré , & que , bien éloignés de confervér pour 
}a Loi, le Refpeâ que leurs Ancêtres 
{^voient, Ils en réjettent l'Obfervatîon, & 
fe déclarent Enncmjs des bonnes Oeuvres. 
C'afi outrer la chofc. Il faut* leur jrendrc 

'i • Jufti- 
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^uftîce; il faut avouer qu'ils ont plus d'At- 
tachement pour certaines menues Dévo- 
tions, ()tie pour les Devoirs efre&tiels.de la 
Religion ; mais , ce Défaut leur eA com- - 
mun avec les Dévots Chrétiens. Il faut 
encore, recoanoître qu'ils ont enféveli It 
Loi fous un grand Nombre de Traditions , 
& de Cas de Confcience q^uî font puérils. 
En relevant l'Autorité des Doâeurs y ils 
ont affofbli' celle de. Dieu. Enfin, ils t)nt 
un Attaohemeiit pour (es Cérémonies (]ui 
infed^e leur Dévotion; mais, au fond, ils 
croient que la Sainteté eft l'unique Moiea 
de plaire à Dieu , & que c'eft TObfcr^a- 
tion éxaâe de fes lioix qui obtient les Ré- 
compenfes du Siècle- préfent , & de celui 
qui eA avenirs Cet Article mérite que nous 
nous y arrêtions un Moment, & que pour 
éclaîrcir 'leur? véritables Seniimens fur cet» 
te Matière, nou& divitionsxe Cbapitre. 
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CHAPITRE XVIII. 

Suite de la même Matière. 

I. La Loi peut £3? doit être accomplie. IL 
Motif fpirituel (PObétJfanee. 1 1 1. Corrup- 
tion de la Loi. IV. Haine jpermife, V. 
Si les Enfans pèchent avant la Naijfanct. 
V 1. Difpenfe des Sernsens. Vil. Atta- 
chement pour la Loi cérémoniille, V 1 1 f . 
Scrupules fur lés Images. \ X. Examen 
de quelques Médailles Judaïques. Leur 
Origine. X. l}/fagie^ condamnée ^pra- 
tiquée. X i. Mort de Moïfe. X 1 1. Ré- 
cit des Rabbins îîf de Saint Jude , exami- 
né. X 1 1 1* Découverte de fin Tombeau. 

I. T Es Juifs regardent la Loi de Moïfo 
X-< comme une Révélation divine. Le? 
Cérémonies ont été iuûîtuées de Dieu, 
afin qu'il y eut un Ordre daiis VEgUfç^ & 
que le Peuple, qui le pratîqueroît , devînt 
par ce moien capable de s'unir plus étroi- 
tçmtni à la Divinité. Il y avoit outre cela 
une fin plus admirable ^ plus excellente; 
„ mais , * ce n*eû pas à nous à la chercher 
„trop curîeufenicnt , ni à pénétrer lesRai- 
,, fons qui ont obligé Dieu à fc faire a4o' 

' ♦ Coiçri, P4rf II9 pag. 10 j. 
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yyiev par les Sacrifices ; fi à préférer le 
,, Culte cérémonie^ âî tous les autres.^, 

L*Obfervatîon * de la Loi Morale, & 
TExécutîon de tous ces Préceptes eft né- 
cefTaire. Ils en font même l'Article le plus 
important de leur Religion après celui du 
Meffie. L'Amour de Dieu & celui du Pro- 
chain font placés à la tête de tous les Pré- 
ceptes qu!on doit exécuter ; mais , ils ne 
laiflent pas d'en compter fix cens, qui foat 
tous obligatoires , & qu'on ne peut violer 
fans Crime : >ftinfi , bien loin de réjetter la 
Néccffité des bonnes Oeuvres , ils l'en-, 
feignent & les multiplient quelquefois. il& 
foutiefinent auffi (]ue la Loi efl fans Dé^,. 
feut^& qu'on peut Tac^mplir fans peine.^ 
Ils oppofent le Culte , qu'elle ordonne i 
la Fatigy.e, que Ce donnent certains Chrér. 
tiens de faire de longs Pi^Ierinages ,, & dé 
fe retirer dans les Deferts pour y ];norti- 
fier leur. Corps par des Auftériter de plu- 
fieurs Années; ils apprennent à leurs Dift^î- 
pies que la Loi Mofaïqùe n'a rien^de ff 
dur,& que cependant il ne manque aucun' 
Degré a fa Perfeâîon. 11 importé peu,* 

R 3 . .difoît 

• Hûornheik emtra, Juâ. lié, VIII9 Caf.l^ pag. 

.1 447. Lent , di Mûd. Thtol. Jud. Cap. !jCiy, 

pag. 447. Maimon, Moi;c Ncvocbim , Patcs* 

^ 11, Cap. XXXIX, pag. 302. Menajfe , de 

• ' ' Rcfurr. Mortuor. Tom.l,Cap,XIIl,f. loo. 
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dffoît Sangar au Roî de Coxar , qu'hua* 
Homme foit maigre , ou gras ; quMl foît 
rîche, ou pauvre, pourvu qu'il obferve la 
Loi. Le Jeune ne contribue qu'îndireôe- 
ttient au Culte de Dîèu : comme la Joie, 
qu'on a le Jour du Sabbat , n'eft gu*unc 
Adoration très indirèâe , on doit dire la 
même chofe de laTriftelTc & de TAbbate- 
mcnr des Jeunes. On ♦ peut être rîche, 
pourvu qu'on emploie fcs Ttéfors à la 
Gloire de Dieti & à rEducarîon de fa Fa- 
mille, Dieu , quï eut foin d'enrichir Abra- 
ham & les Patriarches, apprit affez que cc*^ 
n'^toit point un Crime que d'y travailler ; 
inais , il feut fixer Ton Cœur & fon Inten- 
tion dans les Érieres , & rObférvatîon da 
Sabbat nous unit plus étroitement à Diea 
q^e le Pharifaïfme, ou le NMîtttfàtb; eu© 

laRètrsfrc Se les Âuûérîté2. „LaFoit 
„ne con/jfte pas uniquement à profefler 
„une Vérité qu'on a connue ; îl faut là 
,'> croire; la porter gravée dans fori Cœur; 
j^ééàrtér tout ce qui peut l'ébranFer ., ou 
,Vraftbiblir ; xrhaffèr lés Cônvoitîfes qui la 
,; fouillent , & accomplir les Cônimànde- 
i^mefis qui font jVsr/fejVc'eft-à-dire^ propor' 
>^ thune z À lafwUt des Hommf^s. ^ 

. . ^^ II. 

♦ Coxjri\ Pars ll\ J. 50, pag. 115, v*c, • 
f Maîmon, More Nevoch. Part. I , Cap. L , 
' ' A 7 5 f 7^ ; cr Pari. //, Cap. XXXIX, p, 301. 
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I L Non feulement^ on peut accomplir 
la Loi ; maïs , on peut faire des Oeuvres 
de Surcragation qu'elle n'a* pas comman* 
dées, & c'efl pour cela que les Doâeurf 
ontfa|t tant d'Additions aux Préceptes do 
Sabbat. Le Jugement des anciens. Juifs 
étoit à cet égard différent de celui des. mo«- 
dernes; car, ils difent dans l'Evangile que 
)a Loi étoit un Joug que ni eux , »i l^urs 
pères »* avaient p» porter *. 

Us fe pjaîgnent de l'injure qu'on fait 
aux Patriarches , en difant qu'ils ne fe prOr* 
pofoient point d'autre fin dans IcurObéïf- 
fance que de jouir de quelques Récompen- 
fes temporelles. Ils prouvent la Fau/fet^ 
de cette Accufation par.rExempled' Abra- 
ham, qui vouloir i^ivnoler fon Fils , afin: i^ 
le rendre plutôt participant de la Vie éter» 

nene; u leur l'v^icJm.tne pouc ^ùcl^iwi^ 
nerefufera à perfonne la Récompenfe qu'il 
ïtkéïitc^ qu* il f unira les RebtlUs^ ou dans ce 
Siècle-^' QH dans celui qui eft avenir ; ou dans 
Pun'isf dans P autre ^ Jèlon^ que PEnormit^ dts 
Cas l^ixigefa , ^ qu^il récompenfera ceux qui 
h fervent \ ai c'eft là un des Fondcmens de 
leur Foi. 

R 4 in. 

■- ■ • ' ■' - * . • 

♦ Math, Chdp.jr^Ul ^ î^r/;4; Lftf , Çhap^ 

jr/, Ffr/. 43; A êtes ^ Chap»XV\ Verf. 10. 
t Câttch. ^Hd, Jirt, Xh. . t 
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III. Sî d*an côté on vante rExcelîende 
dc-U Lot Morale , la Néceffité de Tob- 
fervcr, & lei Récompenfes que Dîeu pro- 
met à ceux qui le font, on tombe auffi dans 
des Eicès qu'on ne peut approuver ; car» 
on a corrompu une Partîe de la Loi Mo- 
rale. Ce Mal eft ancien dans la Synago- 
gue; car, Jéfiïs-Chrîft * le reprochott non 
feulement aux Pharifiens , qui étoîéat fes 
Contemporains ; mais., aux Anciens qui 
Tavoîent précédé; & la Dépravation étoît 
fi grande^, qu U fut obltgé de rétablir Tin- 
tégrîté de la Loi dans le beau Sermon qu'il 
prononça fur la Montagne. Les Eafans 
n*ont point profité de la Faute de leurs 
Ancêtres, ni de la Correâion qu'on leur 
avoît faite. Beaucoup iitoins rîgfdes fur les 
Cas de Confcience, ils continuent dialté- 
rer ra Lof pat des Glofes qur en anéantîf- 
fent la Perfeaion,& la Sévérité. 

IV. On a beau vanter leur Charité & 
leur Amour pour les Pauvres de leur Na- 
tion. Il eft înconteflablc qu'ils baïffent le» 
Nations jufqu*à la Fureur.. C'eft mal les 
i^uftifierque de réjetter cette Faute fur TE- 
tat déplorable , où ce Peuple fe trouve. 
LalMifere les aîgjrit, je Tavoue ; je veux 
même qu'il leur foit échapé des MouVe- 
snens (^impatience f qub ta Violence dès 

Chré- 
» Matth. Chaf. T, Verf. l, v/uh. 
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Chrétiens leur arrachoit; mais , oa ne peat 
les difculper d'avoir fait de cette Haine af* 
frente contre toutes les Nations de TUni- 
ll^ers , un Dogme de Jleligio;! ; & quelques 
Chrétiens ont adopté les mêmes Principes 
à leur égard. Ces EcriVàins font Brèche à 
la Charité , & violent auffi bien qu'eiix 1^ 
Précepte de Dieu , qui fait iMsre fin Soleil 
fmr Us Bons ^ fur les Mauvais; & les mau- 
vais Exemples , ni Us Récriminations ne 
judifient perfonne. Ils ont un Axiome qui 
fait Horreur; pais que celui ^ qui ne nour^ 
rit pas fa Haine ^ ^ ne fe vange pas de fis 
Enntmis , efi indigne du Titre de Rabbin* 
ia) Que ce îbient les Ennemis de^TEglifer^ 
il n'importe. C'eft une étrange Occupa* 
tion qu'oir impofe à un Théologien * df 
haïr & de fe vanger ; fa Douceur eft puniç, 
& la Charité devient un Crime» 

V. Ils paroiflent quelquefois 9 rigides 
contre eux-mêmes , qu'ils condamnent au 
J^eu les Dpâeurs , qui faifant Voiage eqr 
femble, ne s'entretiennent point de la Loi, 
parce qu'il eft écrit au fécond des jRois^j 
^u'Etie & fonDifciple afloient^ parloient^ 

(4) Ceci eft rétianché.ésms FEdition de Paris. 
Efk- ce f que Mr. du Pin aprouve le Sentiment 
jcruci des Juifs , & ;-ejettc. notM Charité ? 
* Ord^JL Uasd. a>d, V u i y BarêoLBibL Raih 
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^ il y a^Qtt un Chariot de Feu *. LeiFcû 
doit confttiher ceux qot ne -parlent* point 
de Dieu. Ils font téméraires dan» la Re* 
cherche des Pochés, & des Peines qtteDîeu 
)ear inflige. Il n*7 a rien de ptns fale que 
ce qo*iIs avancent fur la Génération des 
Enftns qtii naifTent aveugiesr, eu boitent^ 
dont ils rejettent tonte la Faute fur la Ma- 
nière crîmfncllc , dont PHomme a connu 
la Femme. Je ne ùlï û on voudra leur par*- 
donner cette Témérité ^ parce qu'elle eft 
ancienne , et qu*on en trouvé unfe fcnibîa- 
We dans l'Evangile chei les Dîfcîpies du 
Seigneur Jéfus , qui , en voîant un- Aveugle» 
lié ^ lui demandèrent, Maître \,' hqutl a />/* 
ri/, OU' celui-ci^ &u fes Pareus^. 11 y a des 
Rabbîns qui affurent que Elîfchàa Ben 
Avuîâh étôit coupable d'un PècWé kâuel 
avant fa Naîflance , & qu*tl étoît tombé 
«f^ns VÀpoRaffe à caufe dû Péèhé de fa Mc- 
H y laquelle étnnt grbiîe - ât pàgknt dans 
tÉh Tenit>le d*ldoïâtrcs , avoir- nikkgé'qxttl' 
fltie Portion du Sacrifice ^ dont i*Odeaf 
i*<ivoit frappée agréâblemehc-; & ,il femble 

♦ / / Roh , Ckaf. 2 /, Vtrf. ï. R, Elaa Barjêvitf 
tbi.^ 'V. ÉarûL Bêli ««W^ Tom: liL II y a 
U uti^ loi^oe Cenfurë dti TlMlsntld. ibil 

. / Js. .3 ivamot , fol^ 19. • Tr . BêNU^ià , Caf. V % 
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.que dès le Tcms de Jéfiis-Chrîft cette îdic 
des Çnfiins péchans dans le Ventie de 
le^r^ Mepe , aaffi bien que celle da Péché 
4e$ Mères , dont Its Enfans poi tent la 
Peine,' étoit conimunement reçue ; puif* 
.^ne Jéfas-Ctirift rc^fute également ces deux 
Erreurs , en difant (]oe »/ P Aveugle , ni U 
JUere ^*avùit féM. En effet , Tantiquité 
^'Erreur nei la difctilpe pi^s. 
. VI. Ils facîUteiu aux Enfiins la Liberté 
4e maudire leurs Pareus, en foutenant que 
\% Malédîâion qu^un Fils Yomit contre 
ibn.-Pcife , n'cft criminelle &. puniflTable ^ 
fl^e^prS qu*îl y fait intervenir le Nom dft 
jpifuv; Quelque Réfpe^' qu*ils aient po^r 
Jte'Nom de Dieu,. ils ne làilTent pas^devio- 
ier les Traités dan$ lefquels on le fait in* 
teryenîr. C*eftainfi,, par. exemple, qu^ 
,Sédéctgs, ,à ce qu'ils, dîfent , fut difpeu^ 
,par le Sanbédrim du Serment qu'il avoit 
jTaiti Nabucodnoior , de ne publier point 
l'Aâion qn'il lui avoit va faire en mai^* 
4[eant^ un Lièvre, vivant. ^ Nabucodn^zolr 
..en fot irrité , p^rce que cela le rendott 
,odieui& méprifabie à toutes les Nations, 
wv.y ii* li'Âmachcment violent qu'ils ont 
;«p3 Cérémonies de -la Loi fait un autre Dé- 
•%^ général dans leur Dévotion» Ils en 
multiplient les Préceptes , & entrent à cet 
égard, dans un Dét>(ib & dès Minuties qui 

R6 .fout 
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font pîtîé ; ils * foutîcnncnt , par exem- 
ple, que celui qui ne lave point fes Mains, 
fera arraché da Monde ; & non conténs de 
ce Précepte général, ils ont dxxa^^'euTCorp 
de Droit un Titre des Mains , où ils traî'- 
tent cette Matière en particulier ; & noti 
contens de ce Traîté^ , * on trouve dans la 
-Gémare un grand Nombre de Loix fur le 
mèxxit Sujet. Un Homme ddît laVcr fei 
Mains trois fois dans un Repas. Un pré-^ 
mfer Lavement eft néceflaire avant que de 
manger , pour purifier la Matn , & il tfeft 
plus permis de toucher cette Eau qui de- 
vient immonde, & qur fouille toutes les 
Parties fur' lefquclles elle coule. Il fiiut 
faire un troifieme Lavement après le^Rc- 
pas, qu'ils regardent comme plus nécei&t- 
re que le premier. Il feroît inutile de mar^ 
quer les différentes DiTpafitrons dés Marns 
•dans ces dfvçrs Lavemens , puis que ce fe- 
toît fuîvre ces Doêteurs dans des Récher* 
ches inutiles. 

Léon t de Modétte a rapporté une pev 
lîte Partie de leurs Scrupules fur la Prépa- 
ration des Viandes. On rie peut nier quMh 
croient TObfervation de la- Loi Cérémo- 
' Bielle àuffi néceifahre que celle de ' kt Loi 

- ■ Mo- 

^ BartoL ibiâ. fÂg. f^%. ; 

j Léon di Mod. Cér. des Juifs, Part. II, Chaf^ 

rji^ VI lit nr, ar, ^ag. 66^ vc. 
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Morale^ &qu^oti'ne'ft fkfleuQ grand Cas^ 
de Cofifcience d*cn vlîolcr quelque Pré- 
cepte, (bit qil*îl ait été donné par MoVfe^ 
ou par lé^ Poâenrs ; car ^ celui qui méfrife 
les Paroles des Sages , mérite la Mort 4 Ils 
ibtttktineiit. que cette Loi Eternelle n'a pu 
être: âl abolir , ni diaitgée par le Meffie» 
Soit afin dé prx>UTïer plus aifément cette: 
PltétemioH ,:'fcri« e£â dVnçher aux Chré^'' 
rîetrs }e$ Pf^uviês qu'ails tirent des ancien*^) 
nés Cérétnauies, éià^% Sacrifices pour la. 
Mort de Jéfus - Chrift , ils foutiennenc 
qu'elle n*a jamais éi^ POmbrèdes chofesave^ 
nir. Ordbio , dans fa Conférence y deman-* 
doin à ^ tMr. Limtiorch unPaflage deTAn- 
cien Teftament, qui prouvât que Dieu avoii 
établi la L6fCérémonieUe/(»Kr itre une Ft^ 
gure \ C«f une Ombre des chofes qni dev$ien$ 
arrrvtr fins le Règne dm Meffie^ On ,1e ù!^ 
tii^t aifément fans leKomîaincne. > . < 1 
V rii.-'Le Commandement de. la Loi^ 
qià'on « oUVrfé^le plus éxaâemcnt c, cA 
celui qui ^rirgkrde^ le» images. L?£xaâitudè 
des Juifs eftM?autarit i^lus furprenante , que 
leur Penchant' poui ^ ridolatrie étoit trèi 
Violents |amai9Peuple4ie,pourttta?eopln^ 
'd-Ardeor'tfpris lealihD^Stqiaexeluirci dant 
\^ Jddée jufqu'à la Captivité de Babylone; 
^Bi^is» de|^4is ce tem&-li^.ilf^opt i:ej^tféav#c 
, . ^.. . . . R 7 , ' . une 
♦ Umh. Collas, cnm Jaik IX, /«^ W J* ? : 
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HOC Horreur cdoAatite teo^t Coltjp it H, 
Créature. Les Empisreurs Païens ii'ant ptf, 
les forcer â en faire* ni it les a4orer. Ils. 
vivent au mîHea des Nations Idolâtres, fan^ 
le laiûer corrompre ; ils voient .quelques 
Chrétiens , qui , après avoir reçu la rnéme 
)!]iot qu^iix,eo éludent lè.Sen^ v& les per«^ 
féoitent j pour les obliger à Aêchit le Qeooa 
devant Jes images ,iaat pouvoir les y con- 
traindre. Quoi, qu^^s peîg«eiir: les Ani- 
maux , ils font une Exception pour, les Ser- 
peos , parce qu'ih ont été tro^p fouvem Ici 
Symboles, de,- la Divinité, çhe* les' ?aïens î> 
ils ont /le mltûe Scrupule potur le;l>ioii^ 
l'Aigle, A le Bœuf., pjarcfc.q|i*îl* en efl 
parlé dûs bi Vifioft d'EiéçWëK -. . 
- IX. On lie lailTe pas de pf0diliie quel'^ 
qvés images. ânct€onesqii\>n atti^i^ue-anx 
Jiiff».,: parce qu'on y trouveM^sCi^raâe* 
rcs Héhrevtx.r ■ On srotiveHiiajçl^^es Piec:0$ 
^c Mailno!eiqoe.l€a joifû préie|id.<i|t: iyoîr 
<lé l>aiufis à A'HoanquridîAkfaH^m t!<4?h 
fiac; & de. leurs E'p4«fts'}|/:Sfj^ v &' Rpr 
bepcfii II n'cft pas bj^oiifcde.téfjc^ndifQayei;^ 
Seide^r*; qQC.Ce$>MQ«ftaqtes.WHÛ><r9^es>iif 
|)ieuj«^entf^t0« . regandé^c«Oln»%e^ ^^^iVio^ilir 
tiois de; lnJLoâ ,^^%nljn6: £iit4PW.^:qM 

' f^i- 193- danois B'M^ Rabb. Tom. IV, faf^ 
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I<>Ag-Yems après ; mais', iKn'^rayo^lt'poîûl 
^ë Mon^noie da tems des Patriarches fut 
leiqûelles on pavât quelques Figures. 
D^aîHears, quand on aoron batuMonnoic 
dès le tems^ d.^ Abraham , îl feroit prefqae 
i^mproffible qu'on l'eut conferfée ; pois qu'on 
fi'en tfouve aucune qui ibjt plus ancienne 
que Darius & Alexandre le<xrand. La 
Devife de ces Médailles eA impertinente; 
Câty Abraham & Sara y prennent le Titre 
de^ Fieiliard ^ de Vieille ^ cxmformement à 
rimagîtiatlon de quelques:, iUbbiRS , qui 
ib^fennenx ^'Mi/ne xônooliToit point la 
^tsBeffe avants Abrabom ;c|à<& ce fut ce Pa- 
triarche qûMa xiéndarida âDiâD^ &; qui Tid- 
'frodutfît dans 1« Motido: : ^Rebecca y.eâ 
appelIéeT^^rp^; ^cependant V Abraham ne 
la connoiâbft point , & liè l^ehvdia de^ 
'mander pcmr lbn> ftiis y qu'après la Mort 
ide^ara. i .' 

X. t)n acdrft'^racôr» JhNsifilijM dPayoir 
abandonné la' Loi ,tlK]f::l'^%ioIi%îe -judi- 
ciaire & fup la hia^y^qiie.&toc£Biavoit> ii 
£ivérem«iit> candatimtfei^ Lëd^n de Mode- 
ne ^ fbutient au coiitrail:€'4iue4diit ce qxi^on 
peut^'appelikr Sortîkge, «^A^Reirherche déa 
£vén^métis^'ifo«ui»»^'par U Secours des Af-r 
très ,- IfuF p&fiûft^4iiif^tiaiâ Péobé^ li&.ne 
^«Ulené )3iotd«l qii%»ir'G9aritU&;>e^ ISdftocs ^ 
c ni 
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ni qo'oo- en attende des Réponfes ;^ en un 
mot i ils TeiiknC que le Chapitre X V 1 1 i 
> du Deutéroname , où toiite efpcce d:e Ma- 

gie eft défendue ,' foit religteufenient ob* 
fervé ; & MénaiTé remarque que Dieu plaça 
deux Chérubins for l'Arche , pour réfuter 
rOpinion d'un certain Zabà , qui régnoit 
alors. Ce Zabà enfeîgnoit , que }es A Ares 
& les Sphères cékftes avcnent fabfîfté .4^ 
toute Eternité ; Tyue par leur Vertu oa 
prédifoit J' Avenir , & qlie c'étofejit el- 
les qui répandoient le Bien & . le Mal 
'dans ce bas Monde. * Afin de réfuter .cet^ 
te Erreur ^ Dieu repréfeota dans TArch^ 
- le Ciel ; aft deffus de l'Arche il pofa le$ 
: Chérubins , afin d'apprendre qu'il y avok 
quelques Intelligences au deflus des Sphè- 
res célefie^. Il eli avoît mis deux, de pe»r 
que s'il n*y en avoir eu. qu'un feul , on ne 
s'imaginât que c'étoît là la Caufe.prérnîe- 
re, & le Prîndîpe dcioqtos cbofes: 4c on 
concluoit aifi6ment de. là, q^c les Anges 
tétant aaxlefius duCielfDie»: fe fervoit de 
ces Efprtts Adnbinifttateors pour communia 
quer aux^Hommes fa Volonté , & qu'on n« 
doit rien attendre des AAte^ , ni des Sphé*- 
-res céleftes. Si la Pr^?e n'eft pas. Coiide^ 
!du> moins, le Fait eft cottftai^t , .qpe^ Mé>- 
^mSiiff ^ui:fait pas-i^as MQïfe Maïny)» 

nides^ 
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nides , crotoit que l'Âftrologie jadicitire 
é(oit condamnée par la Loi. Cependant, 
on ne peut dtffimaler que plafieurs Thaï- 
mudiftes ont ea beaucoup d' Actàchemetit à 
cette Etude. Ils contetit même que Juda , 
voiant une grande Sécherefle , déchasiffii 
l'un de fes Souliers, & qu'il plut aufi}-cot ; 
tout étoit perdu 9 s'il avoit déchauffé l'au* 
tre ; car ^ ^n, nouveau Déluge amok mot)* 
ié la Terre ; . maïs , Elfe l'arrêta > lors qu'il 
fe dîTpofott/à le £aice. Dirat-on que Dieu 
àyok attaché uûe Vertu pluvieufe aux Sou- 
liers de Juda f Cela peut être auffi bon 
que la ChafTe d'une Sainte qu'on defcend,' 

6 qu'on porte dans les Rues, félon le be« 
foin qu'or^ a de Chaleur, ou de Pluie. Il 

7 a encore des Gens chez les Juifs qui s'en^ 
ferment dans. un certain Cercle , d'où ils: 
De fbrtent point jufqu^à cequMl ait plu. II 
y en a d'autres , qui , .par l'Arrangement 
de certains Mots, ou de certaines Figures ,, 
(e flattent qu'ils prodaifent de grands Mira- 
cles.! Çnfin, Sangar, qui convertit le Roi 
Çozfir, tçaitoit à la vérité les Âdrolqgues. 
& les Magiciens de kebellts & d^InfideJes^ 
mais , il ne laiifoit pas de fouteuir , que 
çpmme les L XX Perfonnes , qui compo- 
Ç:)ient le Sanhêdrim, avoie^t bffoia de fa- 
Yoii; tçus l'Aftrçuomie pour connoître lea. 
Nquvelles Lunes, & la Mufique pour le 

Chant . 

4 . -. 1 # 
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CiltliCf ils. dévoient aniSi jivotr approfondi 
\^ S4fr9$s' ^ de la MMgie.\ .Mais, il foffit 
que lés Eoc^haotemens ar foient point an* 
tortC&i.piiMiqùen^ent, pocKr>s*en tenir an . 
T^oibtgnage de Ménafie & de Léon de 
Modene^qui a cruqn'il y alloic de l'Hon- 
neur de la Synagogue de réponfler cette 
Accufation ; ce qa'il avoit oublié dans la 
prémîefc Edition de fon OuTrage. 
. Xi. En crai'tancdes Rîreff, nous parle- 
rons du Refpeâ qu'on conférée pouf la 
Ctrconcilion , donnée par Abraham'; pour 
l'Agneau de P&que, & le Sabbat ordonné 
par Moïfe. Revenons à ce Légiflateury 
apoès avoir 4)arlé de Tes Loir. On tombe 
i . fon égard dans tfne Contriidiâiori • afFreo- 
fe.; car , oh! en ^it oâ Valet de Jofoé y qui 

HIqH tov$* k$ Matiri^d^çrQt^r f^sÇçfU^^^i 

nett^feir fon Cafquè,luî préfentéir un i3af- 
fin à: de l*£au pour fe laver avant que de 
pdtoîtrc en public: Peut-on réduire le grand 
MoïTe â nné* GonxKcfon ' plus ba/Tè ? I>'un 
^utt^e côté ,' le Peuplé fut fi a'fflSgé de ïï 
Mort , qu'à force de lé pleurer on -oublia 
trois mniedc Tes Préceptes. Jofiié con* 
IbltaDfeu Ibr un Incident fi ftcfaeux;inâis,' 
il n'y trouva point de-Reméde, parce que 
Môïlfe étîdt mort , & la Loi portant Ton 
Non) ^ on ne pouvoit^ plus faire de' Préccp- 
'• ' • ' ^ • . ■ - -"tes 

' ♦ Cûxjn^ Pars //. 
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tes nouveaux , ni lui attribuer ceux qn^on 
tvori oubliés. 11 a'y a pas jufqu'à Jofeph , 
qui n'ait altéré la Mort de ce Légtflateur ; 
car , il fouttent qu'il fut enlevé fur une 
Nu« dans le moment qu'il difoit le dernier 
Adieu à jofiic & i Eléazar , qui l'avoient 
fuivi jufques-là. Il ayoit peut-être pris 
cela dans UQ Livre qu'on appcllôît l^Jf* 
fimptèùH 4e Mo'tfe:^ Comme on en a fait un 
depuis fur VAjfo'mption de ta Vierge \ mais j 
devoît-îl préférer un Livfe apocryphe aux 
Ecrits divinement infpirez^ & falloit-il fe 
laifTer éblouïr par l'Ombre d'un Miracle? 
Il y a peu- d'Hiftoriens qui fe garemiiTent 
4e cette Faiblcfle. 
• X 1 1. Les Rabbins aiTurent que Scha"* 
fiiacl ,tnnigé de ce que MoiTe lui enlevoit 

vît fur là Montagne de Nebo pour le com- 
battre, & lui arracher l'Ame; mâîsr,Moïfe 
le mit en fuïrc. II ne larïTa pas de revenir 
i la charge ; mais ,* frapé de la Verge mi- 
fâculeufc, àchaffé par le Nom de Jého- 
vah, il ne parut plus. Dieu fut donc obli- 
gé de venir baifcr Moïfe , & de lui ôtcr 
l'Ame par ce Baifer. Le Démon, qui crut 
avoir tout gagné, ihfulta TAnge de Moï- 
fe, quMl voioîi à fts Pieds fans Mouve- 
ment'&' ians Vie ; mais , cet Ange s'écria : 
Ne te rej^ut point , mtïit Ennemi ;' car , fi jt 

fuis 
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fuis tomhi^je me rtUverm parjtfuf. Ce Ré- 
cit eft peot-^tre figpré , & on veut nous 
apprendre que Moïfe, redoutable aux Dé- 
mons, ne put mourir que par un Ordre & 
un Aâe fioguHer de la Providence. Dira« 
t-on que ce Récit étolt ancien , & que St. 
Jttde , ou ne Ta pas entendu , ou qu'il a 
pouflTé la Métaphore plus loin, en faifant 
combattre le- Démon avec RArcbange 
Micbacl pour ïe Corps de Moi'fc jufqu*a- 
près fa Mort ? 11 n*eft point apparent que 
Saint Jttde ait lu la Narration desThalmu^ 
diftes beaucoup plus modernes que l^i , ni 
qu'elle fut cçnnue du tems de cet Apôtre^ 
On a dit que le Corps de Moïfe (tgnifioji 
)a Religion & la République que ce l^é- 
giûateur avoir établi, que Tatte^ai,,: quî 

pommandoit pour IciAÂyrUas ea. deçà de 

TEuphrate, vouïoit détruire par la Violen- 
ce & par laRufe. Mais, a-t-on jamais ap- 
pelle un Rofaame,/ou une République , U 
Corps de fin Fondateur} il cd beaucoup plus 
vraifcmblable que Saint Jude, dans cePaf- ' 
fage Fort obicurlfait ÂUuiion â la manière 
dont Moïfe mourut & fut enterré. Dieu 
le retira fur Montagne deNébo,fans qu'il 
y eut aucun Témoin de fa Mort , & cacha, 
fçn Sépulchre , de peur que les Ifraëlites 
n'en âflent un Objet d'Idolâtrie , en le 
cbnfervant comme une Relique prétieufe. 

' Quel- 
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Quelques Ifraclîtes ne laîfférent pas de 
chercher ce Tombeau fans pouvoir le trou- 
ver. Dieu s'y oppofa. Le Démon agîflbit ^ 
pac le MînUlere de ceux- qui vouloîent dé- ' 
terrer le Corp« de Moïfe, & Dîeu s'y op- 
pofa* par le Minîftere de fes Anges, en lé 
tenant fecret fi caché. On a donc ignoré 
ce qa'étoît devenu Moïfe , cet Homme 
iBÎracaleux, jufques à fa Mort. 
: XIII. MaJgi-é les Ordres de Dieu & le 
SoÎD des Anges , les Chrétiens fc vantent 
d'avoir découvert ce Tombeau caché de- 
puis un 6 prodigieux Nombre de Siècles. 
Ils diicfit , que l'An 165* 5* quelques Chè- 
vres , qui s'étoient écartées du Troupeau , 
alMrebé paître dans un Endroit de la Mon-^ 
lagne de Nébo, elles révinrent de là fi odo- 
rifiantes ^ que les Bergers , étonnez d'un 
Prodige inouï, allèrent confulterMaraxat,' 
Patriarche des Maronites. Il y envoîa * deux 
Religieux du Mont Liban , qui découvrir 
rcHt un Tombeau , fur lequel on lifoit ces 
Mots : Mù^ft ^ Sérvheur du 'Seigneur. ' Les 
Mahométans le réclamèrent , afin de pof^ 
fiSder les tt^îs Tombeaux fameux dé Moïïcr 
à Nebo , de Jéfuy-Chrîft fur le Calvaire , 
& doMahomet à la Mecque, Les Chré- 
tiens, & jraniculiérement les Jéfuftes, après 
dïverfes Péxnarches , ouvn>eiit ce Mônu-^ 
i ^ ment 
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ment pour en tirer les Reliqoes;. mais, ils 
le trottTéreot voide. Je ne fai far quel Té« 
moignage Hornius a.rapporté eeFait, qur 
lui paroUToic bien avér^^^ni (i le Juif Jéco-^ 
mas. Fils de Gad, Habitant de Safbhc^ta; 
qui écrivit pour faire que' ce n'étcnt pas là 
le Sépulchre deMoïfe leLégiflati^ur^mais 
d*an autre * qui a porté le méint Kôm, & 
vécu long-tems après^.eft un Homme imm^ 
gînaire qui n*a jamais éxf/|é, non. p)i&;qoe 
fon Livre. Il femble qu'on aiVvottln dé«^ 
cober cette Hifto,ire aux Païens , qui ont 
rapporté que la Vertu divinai^riCe .^«i re« 
po&. à Pelphes , fqt découverte .pat ^des 
ChevjreSf qui s'éwntaprçïçl^esde Up^Yer-»- 
ture où i'on pofa.d^îpujs le Trépied >.boii« 
diflbient& béloieot d'une oianieté fbrtrdif-« 
fereote des Chèvres ocdinatresi Matsv^î''^ 
▼erfts Circonftances d^ cette HIftoire fe 
font trouvées fap/fes ; car , fan* faire les 
Maronites : auffi anaqni^e. Saint Pierre^ 
ni les regarder çomœç desè GJ»Mè9Sj tj/m-* 
jours Otthodoxes , qui n^Q9t,p&t.foufièir4 
la moindre AUération d^ns .le .Culte & 
dans la Loi ; ce qui eft une Imaginatiba 
très mal fondée ; uns dével.^^pcn &. les 
IVfaronîtes menoîent leurs Troupeaux- paî** 
tre fur le Nébo». qui eft à de(t(S:^ns.iqaa-* 
wntc Milles .di^JB^pqt^ Liban >; 4>uis q«t'îl 

n'eft 
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n'cft pas nécëflaîre que ce.fuffem ptêctfS- 
ment .de^Bergers du M^nx Lib^H igai al- 
lalïjent là ; Bartolocç» rcmarqijç .q«c le Ra- 
triarche 'des Maronites , qui vîvoît l'An 
lôfSj ne s'appelloit pas Mauxat , com- 
me lefuppôfc Hortiîus ; maïs , c*étoît Jean » 
auquel fucçéda George Ôesbehei , élu le 
I de JatiYfer 165-7 t & ^0' agirdTïhs cette 
Otf coirâte ; & le Bafia de Daiâas ', dont 
dépehdoit celte Province , ne s s!appelloit 
poiai' MoT«t y m^h BeAdr , qui fut^depuis 
(jrand V iCit , étranglé [qtrarante. jours après 
fon Elévation ^ & qur laliTa^aûned fon 
Fils en fa place a Damas. ..: 

On .s*€ft -pcut^Nêlre. vanté .d*ayi)îr trouvé 
le Tombera -de >Moïie.; mais « ceux tqui ont 
voulu fevfftijie Hobnear d'une^.ftiyflEé Reli- 
qixé^ae^coïMi^oflIJbitnt pasaflèz I7'HiftoiFede 
cePaïvlà^fOO nefe mettoient pas en peine 
de la Vérité pou^péfer toutes les Circônf- 
tances de leur Récit ^ & les r^Adre juftes. 
Voflà la Vie & la Mort deMoïft^le grand 
LégiQateut des }uifs^ qu'ils honorent com- 
me le pius grand 'dçS'Proj4véteSyv& qu'ils 
chargent à^di^me tems des Criixfes les plvs 
<ûormes. 
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CHAPITRE XIX. 

De la Durée herHelle de la Loi ^ de la 

' Tradition, 

Si elle doit être abolie ou changée par le 

Meflie. Sentiment des Juifs & des 

Chrétiens fur cette Matière. 

L LaLoiCér/m4mieUe^laLeiûraledêivent 
être éternelles. II. C'efl »» des Préjng/s 
contre le Mejjie^ jur Fonde/met de laRe^- 
ligiên Judaïque. 111. Dimanfirdtton deR. 
Chafdm , que la Loi ne peut i^re changée. 
IV. Sa Perfeâiûn rend fon Anéantijfement 
impvjfible. 'V. DémonfirationA^Abravanel. 
Diep a décrété de . la rendre.itpr^^lle , ^ 
il ne- feut sbangef\. V i.JSjtwffetéde ce 
Principe. VIL Témoifftagâf: dt: divi^rs 
Commentateurs cpii ont cm que là Lot peut 
être changée^ V 1 1 L Preuve , tirée de ce 
que les. ^acr^es xeffé^em au tems'^du Mef- 
fie. IX. De laCefutsûH des Fi0es. \3f, 

Répanfe d^Ahravmtel fur x^it^ AMitio». 
XI. Cette Répanfe ^.réfi^éf. iX 1 1, De 
lapernùffion de manger la Chair de Pour^ 
ceau. Réflexions d*Abravanel fitr cette 
Permijfton. X 1 1 L Violations , faites à la 
Loi par David. XIV. Réponfes (PAbra-^ 
Tfanelj réfutées. X Y. Durée éternelle des 
Traditions. C^eji un Article de Foi. 
' ' } . LNoû 
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I. ï'^T.^^ feulement lès Jùîff font perfua- 
iN àcï que la Loi Motale, donnée par 
Moïfe, eft érernelie; iïiaîs, ils étendent ce 
pTÎvîlegc aux Cérémonies qû'rl à înftîtuées ; 
^puîs' qu'elles font une Patrie effentielle de 
-Vîette Loi ,& même aux'Traditîons , parce 
^ti^îls croient qu'elles 'font' ;fbr?ies de là 
-Bouche du Légîflateur i'ieqfiiéi ,' au lieii de 
?es coucher pat Ecrit , les'a cbniSées àtii 
;Ahcieïïs qu'il s'étoit affbcrés potir le Gou- 
vernement du Peuple. 

II. Ce Sentiment eft iî fortement im- 
primé dans It Gceur dés Juifs V qu'un des 
plus violens Préjugés qu'ils avoîeht'con- 
trc J.X3hfîft", & qu*îîi cônfervètit * encore 
<rontf elles Ghrétî^hs /eft l'Abolîtfôn d'une 
troiflfaintéVfi parfslîtë, &queiibus recon- 
noîffons 'avoir «été dîâée de Diéui G'eft 
pourquoi, ils/ppfeiit comme urf dei.Fonde- 



donnera pmnt d'autre 'Loi'^y ''S^T fn'bn'if^y fers 
^kticune Addition^ nîTHikfk^iànJhitpar Ëbrit 
foh par Voie d Explication :^ félon l'Ordre 
donné , gravé dans le- 0eutéronome : 7» 
w retranvheras , ni apureras S là L^i f. 
' '' 'il f.' J.Abravancl éxalilihé- îe^ '^ifFéremes 
î>émoriftratiôhs^ que -'rès Maîtres dnt pro- 
^ Tome IV. S duites 

* ^unâament, IX, 

i Dtut.Chaf\xiV,Ver/:3î. 
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iuhfis. pour prouver rEternîté de H Jioî; 
ii ^ comme il n'en létoît pas content , il en 
^ imaginé une nouyellç ♦p 

j , Le priémier Principe, fur kquel R. 
Chafdai a fondé la, Dur^e de la Loi 9 cft Ifi 
Pcrfeâion de fes Préceptes; car, /î on 1^ 
^haogéoi^^j^ Çh^îgemeqt fi^ fer^oi^ djç})jea 
^n jpai ;, c'e^^^-dire, qfueDie|i fe/oîtcapar 
jble ,dt; i^pxi/ipr^ une i^oi v^moîns, excellent^ 
que cellç qucMoJfïc a pubiié|ec J?nais, c^- 
te Penfée e(l abiurde^ puis qu.e DxptU, qi^ 
ç/l parfit, a d^nné à la Loi toute laPer- 
^Ciûion qu'elle pei^t avoir j & il cft oblige 
4,e Ja. ipainJtenjLr, _- 

Zj Scco;idementp c^Changemeiitpovrr 
xolt. é^re ^vantage^ux à jla Loi , papce. qu^ 
pi^u en donneroit une meilleure. MaiS) îl 
Audroit. c<^nclurre de U » Oue la Loi de 
Mo'ifp n*eft pas parfaite; âç .cpla eu faux. 

3 , S fi fin , Ja Loi f pwff i.i.jêt;rje éçh^gép 

jCPiitre ui^e Loi <5g4;ci7ient bpnu,c : Pjiaîs., cf 

feroit g^triWer à JDiep ,des Aâîoas inutiles 

& yàines. 11 faut donc conclurrc queDic^ 

^cj)eut & ;ïe voujdra jamais changer la Loi; 

.puis qu'il Efe pjeut, cji (Jonnejcdepieillpure; 
que' Je, Çhaiigement ferpjit ipu,tile, ç'il en 
^i^fôît fu^ççéder^^ne qijii fut . également .ex- 
i^fiUcçte^/.^ c^îpiçfl,,^ eilpjétoît moins 
, , c ^pçnc. 
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bonne. Abravanel ne trouve pas ce Ralfon- 
nement folîde, parce que- Dieu peut trou- 
ver d'autxes Mofens: auffl propres pour con- 
duire l|es Homn>es à la Perfeâîoa & an 
Bonheary quetseux qu$ font renferme! dans 
la Loi de Moïfe. 

IV. La féconde Ûémonftrî^tîon des Rab- 
bins eft tirée de la fou ver aine Perfcâîori 
que Dieu adonnée à &> Loi y qui )a rend 
néceflaîric dans tous les teiiis & dans tous 
les Lieux du Monde; puis qu'elle conduit 
à l'Amour 6c ^ TUniondeja Divinité, com- 
me les Confeils du Médecin font toujouri 
néCeifaires auX' Malades , quoi que tous les 
Hommes ne s'en fervent pas. La Loi ne 
laiffe pas d'étré.ûbforumentnéceflaire, quoi 
qii'Adam > Hoé^ & Abr^l^m, ne i'aieat 
'î>asette.' •• ■ ^ -r.] ,,;.■• . ^ ,. -,-. > : 
: AbravaneJ rejette tncote cette'DémbnA 
tration, parce que Dieu feul pc^éde cette 
Perfcétion fouveraine & in varîabl e. Moïfe 
c^Oiit né. parfait ; cependant ^ îl eft meart, 
A; fou Corps a changée ; Le Raifonnement 
4?'Abravafttl qui c^nftrç feji Pçres eft faux; 
car, il compare deux choftj ^i.a'paitiaiïr 
cune. Relation l'une avec l'autre; leii Pré- 
ceptes de Dieu , avec le Corps d'un Homi- 
jne né fujçt à la Mort. Il eft certain, que 
fi la Loi Cé/éraoçielle étoît auffi eflentielr- 
leil»em:Oéceiraire..& parfaite, que U Loi 
. . 'î S 2i Mora- 
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Morale', Diétj ne pourtoît la changer ; puis 
qn'iLne djépond pas de Dieu de remuer les 
Bornes de la Vérité & d« la Vertu. I! 
ne peutr autorifer ni le-Menfonge, ni le 
Vice cDntr^ire^à fa Nature & à fa Sainte- 
té. LcsDoôeurs fe trompent donc en don- 
nant à la Loi Cérémoniellc un IMgré de 
Perfeûion qu'elle n'a pas-: maiY, fi eUe 
l!avx}fr, î/$ ati'roiVnt^ raiibn de> dire qu'elfe 
durera étérnellemeat ^ âc quîs I>iea ne peur 
la Changer. ' ♦ i -. 

.V. Voici la prétendue Démottftratîon. 
d^Abravanel. L'Bternîté de la Loi ne dé- 
pend pas tant de fa Perfeâion que de la Vo- 
lonté de celui qui Ta donnée. Gomme 
Dieu eft'fflge, & qu'il ne fait rien f$ns f& 
fsopofer une Fin^ puis^uMl a. donné cette 
Loi pour conduire les Hommes àJa Per- 
fcâioai 'it 'doit la maintenir jùfqu^i làFîn 
des Siecies. Comme il a ordonnié les Ali* 
mens^pour la Noarrîtuite da Corps & lea 
autres Moi eus néceilïires^ pour la Ooitfer- 
vatton de notre Etre, & qu'on périroitîn- 
failliblement , fi on ne faifoît Ufage de ces 
AU]^enfir,i St dei Môîens defllifle^ à notre 
Conj(%»'vation , il a auffi ordonné les Ali- 
ments nécefifkffes à l'Ame , laquelle péri- 
roit éternellement, fi elle n^en faifoit un 
-Ufage continuel : & cet Albnent fpiricuel 
«ft'la L^i ique Dieu conftirvera étefneUe- 

i.: t. ment y 
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iBcrit, afin de parvenir à la Fin qu'il s'eft 
pcopofée en la doi>naat. 11 ne faut pas^ 
Mtril'^i objeâer q»?on retranche fouv,^ç 
les Alîtnens au Malade, de peur qu'il^ n'a- 
brègent fa Vie;, ca», ce? Ghangemens qui 
naiflcjat d'un Incident ou d^ quekiue Né- 
ceffité.împrévûç» ne-^dureni pas iQn^rtemçy 
& QOTOdnér les .Qtft»ge«ïens, qi^i ^îvipnjt; .au. 
GoEp^ihupfvaîa oa à fa Figure extérieure y. 
ne kl détr^ttifonr pas abfolftnaieni , les pçtî- 
tes Altiéîrations, qj^i peuvent furvenir à \^ 
Lot, n'enapé^b«nt pas ; qu'elle ne fub/ide 
toujours y & que fja. Durée ne fpit éternel le« 

.; VU.hçi Ra^fpop-^mçnir d'Abrayanel.efti 
fïmdé fut ï|pfaux-Princîfe:.îÇ'eft queDieik 
lefoit Obligé 4e ne cj^anger jam^i&laLoi^ 
&. qu'il. fç fok lié lui^nfiéme f^r ua. Décret; 
4e la rendre. ^ernelle* Tous les Chrétiens 
avouem qu'il n'y, a point d'Ombre de Chan- 
gement en Dieu ; & que lors qu'il a réfola 
de ^ron^te .UAe cbofe; éteroellQ^ il ne peut 
ni l'abolir, ni la^c^iigex. Mais, il faW 
loit prouver ce Discret , ou qet Engagement, 
de la piirt de Dieu pour l'Eternité de la 
Lrpî. Le Paflage du Deutéronome: t^on^ 
n^ y ajouter ^Z,l^. t^y diminuerez /'«'«^^,- eft U|i 
Q|dre qAeDieur. donne aux I&aêiites^qui 
leur lie. les Mai/if,. & \^% renjl ccwps^les 

- ..' S 3. des. 
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dè^ le moment qu'ils ôfeiri frire ^quel^et 
Changement à^fes Lôi^. M«isf la Défçav^ 
fe faite à rHommerfôtepâïià DteufaLî- 
bett^v & Abrayaftel IttKméiA^ à citéil^î- 
plication deRsb '*'^ lequel âvottequ9£>iett: 
augmentent diminue fcHi^em ili Loi, fok 
en tdùc, foît en partie, lorfqoe^çel a Jûidti^ 
irtient i certaines Perfonher. < -Dd^mtofi, 
df*-ily q^t Di«u nô permctft^if pa^'^OK- 
Hommes dii préioifer M<miiéiràem^ng&^ W 
Ghair des- Animaux : mais / tn ehângeà&r 
Cette prémîéte Loi , il- accorda à NoélJ^ 
liberté qu'il avoit refuCÉe à tous Us^Ha^^ 
biimis du premier IVIbnde par-ude-lli^ào^ra- 
tlon^ltts împortMte. Il fit <^îrcofi ciré Abra-^ 
hafm^; - te que les autres Homttïci' ^^àvbièst* 
pas fait /& fl donna beaucoup d-autfes Loii^ 
à Moïfc. Ainfi , félon Rab , hi Pr/cef-^ 
tes divins varient Mcn les T'elns-^ hsPer* 

VIT. Cet AiJtètir il'eft' pas^'^e ftiÉPqtii 
aît cru que lia Loi pouvcrft riôcevôir ^ivçii 
Ghangemens ; tar , :onvoît SinC6mn§Hfpai^ 
te fur lesPfedumes , dani Icqud on répré* 
lente Dieu parlant auMeffife, & luidifatitî 
Mentez., afin que ]e faffe une AHiànce^ nou* 
WHeavec vous: fH^Tîl'WTîJ'^ BMtb Kh^ 
iEj/ïfe'..Les Dbéleurs -chîcaûcflt*, '^t ^itiévt^ 
t^^ . ^. - dent 
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4èntîq;iie:.par lerTerma de TOiriginal Dieu 
ptornet vfculiçaient' de cx>n6 çmèr fcm Al lian«^ 
çr;'.inai?Vtns ïbôt,VîOietfcerao ,Taite, A 
c^aiïgciit .la Sigaiâcarion desTernœs , afiii 
de les accommoder, à- leurs Pjéjugçs; car^ 
le ^éjme Qommentaireffiit Ëâ^ : eii parle 
encore plus foitemciiiî;!cpripvDfeu:y,paroit 

VIII. Les Sages/ "^ M dfiïïmulent pas 
%n^jtbffS'Jejr Sacrifices C4^J^mf'dans h SU de 
iKwwV^; c'eft-à-dîre^ aa^ems dn Meffiei 
mais «^ PAâicagidc Gtàees m .ctjfprn pi^inti 
Dieulhe! pent pas^ iékk one; firécbe plas 
l^oaude^à; la ^i^cd;^ qiiê par ArAboUtion .des 
Saiçrifioe»;/' cgr^c ceâ» Giffiémdniecfait une 
Pàrdè impofitœâftedela Itelsigtom D]eiis!eil 
dound .aaiSbiA"^ eat^aordipaire^ pour réta« 
bljr, & ea-préit^riref tous. lès JRices. . 

On y a toujours attaché non feulemêat 
te:.Gulte<de lûieib;: maiff;, ?r£KpiâEtîoh.des 
Péchés & ie-Retoas-^djer^lâ .Bonédiâiail. dtf 
Dieuv Cdpendacfct, tcu&iôes •Sacrifices, doin 
vent ceâlbt, & il 'rà reftera quiô icflui de 
r Aâîon^ de::<jrace?i 

. l'Xi: Âbrai»aiiçl fd> fait . lui •» tnême deûai 
Objtâions tcr>ée$.du Témoignage des Ai!h 
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ciensy qui direhc, i, qu'an témsdwMeflié 
tontes les Fêtes eefibpont, excepté celles 
de Purim, oa-d^EâiierV&desiE^kpfacioçs^ 
2, l'antre, que Dien* pertnettra de manger 
la Chair de Ponrcean, pour laquelle îes^ - 
Juifs conftrvent une fi grande Ayex^fion, à 
canfe de la Loi qui ie défefid^ ^ "^ 

X. U eft aifé de jugerde la SolMîté de» 
Réponf^s de ce grand Hainme, fens y fai- 
re beaucoup de RéW^xioBs. : / 

A Dieu ne plaife, ^>-//, ^ue les Eéte* 
foient abolies ; mais , on ne célébrera pltis* 
la Mémoire de la Délivrance d'Egyf^te, à 
caufe des^^ grands Miracles qoe. le Méfiée 
fera; mais, on ne lai^^râ pas.derconicF-' 
▼er le Jour des- Pf6ptdations.,và;canfeq«tf 
h, Repentantté & la CoiifefiSon: des Péchés 
y font attachées,. & celle des Sorts, parce 
que c'eft un Miracle fait pendant la^ Cap- 
tivité. : . f •:;.;,; ' 

XI. li varolt^mieinrcejetter^foiunient 
la Tradition» des Aociens^igae dé raîlbhnier 
arnfi ; car , les Fêtes ne font mftitUiéesjque 
pour rendre Grâces à Dielid'liaeDéHv tan- 
ce, & pour en célébrer la Mémoire- Si 
on outrlîe . la Sortie d'Egypte ^ où: ne doit 
plus s'écrier r/f Dieu ne fdmft.quni^ftpf Fi- 
tefoit aMie; car,, elle n'eft plus une F^te 
célébrée pour rendre à Dieu faRecqni^iîf- 
&ace. de$L Miracles ^vi4 Piea fit po^r iïiet- 

uc 
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trc foii Peuple en Liberté. D'àîlleurs, pour- 
quoi oublier ces Miracles , & conferver mvA^ 
quemfcttt cèl&î des Sorts? Cette DéHvrtei- 
c* faîte au tems de? îa'G^ptîvîté, pctit^dlè 
èttt mîfe €tt' CkJtttpâraifbn avec^ celié <i*E- 
gfpte? Et pourquoi ne feroit - elle pas en- 
gloutie comme les autres par les Miracles 
éclatans du-'Meflîe? ' 

X H. La' féconde Réponfe n*eftpàs meîl- 
îèur^ que la prémîerfe. On foutient^ que 
Dieu lèvera la Défenfe de manger duî Pour*» 
èé^tf , i^caUfe'^s 'Guerres que la Nation 
fera obligée d'efliiier pendatit un certain 
tcnYs: &, afin de» rfendrc cet^e GdnjeâUrc 
(►liis probable , 6n rfuppofé un Fiît faux , <iue 
Diea periftît à fdnPèiiple de lïiânger^cet 
Anittïal pendant "qu'on faîfdîtf la -Cc5tl<j|ùétfe 
lSé'*là Canaan. Jeî nfe fat pbilrqtKM Vhu- 
teur'ajëute ^ttte Maxime >des Sârgisèï: t^s 
Maifons feront remplies de tùutes firtes de 
BitHs , ^ mfme de l'éfet de P^rcéam ; & , 
-qû^àlôrk^.f Diftm fèrfHHtr4 ce qUi'/t^ti'défeH" 
4»^ Ç^^ diffendra ce qui Soit pertmsi Non 

Ifetjleihent ;- ces- lieW' Maxîmes' tfes -Pe- 
-ièi be prôut«ïit' pas" ce qtl^on: avoit Dct^ 
ïèîn dô prontet»; mai*, ,dles'nou« cbnfiir- 
"lôéht qiîe ïe Sentiment de plufieurs an- 
ciens Râbbîhs eft, qu^aû tenis du Meffie, 
*l y «aura de^ g^aâfd» Chang'em^enà à-lalibî 

^ XIII. 
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XIII. Eo effet y ÙLtkS erHFçr dan$ leD^>^ 
uil des Céiémoixjes, & 4a But que Diea 
s*eft proj^ofé en les i0flitaa&t ; puis que 
nous oefajfons pas iri un Traita dç Coa- 
troveife, mais une Hift^irc des Dogmes 
Jaifs ; nous remarquons dans l*Hiftoire 
Sainte que David mangea. les Pains de Pro- 
position contre la Loi; & le même Roi, 
laîiïk pendre à un Gibet les Enfai|s.de Saiil 
pendant fept Mois ; ce que Dieu ^voit 
dcfendo. 

Ces Violations de TaliQÎ>:ftite^ par un 
Roi Prophète & l'Ami de Dieji, qui n'en 
a jamais été ni repris, nichitré, fonjvoîs 
q,ue. Dieu les autorîfQit , . fi <^ue la Lqi n'efi 
:pas immuable çotnnte o^ lef^ét^ud; <t 
rAuiprité du Meffi^ ét^ntrplusjgçandeque 
çe^yc de David , U ^oit avçftï: ,1(5: Pojiyoir 
d'y faire des Chang»etifens pli^ confidé* 
rables. 

XIV. pn vain îe$ Rabbhwi e^h^t-îU 
.d'éluder ccç- Faits, en dîfantqu'il ne sV 
giflbit pas des Pains de Propofitî^v. "laîs, 
dçs Pains Euchatiftknîê^, & que Dieu pu- 
nit févéreçicnt les, Sacriftcati^ur^; qui IV 
▼oîenjt permis en l^s faifant égorger p^r 
Saiil. Ces deu^ Subterfuges font contrai- 
res l'un à l'aqtre ; car , fi David n'avoit 
mangé que les Pains Éucharidiqu^s , & 

que cela fut permis , la Mort inflrg^^. P^ 

Dica 
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Di«u'4.ax Sstcrilic»t eurs ferait j 113 q ft«. Mais, 
CCS Pafllis' Eùchariftîques faut imagrnaiècs : 
cet» 4^e C^vtd iriàngea f<^ot ^ppèlleÀ hs 
Paifts de la Fkétj jSlm tfevoîcm être man- 
gés ^e par les Saoi»'6cateurs. Ils n'eurent . 
paiim de part au Csimt àt DaTid; '& quanii 
Hiéme Abimelech^ qm ^toit féal, aurait orx^ 
blÎJé.ibn Devoir ifcins- cette Occâfiqn, \e& 
muttsr.ïtj^ttes dévoleutr iis pottetho^'ila 
Pffiiiflidd isBitarFaiirç:? U i falo Jécloircif 
oettec. (Manière de If.Eteruité de- la Loi ^ & 
Montrer que Dieu peut la changer ; pui» 
que c'eft là un djes violens Préjugés des 
Juifs contre le CbxiQiwCm^. 

X V. Nous ne dirons qu'un Mot des 
Traditions, qi|*«p|»'étcodxL']êice auflî éter- 
nelles que la hpi divine. . 

En effet , Âbravanel * demande pour- 
qa(Â Maïmonides n'a point compté entre 
des Fondemens 4e la Religion la Tra- 
dition ; puis que c*eft «n Articlis qui regar- 
nie toutes les Loix divines, & q;u^on ne 
peut en conjioître Ja V^frité fans fon S en- 
cours. 

Il rem^que qu'il y a d^ux Parties dans 
îe V î 1 1 Fondemenjt : i , l'une , que toute U 
X'Oi écrite a ét^ donnée à Moï£c par Dieu ; - 
^ y l'aijitre ArticljB de Fpi eft , que l^Ex- 

fofiùon 

• 4VrAv$ml^ de Capite Fidel , }ai, 13, 29,76, 
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ptifiMn de ia. Lbij êtt Jei^ThslmHdy eftfirti 
de da B^mke de Die» y .ifMtxMfiife^TArefue 
fur k Simftt^ ^ .qeéil l\m. é/ifiig^ée ,de ime 
v^x au Ptmfle JPIfréfët : .c^efi^ fàurquoi on 
PappedleJoiLoi Qrde.l .& il concltud de lï^ 
qu'il n'étQËt'pas! néoeflaire que MaïmonK 
de» fit on Art icie^pacticii lier jde.là. Tradi- 
tion ^ ipiMS /qu'il; fia vren&rnié dah&liNé-^ 
iQjtffficédccroirequeia.Loia été;dohitéejdc 
Pka. Âiiifi V ^i ' Ttaàktîons. ont \é. même 
Ségri d'iAutorUé & djêiDUrée^qué la^Xioi 
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